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AGRICULTURE. 

t . Essai stjï lis causes ds la di£cadsncs dx l'Agricultuii ois au*- 
ciBNs Romains; par M. Félix FioaE de Molfstta. [Atti del 
real Istituto d Incorriggiamento di NapôUJIn. I. ) 

Plus la terre est productive, plus elle nourrit de monde; c'était 
là une dés bases les plus essentielles de k politique des natiouS' 
anciennes , dont lés^ lois tendaient à assurer Tantorité de ce prin- 
cipe. L'agriculture naqtiit avec la Société, et suivit dans ses per- 
fectionnemens la marche de la civilisation. Elle est le fondement 
et le soutien du genre hlimain, etc*est elle qui fournit aul ma- 
nufactures les matières {premières qu^elles mettent en oeuvre. 

C'est en recon baissant ces vérités que Rome atteignit le. 
degré de puissance qui soumit à son empire la plus grande 
partie du monde ; tant il est vrai que Ja véritable force réside 
dans Tagricuiture. L'histoire en fournit des preuves nombreu- 
ses, même dans les temps modernes. 

L'époque où la /nain du citoyen dédaigna la charrue^ et où 
la culture de la ferre devint le partage des esclaves , fut celle 
de la décadence de l'empire ri)niain ; tandis 'que le premier 
pas de la puissance de l'Angleterre, qui du temps de César 
s'occupait à peine de la culture du bié(i), fut l'époque où 
les seigneurs commencèrent à penser que la noblesse n'était 
pas incompalible avec la propriété territoriale. 
* ' ^ 

(i) Interiores plenque framenta non serantr Cass.cfe Bel. GalL Hb. V. 
D. TéMi V/ f 



s jfgriadture. H*, i, 

Les^ premfers rois ie Borne , apris 1» cuite des dieux et le 
f«espectpour la religion, recommandaient la culture de la terre; 
et le , sénat de Rome donna une preuve de l'importance qu'il 
attachait à cet art, en chargeant l'un des principaux magistrats 
de traduire les !i8 tolùiAes composés sur l'agdculttire pat le 
Cartha^^inois Magon. Numa, le roi le plus sage de l'antiquité, 
associa les lois agraires aux lois politiques , et imprima un 
caractère sacré à ftà législation» en même temps qu'il en conso- 
lida l'édifice , en l'appuyant sur les institutions et les cérémo- 
nies religieuses de l'Etat. 

Parmi les peuples de l'antiquité qui reconnurent la haute 
importance de l'agriculture , les Égyptiens se placent aux pre- 
miers rangs. Cet art formait ia base de leur gouvernement et 
de leur politique , et ce; pays peuplé , riche , puissant l'hono- 
i*ait d'un tel respect, que l'on ne pensa pouvoir mieux faire que 
^e donner au sceptre des rois la forme d'un soc de charrue. A 
Rome les lois et le culte des dieux tiendai^snt à relever la dignité 
de l'agriculture; et les temples élevés à Gérés à, Pan, à Flore, 
à Poroone , à Bacchus et \ d'autres divinités protectrices des 
champs, font foi de l'estime qu'on y portait k cet art.Le citoyea 
qui cultivait la terre était «nvironné de considération , et Ton 
vit Séranius, Régulus et Cincinnatus quitter la charrue pour 
les postes les plus élevés de la république ; spectacle admirable 
que celui d'un guerrier qui, le corps demi-nu, le visage cou- 
vert de poussière, reçoit, au milieu du champ qu'il laboure^ 
les députés du sénat qui viennent lui offrir la dictature ! Comme 
duti*efois dans la Perse , celui qui avait la charge de répandre 
Tesiu sur les terres venait prendre place ensuite au milieu der 
graads du royaume. 

Quelle différence des temps Modernes avec cette époque oà 
ie nom de bon cultivateur était un titre aux éloges et au res- 
pect des hommes ( i ) ! où Rome récompensait l'kigri culture , et 
<rà l'agrictilteur fesait fleurir cet art nourricier à l'ombre de 

yopiniioti publique phis forte que les loii ! 

« 

ÏTst-il donc extt'àordînaire etasrùitè tjfu'titi état où loti offrart 
Ifes prémices de la chatrUe ànX dieux deis châThips , 6ù lé pre* 



0) Cùln vircrm botium coloiAitn dik'iisettt, «npliititté laudàftée èais" 
«mabaatx Plio. liist, nat. iib. XVIIl. c. Ilf . 



ÂgriculiUrèé |k 

iQifW ùviite de i*état comptait parmi cei membres de tfftopM 
laboureurs « où la censure condamnait la négligence dti cuKi* 
vateur \ enfin où la législation et les usages honoraient cet 
art tttile , soit arrivé au degré de puissance où Rome par- 
vint? En multipliant les moyens de subsistance, on multiplié 
la population qui forme \é nerf et la prospérité des états : vé* 
rite qui n'a pas besoin d'autre preijve que le spectacle à'nk 
peuple qui , par la seule influence d*une agriculture protégée 
et honorée, répare sans cesse et sans s'éptiis'er les pertes im^ 
menses et les dépopulations fréquentes d'une guerre de plft-^ 
sieurs siècles. Sous César, Rome ingrate envers sa bienfaitrice, 
ou peut-être accablée sous le poids d'une domination trop étea^ 
due , négligea la culture des terrres , et mît sa subsistance k 
la merci d*un sol étranger. ï)ès lors une révolution complété 
s*opéra dans sa politique dont le principe fut dénaturé. 

Les guerres civiles en désolant les campagnes portèrent le 
premier coup; la, seconde guerre punique marqua son passage 
par de profondes blessures , et le règne des Césars imprima k 
l'agriculture le mouvement de sa ruine. 

Tout ce qui accroît la fécondité de la terre augmente la ri- 
chesse et la puisaance d'une nation » comme aussi tout Ce 
qui tend i réduire la fécondité de la terre diminue la richesse 
d'un état. En jetant un regard sur l'Italie, au temps des Césars ^ 
on voit la désolation dans les campagnes et la misère de leurs 
faabitans; à Rome, une immense population, accoutumée aux 
jeux et aux spectacles, ne pensant qu'à se repaître des repas 
somptueux que leur ouvrent l'intérêt et l'ambition des empe- 
reurs; des grands, possesseurs de vastes domaines, laissant tom- 
ber la culture aux knains des esclaves; enfin la bassesse, la 
débauche , la mollesse , la somptuosité , le luxe et l'intempé- 
rance se répandant daos tous les Ordres de citoyens : funestes 
effets de la paresse , de l'excessive inégalité des fortunes et de 
la prodigalité des grands; prodigalité inouïe, qui devint excessive 
dès Tépoque où César dompta les Bretons et vainquit Pompée, et 
où ton vit ce général répandre les largesses sur la populace in*- 
taombrâble de Rome , dans quatre triomphes successifs. 

Outre dix mesures de grains et autant de livres d'huile , il fit 

distribuer k chaque individu 3oo sesteroes ,''èt appela le peupl/e 

iiA repas S3mptu''ux , où l'abondance le disputait à>1a richêsat 
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Agriculture, N*. i. 

è^ mett (i). A ce repas triomphal où l'on Tit paraître pour la 
première fois six mille murènes , il fut dépensé une quantité 
hnmense de Falerne et de Chio, vins précieux et d'un grand 
prix (a) ; si Ton voulait évaluer ce que dut coûter une telle pro- 
fusion y on trouverait sans doute qu'elle s*éleva à plusieurs mil- 
lions, sans parler ni des repas qu'il donna pendant la guerre 
dTspagne, ni du.Uanquet qui eut lieu pendant son trois ème 
consulat, et où il mit le comble à sa libéralité en fesaut distri^ 
buer des vins précieux tels que ceux de Falerne , de Chio, de 
Lesbos et de Mameile (5). 

Auguste entreprit de porter remède à Tabus des distributions 
de blé qui se fesaient publiquement tons les mois. Il établit 
qu'elles n'auraient lieu que trois fois par an. Ce sage empereur 
prévoyait que le peuple, nourri par ces fréquentes largesses, 
serait tenté d'abandonner les arts et les métiers; mais il ne sut 
point résister aux clameurs de la multitude, et il rétablit les 
anciens usages (4) ; tant les Césars craignaient de déplaire au 
peuple de Rome; tant l'intérêt de leur ambition et le dérègle- 
ment de leurs caprices étaient peu d'accord avec la régularité 
d'une sage administration. L'buile, le pain, les banquets, les 
jeux et les spectacles étaient; dans la main des empereurs, des 
moyens puissans de despotisme , qui faisaient pâlir la justice et 
paralysaient la puissance des lois. C'était. là la monnaie avec la- 
quelle on achetait le peuple, c'était là le prix des acclama- 
tions du troue et de l'apothéose (5). 

Aussi vit- on bientôt lé peuple, aux assemblées des comices, 
appuyer non-seulement de ses suffrages , mais de l'arc , de la 

■^— — — ■ I II I » Il 

(i) Populo, prœter frumenti denos rnodios, ac totidem olei libras, 
trccenos quoque nummos quos pollicitus olim erat, virilim divisit : 
rt hoc amplius centenos pro morâ.... adjecii epulas ac viscerationem* 
Suct. in Cses. c. XXXVIU, et Dion. Hist. Hb. xLill. 

(a) Plin. llist. nat. Hb. XIV. c. XV., et lib. iX. c. LV. 
' (3) Id. lib. XIV. c. XV. 

(4) ^® pl^bs frumentalionum causa frequentius à negnliisavocarettir, 
ter in anoum, quaternum xnensium tesseras dare destinavit : sed desi- 
deranti consuctudineip veterem concessit rursus, ut sui ciijusqne mensis 
acciperet. Suet. in Oct. c. XIV. 

' (^) ' Q^i honores principatu's<![ue petebant , ornni abjeclâ prorsus vrre- 
'eundiâ epulum publicè, largitionesque distribuibant in popiilum. 
Fhit. in Cin. 
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fronde et du glaive , le candidat dont il arailr éproaTé la nu* 
nificence (i). *> 

Les distribntions eurent donc lieu sons Ângnste comme an- 
paravant, l'on y ajouta même des largesses en argent. Tibèret 
malgré son avarice et la fermeté de son caractère^ ,nepnt.te 
soustraire à cet impôt, et dans son triomphe sar riUyric, boû 
content d'appeler le peuple à un repas de mille tables , il fit 
encore distribuer 5oo sesterces par tête (a). 

Caligula, plus libéral que son prédécesseur, donna pltitd'um 
fois de m^agnifiques repas , répandit de l'argent et fit distri- 
buer aux femmes et aux enfans des bandelettes de pourpre et 
d'or(3j. .' 

jyéron vint ensuite donner Texempte d'une dissipation dés- 
ordonnée. Les excès et les cruautés de ce monstre couronné 

I 

inspirent une égale horreur. Le fameux repas donné par lui ^ 
dans la grotte* d'A^rjppa et préparé par Tigellinus, suffit 
pour donner la mesure de sa profusion. Les tables portées sur 
des galères d'or et d'ivoire étaient environnées, d^offiœt 
garnis d'u.n^- immense quantité de viandes , de gibier , de 
venaison de toutes les parties du monde, et d.e poissons dt 
l'Océan,. 

On le vit encore, à l'occasion de T achèvement des thermes., 
faire des distributions générales^ prodigalité qui jusqu'alors 
avait été réservée, par ses prédécesseurs pour les réjouissan- 
ces publiques. Tacite fait monter à 55 millions d'or les sôm? 
mes que coûtèrent les dissipations de cet empereur (4) , et il 
ajo^itc que sur la parole d'un homme à visions, nommé Gesellius 
Bassus, qui lui assura qu'il trouverait déposée dans une caverne 
située sur le territoire de Carthage , une immense quantité 
d'or , Néron ne mit plus de bornes à l'excès de sa prodigalité. 

L'empereur Commode marcha sur les traces de Néron ; son 
rogne fut remarquable par les congiaires qu'il donna au peuple 



(i) Corruptum mercede p«pulura ad coroitia descendentfm cemeret 
non siifTragiis , sed arcu , gladio ^ fundâque pro largitore decertantem. 
Id. ib. 

(3) Prandium populo mille roeotifi cl congiariain treecitoi irainmtiè 
▼triitni dédit. Suet. in Tib. c. XX. 

m Id. in ùrlig. e. IVIL 

Kl) Id. Uitt; 4ib. Le». 



M par la disliibtttiQ» qnll fit fjûr«, ata lappoit de Oioi», 4» 
cinq pièces d'or et quinze deniers (i). 

-Sepiime Séyère laiss» en monrant, dsuos les magasins de Rome„ 
une quantité de blé sufEsante pour sept ans. et une provisloii 
é'lmiie(a) pour cinq, non-seulomeot paurRomem^is pour toute 
l'Italie, n ne fut cependant pas mpins libéral que ses pré4^'' 
oeaseurs. Aussitôt qu'il eut atteint la dixième année de 90» 
règne, après avoir donné au peuple les congiaires accoutumé^ ^ 
«1 distribua dix pièces d'or par tête, orgueilleux d'une largesse 
doat pei^soupe avant lui n'avait atteint la hauteur (5). 

Ajurélien ajouta aux distributions de froment et d'huile deg 
distributions de vin (4). A ce sujet il Gt acheter des terres in- 
cultes et y envoya des esclaves pour y planter de la vigne ^ afin 
de fournir du vin au peuple romain (5) ; il y ajouta des tu- 
niques de difTéreos pays , et fut le premier qui distribua publi- 
^ement des mouchoirs (6). 

£o résultat , on peut dire qu'il ne fut pas d'empereur, bon 
ou méchant, sage ou fou, prodigue ou avare, qui ne fît aq 
peuple des distributions de grain , d'huile , de viande , d'ar^ 
flçnt et d'autres objets. Ces distributions devaieut absorbeip 
des sommes immenses , et si l'on considère que le peuple de 
Rome était innombrable , on aura une idée de l'étendue de cet 
dons. Rien n'est plus ordinaire que de trouver sur la monnaie 
la marque indiquant la sixième , la septième et la huitième libé- 
ralité d'uu prince , ce qui montre le nombre de congiaires ac- 
4:ordés au peuple. Voilà comment ces libéralités politiques 
amenèrent la ruine de l'état , et comment la munificence du- 
prince éteignit l'activité des citoyens. Quel ressort , en effet, 
pouvait avoir un peuple dont la loi Sempronia^, la loi Térentia 



(i) Populo sœpf aureos Y, deoiirios XV viritiia dédit. Dion. Hist. 
in Epit* 

(a) Ml. Spart, in Scr. 

^3) <Juftm ob caiisam ûbi mirum in modiim placebat , ciim rê reri 
«i««M unquam simul taistumdcm cis dedisset. Dion. Hist. in Epit. 

(^) Statuerai, vi ylnum grat^uitum populo romano dare. Flav. Vopis^ 
in Aurel. 

(5) Id. ibid. 

(6) Sciendum donâsse populo roinano tunicas a)ba9 manjicatas ei, 
diversis'provinciifi... ipsumqucprimtim doQÂtfeoraria populo sos^anc^. 
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nft laloi Claudia atsuraient ia subsistance ? existéoce bien dilTé 
tante de çelU -qu'il gagnait en labourant la terre , et vers ia- 
<i;oeUe Auguste voulut, mais en vain, essayer de le ramener, bien 
'convainou qu*elle consommerait, la ruine de ragricuknrc (1). 

Ces largesses impériales ne furent pas cependant la seu'e 
éanse ^e la décadence de cet art ; l-étendue excessive des 
firppviétés en précipita le mouvement. 

. Ce mal était inévitable dans un état où la puissance et la ri- 
ebesse se trouvaieivt concentrées parmi un certain nombre do 
familles patriciennes , tandis que le peuple gémissait dans la mi* 
«ère, dépossédé tantèt à prii d'argent, tantôt par la violence ('i). 
Sylla, César et Auguste partagèrent les terres à leurs soldats vic- 
Ibriéux, et ceux-ci, non contents del^i portion qui leur aTait été 
assignée , empiétaient sur les ebamps voisins et en chassaient 
Ice anciens possesseurs. César, dans ia distribution qu'il fit% ses 
^érfina, -voulut prévenir ce mal en ne leur assignant (3)quo 
des terres non contiguës, mais il ai parvint pas à détruire par- 
font un abus aussi funeste (4). Ces violences découragèrent 
t'agriciilture ; le propriétaire, toujours dans la crainte de Tagres- 
jioD et sans moyen de défei^se contre la force, vivait dans ur)« 
tnqùiétttde continuelle. D'un autre coté, les vieux soldat^, hahi^r 
taés à s'enricbir des dépouilles et du butin sans autres fatigues 
qae celles de la guerre, ne pouvaient «e façonner tout à coup au 
travail de ia terre, et continuaient à se livrer à la rapine et au 
brigandage, dédaignant la b^cbe et la cbarrue. Dans l'origine^ 
il est vrai , les armées romaines se recrutaient dans la classe 
aombrefise des cultivateurs; mais s'il est facile de faire d'un 
laboureur vn soldat» il ne l'est pas autant de fair,e d'un suldiit 
mq labourepr. 

l^n sQcond)ieu , aux temps de César Pt d'Auguste^ les arméec. 

■ ■ ■ \ ■ I < I !■■ p- m I I !■ ■ . ■ , ^ 

I 

(1) Impetum se ccpisse scriint , frumentationes puhlicas in ne rpp- 
iaum aboli*ndi, qu^d efarum iîducià cullura agrorum cessaret. Suot. 
io .0^. ■€. XLU. 

(3) Divites vicinorum pauperura portiones modo vi adjungentes, moJ» 
*pr8etio. A pp. Alex, in V. Bel. civ. LJ. 

(3) Assignavit, et agros, sed nou contiauos, ne quis possessorum 
«xpelleretur. Snet* in Cxs. c. XX}^Vii(. 

(ÀJ Juveoes pariter, ac scniorps, mulieresqiie cum parvis HbM'is 
eonqajsrentes nulle suo peccato, se bomines it^lici mentis, pclli viyjs 
locisqiie , ^apquam jure helli caplos. Id. ihid. Jib, Y, 
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romaines n'étaient déjà plus des armées nationales; oe n'était plus 
qu'une réunion informe d'kommes de tous les pays , differens 
de mœurs efde langage , sans lien -de parenté, sans autre in4 
térêt commun que le pillage et sans amour de la patrie. De-- 
venus tout à coup cultivateurs, ces soldats se fatiguèrent 
bientôt d'un état qui n'était pas de leur choix, et ne pouvant 
se fixer au sol par des siffections de famille, ils ne tardèrent pas 
.à céder à bas prix les terrçs qui leur avaient été assignées , 
pour aller prendre part aux largesses publiques qui fesaient de 
Rome le réceptacle des vagabonds de toute l'Italie. C'est ainsi que 
la population de cette ville s'accroissait annuellement aux dépens 
des campagnes qui restaient dépeuplées. 

Tite - Live s'étonne que , dans les premiers temps de la 
république , les flques et les Volsqucs aient pu soutenir 
tant de guerres, et il se demande comment furent rem- 
plis ces vides que la guerre occasionait sans cesse (i). La popu- 
lation s'entretient par la fertilité des terres et la perfection de 
la culture, et ces qualités se trouvaient réunies sur le territoire 
des Yolsques, au témoignage de Strabon (a). Sous Auguste, 
l'Italie ne fournissait déjà plus que peu de soldats , comme 
l'atteste ce mêmeTite-Live. Que sont devenus aujourd'hui ces 
Brusiens , ces Lucaniens , ces Apuliens, ces Samnites? Où sont 
maiutenant ces Tarentins qui osèrent attaquer Rome ? De ces 
contrées qui formaient jadis une pépinière féconde de guer- 
riers et 4e citoyens, il ne reste plus maintenant qu'un v^iste 
désen (5). 

Telles furent les funestes conséquences de l'immense éten- 
'doe des propriétés possédées par un seul individu. Un empe- 
reur de la Chine disait que, s'il y avait dans un coin de son 
empire un homme oisif , il devait s'en trouver un autre man- 
quant du nécessaire. On ne peut nier, eu effet , que dans un 
état populeux , si la propriété foncière se trouve accumulée 
outre mesure dans un petit nombi:e de mains, elle ne manqu-e 
tojut-à-fait dans un grand nombre d'autres. Une seconde vérité 



(i) Tit. Lhr. Hist. lib.VI. 

(a) Volscorum ager praeclarus fuit. Strab. Geogr. lib. V. 

(3) Simile veri eit ...• isnumerabtlem multiludinem Uberorum ca- 
pitum ÎQ eis fuisse locis, quœ Uunc \ix sem.inarid exiguo militiim rç* 
lleiOj Mf vitia rcmaoa ab solitudinc Tiadicant. Tit.Liv. Hist. U VI. . 
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non moins incontestable , c'est que- les terres étrangères ne 
sont pas cultivées avec l'attention ^t le soin que l'on donne 
aux siennes. En outre , les propriétés trop étendues et sous le 
po'uvoir d'un seul maître sont ordinairement négligées. Yir^ 
gUe, • 

Quello savio gentil , clie tutlo seppe, (i) 

et qui savait par-dessus tout l'agriculture , en fait une règle 
agraire (2). • ^ 

On ne peut trop répéter avec ce poëte aimable que pl*?s U 
terre est divisée, plus elle est libérale et féconde. Ce Gains 
Furius Crésinus, qui recueiUant des moissons superbes dans un 
petit cbamp , tandis que les propriétés pins grandes qui l'en- 
touraient n'en donnaient que de médiocres, fut accusé d'en- 
chantement par les comices, se contenta pour toute réponse 
d'amener au forum sa fille robuste et bien vêtue , ses bœufs 
grands et bien nourris , et d'apporter des instrumens d'agri- 
culture en bon état , de lourds boyaux et des socs pesans. Voilà 
mes sortilèges, dit-il aux Romains,; ajoutez-y ce que je ne puis 
montrer et apporter au forum, mes travaux, mes veilles et 
mes sueurs (5). 

A ces causes qui rendaient l'agriculture moins productive 
dapis la main des grands propriétaires , on peut ajouter l'emploi 
en jardins d'agrément et en parcs immenses, d'une grande 
étendue de terre qui, fécondée par la sueur du laboureur, eût 
nourri des familles entières ; ces bois consacrés à la chasse ; ces 
pilla spacieuses , ces longues et tortueuses allées destinées à 
fournir une ombre stérile à leur oisif et riche possesseur ; que 
d'alimens ! que de moyens de subsistance enlevés à la société ! 
quel surcroît de population perdu pour l'état ! C'est ainsi que 
des sommes immenses s'engloutissent chaque année dans l'abî- 
ine de la dissipation et du luxe. 

Si l'on veut se former une idée de l'étendue des propriétés 
du temps des Césars , il suffit de lire la lettre écrite par Tibère 
au sénat. Il parle de l'extrême étendue des villa (4 ) a^u temps 



^ 



(i) L? sage aimable qui savait tout. 

{7) Exiguum colito. Virg. Georg. lib. II. 

(3) Piin. Hist, nat. lib. XViU. c. VI. 

(j^ Villarum infinita spalia. Tacit Ann. lîb, lU. 
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'f)<!i ritaCe , I^ Sicile et d'aalres provi^c^s de Teinpire romai^ 
étaient le patrlipc^ne 4'uu petit nombre de familles, Pline a(- 
teste (pt*ane moitié de VAfriquje était diviséq entre six prppriç- 
tair^s (i); les jardÂiis de LncnlliM étaient plus ^omptneiii^ encprç 
que ceux des souverains (a); Crassus ne regardait pas comme 
riche celui qui ne pouvait entretenir une sirmée à ses frais (5). 
-Quelle énorme fortune ! queUe immensité de biens ! quelle dif- 
férence des premiers temps de la république , quand Cnriai 
regardait comme mauvais citoyen •celui qui ne se contentait 
point de sept arpeps de terre ! 

Loin de nous la pepsée d'une répartition égale des propriété^ ; 
loin de n»us une idée qui rappelle l'odieuse administratip|i de» 
Grecques, et dont l'e&écution serait aussi chimérique que dange- 
reuse. Une trop grande division des terres est contraire ai^ 
perfectionnemeiit de Tajiriculture , parce qu'elle exclut les 
«vances qui sont le moyen le plus puissant d'amélioration. Maip 
•ces colosses monstrueux , qui absorbent tant de petits patri- 
9ax>ines s ces castes pqssessions dont l'horizon seul borne l'éten- 
due ; ees propriétaires qui ne visitent de leurs terres que ce 
qui en est cqnsacré à Tagrément, et ne daigoent pas jeter u» 
regard sur la partie employée à là production, furent le fiéau de 
l'agriculture et ruinèrent l'Italie {/[). 

Dès le temps des Césars , ces grands propriétaire» furent 
obligés de remettre la culture de leurs vasf^s possessions en des 
«ains mercenaires, et cette terre que les travaux d'un peuple li- 
^*e t d'hommes laborieux, de fermiers expérimentés, s^uf aient fé- 
fondée» resia stérile, abandoi^pée au^ soins d'une troupe 4.' escla- 
ves qui, pendant leur jeunesse, ministres de la ipollesse de leurs 
maîtres , étaient condamnés dai^s leur vieillesse au travail de la 
4er^'e ; agens impuissaus et inhabiles dans un art qui exige de 
ïf^ force et de l'expérience (5); travail sans fruit ^ car la sueur 
qui coule du front de l'esclave ne féconde pas la terre. 

(f ) Sex domini semissem Africai possidebaot; 
. (a) Plin. Hist, nat. lib. XViJI. c. VI, 

(3) Plut. ÎB Luc. id. in Crass. 

(4) Latifundi pcrdidcre italinm. Plin. hist. BRi. lib. XVIïL c. VL 

(5) Si fundum locuples mercati^s est, è turba pedisseqtioruivi 

Iccticariorumqiic defectissia^urn aonis et virions ir\ agrum relegat 

tfçp'arum rci cui prsefuturus est, nia|;;is(ruin fieri jabet. C^lufn. ^a 
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C'^9t ainsi que cette belle contrée qui tira de son sein ces ar-^ 
tuées qui conquirent le monde , et qui pendant long-temps 
nourrit tout Tempire romain du produit de ses campagnes , vide 
de population sot^s les Césars, foulée par les guerres intestines» 
«jffaiblîe par Tavidité des publicains , eut besoin poup subsister 
' des moissons de FAfriqueet'de l'Egypte, se remettant ainsi 4a 
soin de sa propre existence aux hasards d'une navigation aveo^ 
tureusefi). 

n n*ést pas difficile de sentir que la conséquence d'une telle 
imprévoyance fut d'ouvrir la porte à la famine; aussi sous Au- 
guste, Rome éprouva-t-elle une disette. Ce prince, qui fonda et 
consolida l'édifice de l'empire snr les principes d'une savante 
politique , comprit de quelle importaiice il était de maintenir 
Rome .dans l'abondance ; aussi eut-il soin, après la conquête 
de l'Égyptt , de faire réparer les cs^naux du ^il que le temps 
avait dégradés (2}. Il' interdit de plus aux sénateurs et aux che« 
valiers romains l'entrée de TÉgypte , craignant de laisser entré 
lesmains d'un citoyen, en état d'en abuser, les moyen s d'affamer 
r Italie (5). 

Pompée y maître de la Sicile , de la Sardaigiie et de la Corse, 
n'avait eu besoin pour mettre la famine dans l'Italie que d'ar* 
rêter les expéditions de* blé (4) *• moyen terrible à l'aide duquel 
on put à son gré dans la suite soulever Rome et mettre en mou- 
Tement une population accoutumée par les empereurs à vivre 
dans l'oisiveté, et qui, semblable ' aux animaux féroces, ne 
pouvait être enchaînée que dans le sommeil de la digestion. 



^^^F^^^^f^^'^F^^^nf^^f'^^m'mt 



(1) OliflEi ex Italiœ regionibus longinquas in proyincias commeatus 
portfibant : nçc duqc infpcuoditate laboratur > ^ei) Africam potiui, e^ 
^gyptum eiercerous, navibusque, et cati}>u8 vita populi romaui per* 
missa est. Tacit. Ann. lib. Xll. c. XLIIJ. 

(a) ^gyptuni io provincia; formam redaetam^ ut feraeiorem habilîo- 
rsmqse annona: urbic;» redderet, fossas ompe» ia quasNilut ezattuat» 
oblimatas longâ vetustate, militari opère detersit. Suet. in Oc|. lih. 
XVIH. 

(3) Augu3t|i8 inter alia dominationis arcana vetitis nisi pe^mi^sn , 
iogredi senatoribus, aut p<|iiitibus illustribus, seposuit ^gyptum , ne 
famé iirgeret Italiaro quisquis eam provinciam.... iogredisset. Tacit. 
Ano, lib. IJ. c. XIX. 

. ({)'Urbs famé laborabat, impedi^is per Pompeïum frumentationîhns 
maritimis : in Italiâ prac continu» bellis agricuUurâ negloctâ prope- 
inodiua, et si quid agri ferren^, absumein^ |ni1it«. App. io Bel. çiv. 
Ub.Y, . r 
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Une faniiae mettait eu dauger la vie du prince ; aussi Néron, 
voulant faciliter l'arrivage des grains , exempta-t-ii de tout droit 
de gabelle (i) les marchands qui se livraient à ce commerce. 

.Tibère, ce prince soupçonneux et craintif , encliérit encore 
fiir sts prédécesseurs , il voulut réserver Tadministration de 
l'Egypte pour un de ses affranchis, et on le vit s'irriter contre 
Geimaniciis de ce que sans sa permission, et malgré la défense 
d'Auguste , il «était entré dans Alexandrie {i). Tels étaient les 
moyens à l'aide desquels les Césars entretenaient Rome dans 
Tabondance : moyens insuffisans, puisqu'ils n'empêchèrent 
pas les prix des grains de s'élever , sous ce même Tibère „ à 
.un taux extraordinaire. Tacite assure à cette occasion que le 
'peuple assemblé au théâtre en témoigna son mécontentement 
au prince par des emportemens d'une violence jusqu'alors sans 
exemple (5;. Claude , l'imbécille Claude , veilla plus qu'aucun 
jautre empereur au maintien de l'abondance. Il fit réparer le 
port d'Osti'e (4) et étaBlit des privilèges en faveur des con- 
structeurs de navires. Il proposa même aux marchands de grains 
des bénéfices certains , et alla jusqu'à se charger de toutes les 
pertes que pourraient occasioner les tempêtea (5) ; mais malgré 
tant de prévoyance , la famine pénétra dans Rome , et mit en 
péril les jours doxClaùde , qui , unefois assailli et entouré par 
le , peuple au milieu du forum, accablé d'injures et maltraité, 
ne dut d'échapper à cette violence qu'au bonheur de trouver 
un asile dans son palais. 

- La famine reparut encore sous les règnes d'Antonin le Pieux, 
de Marc-Aurèle , de Commode et généralement sous tous les 
empereurs romains. Cependant leur première pensée était d'as- 
surer la subsisfaUce de Rome. Vespasien, appelé de l'Orient 
pour prendre possession de l'empire , occupa Alexandrie que 
l'on regardait comme la clef de l'Egypte. Sévère, à son re- 



(i) Imperata apud transmarinas provincias friimeriti subvectio ; et 
ne rensihus negotiatorum naves ascriberentur, tributumque pro illis 
pcnderent, consfitiitum. Tacit. An lib. XlII. c. XLI. 

(2) Acerrimé increpuit, quôd contra in&tituta Augufttî, non ipotit» 
princîpîs Alexandriain introisset. Id. ibid. 

(3)Id. An. lib.VI, c.XIII. 

(4) Suetan Claud. c. XVIU. 
'^>ld.ib4d. 



tout ae son expédition contre lèsPartlies, voulut pasier par l'Ë- 
gypte pour prendre une connaissance exacte de la' situation et 
de l'état de cette province. Aureiien se gloriGait d'avoir aug-^ 
mente les moyens de subsistance , d'avoir établi de nouveaux 
eanaux dans le Ml et dans le Tiùre pour faciliter le transpoit 
des grains; il écrivait à ce sujet à Flavius Arabianus , préfet des 
subsistances, le chargeant de Veiller à ceque cesdispi)âitions n« 
restassent pas inutiles, parce qu'il était de la plus haute im*^' 
portance d'assouvir la faim du peuple de Rome (i). 

Tant d'eflForts et de prévoyance de la part des Césars ne réus- 
sirent pas toujours pour garantir l'Italie du fléau de la famine. Si 
une nation , dit l'abbé Genovesi , qui peut produire chez elle 
Je grain, les matières et les arts nécessaires à la vie, se met à la 
, dépendance des peuples étrangers , elle est tombée en délire et 
mérite d'être esclave S'il était survenu quelque interruption 
dans l'arrivage des grains , Tltaiie aurait-elle pu suppléer «u 
déiaut de l'Egypte et de l'Afrique ? vaine chimère. Le jardin 
des Hespérides s'était transformé en une s >litude immepse(a) 
qu'on laissait dévaster par le« animaux , ou qu'on abandonnait, 
aux esclaves (3). 

' Telle fut la funeste conséquence de cette réunion , sous \m 
seul maître, de possessions immenses, qu'un homme à cheval , 
" au rapport de Columelle , n'anrait pu traverser dans un setil 
jour. Lorsque , dans les premiers temps de Rome , on ban- 
nissait du sénat des patriciens illustres dont tout le crime 
était de s'être fait servir dans la vaisselle d'argent, les champs 
n^étaient pas si étendus. Quelle était donc la cause de cette 
abondance qui régnait alors et dont les historiens font foi? c'«st 
Pline qui nous l'apprend : la terre, alors cultivée par les mains 
des généraux , était glorieuse d une charrue ornée de lauriers 
et i^onduite par un laboureur triomphant ; on apportait dans ce 

(i)Tiium esl officium, Arabianc, ne mvœ dispo^itiones in irritum ve- 
niant. Neque enim populo romano saturo quicquam potest tsse ioAiMS^ 
Vo}iisc. ÎQ Aiirel. 

(3) Solitudines ,' qu» tum crapt pcr Italium plurimie, frequentaban* 
tur. Dion, Hist. XXXVUI. 

(3) \iore prœpotenlium , qui posfid<fnt fines gfntium, qi'os ne vît^ 
cumirerquis quidt'm valent, sed prociil cando!» pecudilfus vi vastandat 
ac populaodos fcris derelinquunl, aut otcupatoj ncxu ci\iuDi \t et- 
fpasluli* tQnent» Colum. Ub. 1; c. 111. 
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labeuraige et dabs l'e^seméncetnent des terres les màmes soins 
que Ton donnait à la guerre: enGn l'agriculture honorée av«iit 
des enfans dignes d'elle (t). Tel était l'état de l'agricultare dans 
Içs premiers temps ; mais les Romain^ du septième siècle et 
des siècles suivans aimèrent mieux employer à faire retentir le 
cirqiie et le théâtre, ces mêmes mains qui auraient porté la 
ftertilité dans les vignobles et dans les guérets (a). 

On a vu tout-à-l'heure le grave préjudice qu'ont porté à 
Tagriculture les libéralités des empereurs ; on a vu auss^ l'in- 
convénient plus grave encore de la déraisonnable étendue des 
propriétés ; il reste maintenant à voir quelle influenée eut le 
luxe sur l'agriculture , et à montrer comment la décadence 
rapide de Tune répond à la prompte irruption de l'autre , et 
comment cette contagion atteignit tous les ordres et toutes les 
classes de citoyens romains. 

Le luxe est le signe de l'opulence d'une nation. Quand cette 
opulence est le fruit du travail, et que le luxe est placé dans l'u- 
sage que l'on fait des richesses pour se procurer une existence 
agréable, c'est un bien, parce qu'il excite l'industrie, encourage^ 
le commerce , empêche l'écoulement au dehors du numéraire^ 
favorise l'agriculture , en portant le propriétaire , qui emploie 
en objets de luxe le superflu de ses r^evenus , à s'appliquer à 
cultiver sa terre avec plus die soin pour en obtenir une plus 
grande quantité de produit, et se procurer ensuite plus de com- 
modités. Mais tel ne fut pas le luxe de Rome , parce que l'opu- 
lence de Rome ne fut pas la suite leute du travail etdel'indusr 
strie , mais le prompt effet d'une rapide conquête. Ces préten- 
dus descendans de Mars passèrent en peu de temps de la 
pauvreté à la richesse, de la sobriété au luxe, de la fatigue à l'oi- 
siveté, et de la vigilante à l'inertie. Dans leurs cœurs , i'ardçur 
du butin et la soif de l'or ne connurent plus de bornes. lElavis à 
Taspect de la splendeur et de la magnificence asiatiques , irrités 
par la faim des richesses , ils subjuguèrent tous les peuples et 
dévastèrent tous les royaumes. Un ancien poëte avait raison de 
dire que Jupiter leur réservant toute la terre, on ne pouvait en 
voir aucune qui ne fût un trophée pour les armes romaines. 



(i) Plin.; Uist. nat., lib. XVIII , c, III. 

(9) Manus moyeve maluerunt in theatro ae circo qnàra in tegotibnè' 
me vîneli«. Varr. de R. R,, lib. II. 
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.ftbiiiè deVrnt aïorB le temple deSatume où l'on appoint for^ 
F argent et les objets précieux de toutes les nations. Quelle dif* 
lérèncé entre ce peuple romain qui rend à Attale l'Asie <ïon- 
^îsë par ses armes , et ce peuple qui , avide des trésors de Pto- 
lèftiéé , roi de Cy'pre, , lé -condamna à perdre ses états et soà- 
^ilvoit (i) ! entré Titus Quîntius FÏaminins rétadaht là liberté 
âA^t ricTies cités de ïa Grèce conquise , et Cra^stks k|fli', se livrant 
à sa soif dé l'or , brave les imprécations du tribUti Atéilto fft 
Vi porter la guen-te chez tes Partbes (a) ! 

Cette àfllttence à Home des richesses du Monde entier poftà 
lé dierniér coup à Tagriculture ; c'est Thittoire de TEspagùe à 
l^i^oquedé la décdiverte de TAm^rique. 

Dès lors le mal fut incurable ; l'emploi des estlavès , lèiù Aer 
fermer la plaie , l'agrandit encore, et ce moy«h coâta des àom- 
més énormes. Caius Caecilius Isidôrius en laisSa 4^00 à 4t 
nôrt (3). La maison sérvile de César était composée des snjebi 
les plus beaux etles plus accomplis. H les achetait trè^-ch<3r, mais 
il avait soin d'en cacher le prix à ses intendahs, rougissant d'avouer 

Î' nelles sommes lui coûtait un pareil luxe (4). Il tt*)r avait pt» 
é riche qui , en parcourant la ville , ne traînât à sa ïuitè une 
arméëd*esdaves(5). Le^ dames romaines elles-mêmes, lorsqu'el» 
lès Sortaient , étaient accompagnées tTun pareil cort^è. Tibère 
l^'exagère donc poitit quand , dans sa lettre au sénat , il tei 
homme des peuples (6). Tant de braS enlevés^ à k charge jpotor 
satisfaire iln vaiù luxe d'ostentation , étaient perdue pour lis 
travail et la production au grand préjudice de Tagriculture (j}. 
£n s'éloignant de cet art , les Komains dégénérés S'abandon. 
hèrent à toutes sortes de corruptions et de vices ; rintempérancé 
narcha en première ligne. Hortensius, relouent orateur , fut 
ië premier qui , dans les repas Sacemlotàut , introduisit les- 



(1) Hor., lib. lir, c. IX. 
j(a) Plut, in Flam. 

(3) P^in., Hist. nat., lib. XXXIII. c. X. 

(4) Servitia recentiora > politioraqae immenso pretio , et cajas ip' 
gtitÊL etiam sic puderet, Ut rattonibus vetaret inferri. SueC in Caes, o.- 
XLVil. 

(5) FanMliarum agniina post terga trahentes. Amm. Marcel., li)>« XlV^ 

(6) Quo coroitatu matrons coraplures opertis capitibus , et bafterntf 
per latera civitatis cuncta discurruDt. Id., ibid. 

()) Famiîiaruia nunierum et «ationei. Tacit., Ann., lib. XXI, «i tXLU 
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paons ) et Marcas Auûdius Larcli;» eut Thonneur de troav.er la 
manière de les engraisser. 

. Rome fut redevable à Fulvins Hirpinus de F établissement det 
viviers d'Escargots ; il montra à les accommoder avec dn vin 
cuit et de la farine: Sergius Orata donna le premier aut hoî^ 
très un goût exqui* , et Gains Hirlius fît servir des murènes (i)- 
Macrobe raconte que la villa de ce dernier , quoique de peii 
d'étendue , se vendit quatre millions de sesterces, pour la seule 
valeur des viviers, ce qui excède 100,000 ducats de notre 
monnaie {1), L'histoire a conservé le nom de Claudius Esope » 
riche histrion , qui voulant connaître la saveur des perles , en 
fit dissoudre dans du vinaigre (5). Le repas donné par Cléopatre 
à Antoine est célèbre dans ce genre de luxe. 

Le banquet de Métellus , grand-pontife , était coihposé des 
mets les plus exquis (4). La table de Yitelliuset deLucius Yei^us 
surpassait toute imagination. Le faste de la bouche chez les 
Romains était insultant , ils mettaient à un mets le prix de mille 
sesterces , comme le firent les Espagnols qui, enrichis en peu 
de temps par l'or du MexiViue ou du Pérou , faisaient cuire 
leurs ragoûts avec des billets de banque. Juvénal avait raisoi\de 
dire qu'un seul convive dévorait le patrimoine d'une famille (5). 

Yespasien était frugal dans sa nourriture , simple dans sa 
mise; les Romains, à son exemple, retranchèrent une partie de 
leurs habitudes et de leurs usages , comme pour justifier cette 
par ; le de Cicéron, que, dans un état, tels sont les princes, tels 
sont les sujets. 

JVous ne continuerons pas de tracer le tableau des dérégie- 
mens et des excès des Romains; il suffit de dire que jamais peu-' 
pie ne les a atteints dans cette honteuse carrière. 

Il est vrai que le luxe enfanta les aii:s et peupla .Rpme 
d'artisans et d'ouvriers , mais ce fut sans créer pour l'état une 
richesse réelle et en diminuant la classe agricole. 

L'Italie , de tout temps renommée pour ses vins j quoiqu'elle 



(i) Pline, Hist nal., lib. IX. 

(a) Hiijiis Hirtius vilLim quntnvis non «mplaih aut lafam , constat 
proptcr vivaria qua: liabiiit, quadragies sestertiupi yenundatam. > Ma-* 
crob., Sat., lib. 111, c. XV, * 

(3) Plin., Hist. nat., lib. IX, c. XXXV. 

(4) Macrob, S. II, c. XV. 

(5; .... Unâ comedunt patrimonia mensi^ Jur.y stl. i;~ 
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Vie èesftat pas d'en produire , fit usage ^ sôus les CrsaiN , do 
vins étrangers (i). Les plus estimes étaient ceux de la Grèce et 
de FAsie. Ceux de Chio ^ de Samos , de Cypre et de Lesho» , 
tenaient toujours le premier rang sur la table des riches. Le 
premier était \é plus vaAté et le plus distingué. Ilorlensins m 
laissa à son héritier plus de 10,000 pièces (2). De cette manière 
les provinces de l'empire s'enrichissaient du luxe eXtrava;;nnt 
des Romains. L'Egypte fournissait le blé et Rome y envoyait l'ar- 
gent ; l'Afrique produisait les fruits et riecevait l'argent de 
Rome ; la Gaule donnait l'huile et Rome l'argent; l'Espagne la 
tïireelle miel, et Rome l'argent ; la Grèce les vins et Rome en- 
core l'argent. 

Jamais Tagriculture ne pouvait prospérer quand la Consom- 
mation ne portait que sur des objets tirés de l'éb^anger, ' sans 
leii excepter ceux de prt^mière nécessité. L'agriculture qui ne 
peut placer ses produits se décourage et ne cultive plus. Ce 
fatal sentiment de préférence pour les produits étranger 
existe encore dans ITtalie moderne , et fait dédaigner les 
huiles et les vins de l'Italie pour l'huile de Provence et les 
vins de Champagne et de Rourgogne. 

Je nie rappellerai pas ici le goût ou la fureur des Romains pour 
les parfums , les aromates , les pieiTCS précieuses , les perles , 
l'ivoire, l'ébène, l'ambre et mille autres objets d'un goût vo- 
luptueux. Tous ces objets venaient de l'Inde, de T Arabie, de 
la Perse, de l^gypte, de l'Ethiopie et d'autres pays fort éloi- 
gnés , et si Rome produisait un peu d'huile et de vin , on les 
changeait contre de l'argent et de l'or. Enfin la religion elle- 
même avait son luxe. On ne parle ni desornemcns des temples, 
ni de la pompe des funérailles , ni de la munificence des sé- 
pultures, mais de la consommation prodigieuse d'animaux 
qu'occasionalent les sacrifices. 

Lé bœuf , ce compagnon de l'homme dans ses travaux cham- 
pêtres , ce ministre de Cérèt (5), le bœuf dont le meurtre mé- 



(i) Navihas vindemiam condirous exinsull Coâ et Cliiâ. Var. de R. 
R. Jib. II. 

(j) Plin., Hif>t. nat., lib. XIV, cap. XIV. 

(3) Hicsociua hominam in riistifo opère j et Coreris ministcr. Var. 
de K. R., lib. II. 
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vitait dans' raïUiquité la peine de mort et d'exil (i) ^ le bœuf 
fut regaixlé comme la victime U plus agréable anx faux dieux* 
de Rome (a). On faisait venir* de l'Ombrie, qnipassait'ponr' 
produire la plus I>ene race , ceux- que l'on destinait aux sacri- 
fices des triomphateurs^ Mcranî»<e4i fournissait 'de beaux, eC'^ 
avant de Ics^ couvre air sacrifice on- les* faisait baigner dans le 
JÛeuve de JCUtumnu?^ parce que Ton croyait' que ses eaux les 
Tendaient blancs (3). Julien eut la fureur dés sacrifice; pki<- 
steurs fois il réunit '4^cent taureaux un trotfpeau inaombi^ble 
d'anioMinx differens (4). Enlever ces animaux k- la culture, 
et les- enlever |>eurdant^ Idur jeunesse, n'était-^ce pas séparer 
les bras du corps ? Constantin , dans un tel> état dé décadence 
de l'agriculture ^ cherchant' à en réparer une:'partiêà ses der- 
niers jour&, exempta lesbœufk qtfi labouraienrda sefvîce des 
vteux publics 9 lorsqu'avec liiett^plus de raison- on aurait du- 
en proscrire lia n;iassacre: Dans'nn pays où un Itixe superstitieux'^ 
imniolait^par centaines sur les autels cev^uti les animaux , il au- 
. rait fallu qcK la législation les protégeât. L»- tête attacliée au 
joug ne devait point être exf^sée aux. coaps^de la hache, /Ct 
l'on devait laisser vieillir le Ineuf comme* lé conarpagnon de* 
rhomme d&ns ses travaux«>v(5). Hésiode faisait^ consister l'en- 
semble 'd%ne Emilie dans le père , la mère et' les bœufs du la-» 
bourage. 

C'est ainsi que tl^mba l'agriaulture chez unr peuple qui: fut 
maître de toutes choses tant qur'il'snt associerii l'esprit guer- 
rier l'activité et le travail. C'est ainsi qu'arriva la ruine d'une 
nation qui avait fondé sur ces bases * le plus Vaste et le plus 
puissant empire de l'iitftivers. Exemple imposant de l'erreur de 
ceux qui préfèrent l'empire' de la force àeelut de l'industrie. 

Ai S. 

r ■ ■ 

(i; Ab boc antiqui manus ità absliptri volueruot utcapitesaaxtfrint 
si quis occidisset. Id., lib. Il, c. ît Plia., Ui»t. nat., fib* ViU* c. XLV^ 
(a) Victima opima et lautissima déoi*um placatio. Id. ibiJ. 

(3) VirgU, Gcmg. lib. H, v. i46» 

(4) Tatiros aliquoties immolando centtnoâ €timiiiol«rûs «varit pecoris 
grèges. Amm. Marcel., lib. XXU. 

(5) Aptajugo cervix non est. ferieoda Sifc^trî f . 

Vivat y et in dura sa;p^ laborct bMmo. Ovtd., Fart. lib. IV< 
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^. f)rAfiWi<)UR 0S8 PR0VI1ICB.S Dv Savokk, cIOnsillb, d'Acq(/i , ù£ 
de pailie de la province de Mondovi , formant l'ancien dépar-^ 
feinent de Mbntendtte ; par le cdnite ra Chabrol db Yôlvic , 
Conseiller d'ctàt, pféfe^ oc 1a Séitte'. i. vol. in-4. 9 avec pi. 
Paris ; I %'*H ; impdnierie de Jùle^' Didot atne. . . 

Article relatif a t agricaltufe dé ces pays. -^ Si l'idée d'utfë' 
$t9tisUqoe emporte la:, cpi^ natsAaà'ce exacte de localités étendue» 
et coQiidérées sqfufs tous les- rapports , c'cUc qqe vient d'offrir 
Àa pqblic 1W< le ^n^ie de Chabrol dpit kité fe|j;at*dée comme \itkf£ 
de« piçiUeiires. EUe Contieiit' cteér déiail^T qui ne laissent rien k 
désirer^ O» voit bien qù'cHe est l'ouvrage d'tn hofmme pleiq de 
^g«cit(i» d'un b'pmià^ qui ^ éli^dié avec 9 in une cantrép inté- 
ressante , dont Tadminislration lui avait été confiée. 11 serait k 
d^rer que t'ep^reprise formée 4^ procurer (fef renseigneinenr 
cpnplats W Téconomie de ebacun des départebiens de lar 
France eût cM son entière exécution ; elle aut'ait élié d'un grand 
avantage pour le commerce et pour Ifs gouvern^Di^nt , qui f un 
et l'autre y auraient gag^fé , le premier pour ses spieculafions « 
le secoitd j^our savoir ce que nous possé(K>ns^,- et ce qu'on peut 
faire àffiu d'accroHre' Abtre prospérité*. Mallieàfeusement ce€ 
ouvrage n*^t pas avancé; il ne faif pouf ainsi dire qut eom-* 
mencer* Pende statistiques ont paru, et parmi elles on nVn 
Compte que qûelqtïes-upés qtA «oient bien fai6eis. U faut eu 
accuser la mOlbilité des préfectures «- aUfquelli^ 6n s'est adivessé, 
et la né|^i^ence otÉf Fins6ucianee àéH personnes qui daut çes' 
àdmiuistration^* e1» eût é^é chargéi^s. Puisse un jour ce projet 
revivre et être am^Hé à soti complément çt à sa perfection ! 
Le livré dé Bf. lé t(tmi'^' AU Chabrol est un modèle' dont oif 
aura raison .dis profiter. 

Plusieurs des objets qui y sont c^ntends ont été appréciée 
dans* le Baiictm dùs éèi^wcê ^ aux plaées qui leur conviennent. 
H nrni à aMéirer l'attention que sur oe qui coneeme l'agf icu ^are. 

L'atttenr eiepolie d'abord la* natârè deë dilféren^es terres*, 
quant aux sA^tanees qui les compoSeUt, aux couches, ii l'épars - 
seû^ et à la manière do^t elles tonl exploitées. Situées en mon- 
tagnes , elles ne plniVent être que coupées et divisées , et par 
conséquent propres à la petite culture. On les loue à des colons 
fvonrune partie des produits, soif à' moitié, soitalixdeù'x tiers, 
80ÎI: aiMi tvois quarts. Iîp pro])iiétairc se charge de l'engrais et 

u 
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ùe rentrelieii des murailles, là uii il en est besoin. Bien sou<> 
vent dans ce pays les terres sont afTermées verbalement et sans 
écrit , ce qui suppose beaucoup de bonne foi. On y connaît 
les baux emphytéotiques ; les détenteurs des fonds peuvent 
être évincés de droit lorsqu'ils sont trois ou quatre ans sans 
payer. La majeure partie des territoires est cultivée par les 
propriétaires eux-mêmes. 

On emploie les bœufs et la bêche pour labourer les 
plantations d'oliviers ;• lorsque le terrain est assez large, 
on préfère la charrue. Deux labours suffisent pour le 
^)lé , Tùn immédiatement après la récolte pour enterrer le 
chaume , et l'autre avant l'ensemencement. On en donne trois 
pour le maïs, et l'on a soin qu'ils soient creusés. Le droit de 
parcours n'existe pas en Ligurie , à cause des escai'jieraens du 
sol , et du peu de bétail qui se trô^ive dans les arrondissemens 
de Savone et du Port-Maurice ; mais il a lieu dans ceirx d^Acqui 
etdeCéva. Après la récolte, le propriétaire peut Tem pêcher, en 
mettant dans les champs des rameaux qui indiquent qu'il est 
interdit. Le» contrevenans sont cités devant le juge de la po- 
lice locale. Le glanage n'est en usaî;e que dans ces deux derniers 
arrondissemens. En Piémont, 11 est assujetti à des conditions 
particolières et à des arrangemens avec les propriétaires, qui , 
eii général , partagent avec les glaneurs. Cet accord fait 
honneur au propriétaire ; car l'équité veut que tout ce qui est 
produit dans un champ appartienne à celui qui fait les frais de 
sa culture. 

' Autour des jardins Voisins des villes et villageis des arrondis- 
sembns de Savone et du Porl-M;Uirice , il y a des murs die clô- 
ture trèsélevés , qui renferment des limoniers et des abrico- 
tiers; dans ceux d'Acqui et de Céva on ne connaît pas d'enclos, 
mais seulement quelques haies en arbrisseaux épineux. 

M. de Chabrol fait connaître les .végétaux qu'on cultive dans 
les quatre arrondissemens. Dans celui de Savone, c'est la vigne 
qu'on plante en haies ^ entre lesquelles on sème du blé , des 
légumes, des raves , des choux; on y voit aussi des arbres frui- 
tiers , des mûriers , des oliviers , des orangers. A Savone sur- 
tout, les pêchers et les abricotiers donnent un produit considé- 
rable. On y fait aussi un commerce de fleurs . important avec 
l'Italie et l'Espagne, comme on le fait à Harlem, en HoUpnde, 
avec d'autres pays. Iwps cantons de Noli ont leurs oliviers plan- 
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tés ea ftrrme de liois ; celui de Vapezc soigne beaucoup les 
choux fleurs et autres légumes , qu'il envoie en Piémont et dan» 
ia Lombardie ; celui de Finale est remarquable par la grosseur, 
la qualité et le produit de ses orangers : on en voit d'an mètre 
xletonr. M. de Chabrol a compté 5, ooo fruits cueillis sur un 
«eul oranger'. C'est dans Tarrondissement du Port -Maurice 
qu'on trouve le plus d'oliviers. Cette partie du territoire ligu- 
rien 8'appelait autrefois juridiction des oliviers, 

La guerre ava^t détruit beaucoup de mûriers dans l'arron- 
dissement d'Açqui ; la cultare en avait été réduite aux deux 
tiers. On commence à en planter de nouveaux, de manière que 
sous peu de temps , il y en aura plus qu'avant la guerre. 

Dans quelques £antons de l'arrondissement de Céva la cul- 
ture du maïs est plus soignée qu'ailleurs. L'auteur en rappelle 
tous les avantages , <qui sont bien connus , et qui sont très - 
grands. 

Les engrais sont rares dans le d^artement, parce qu'il. y a 
peu de bétail ; on fait usage de tout ce qu'on trouve. 
L'assolement ne peut y avoir lieu , .le terrain n'étant pas pou- 
sidérable. Les instrumens aratoires sont la charrue , la bêche , 
la pioche. On n'en a encore essayé alicun de perfectionné. 

Le blé se sème à plat , avant le dernier labour; on l'enterre 
à la charrue, ou avec un autre instrument. Le maïs se sème 
de trois manières, savoir , à plat comme le blé, ou dans des 
trous, à la. cheville, ou en plaçant les grains dans les sillons à 
mesure que la charrue les ouvre. On l'éclaircit s'il est trop épais; 
on sarcle les plantes à mesure qu elles en ont besoin. Le blé 
rappoite , suivant le terrain, dix , ou sept , ou quatre pour un. 
Le maïs en donnebeauconp. 

L'auteur n'ayant pas étudié les maladies' des grains, n'a pu 
que les confondre toutes , ainsi que leurs causes. Il indique 
cependant un des vrais moyens de prévenir l'une d'elles ( la 
carie), en conseillant de bien laver le blé, et de le passer à 
une lessive caustique avant de le semer. J'ai publié en 1783 
sur ce genre d'altérations végétales, un traité particulier sous 
le titre de Traité des maladies des grains. 

La récolte du blé sur le versant méridional se fait vers 1^ 
Si^int-Jcaii , et sur l'autre versant un moi§ plus tard* 
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L'olivier étant un des ;iibres les plus pt.>dlictir»jdu |ia.>.ii » 
fH,. de Chabrol s'attache à le bien faire connaître. . 

L'éppque de son iotrotliietion dsoi )e riépAi-iemetii de Mon- 
fCQOttc remonte itx^s liau^. Lef observMk^ns ntatiétMfiiflB qn'oii 
^ronye dans J'bist' ire de Gene»^ de l'évéqne Justiilie^ en 1657, 
porlUi^llt Lb produit d'une anfiéa à qq^ooo barils d'huil« dans \^ 
yallée ^ Viai^o « \s^ plus rid^A efi oliviers^ L'cn)>o#itioa de la 
vallée d'Ou^HliS et la qua|i|ié du fol4a PoVt-^Mauricu en çmt tel» 
)enicn|( (avopisé lu aqltiire , que tbu^ 1^ f ôjte i^^aiiticuc et le$ 
^collines voisines en si^n^ couvertes. 

De# dilTéreiites sof^es d'pliviers qui^ t4>ouvent en Lignrie» 
t^is seplemeiit sont l'objet 4 une culture étendue. J)f. de ChjjL- 
})i*ol les dt^^'igt^e pj^r leji Qom^ 4^ pays. Li| bot^çixjue y recoor 
paîtrait sgfis doute un grj^i)4 noml^re i|<^ vgfiétés^ <tui prpbabLcr 
ment diffèrefit par louir produit ei) huile ^t par l^ qualih* de 
^ettc bDiJe. Pans .l«i c^^Uure pn laisse en^|:e les plantes des inter- 
yplle^ do cinq mètres ; on multiplie les oliviers 4e rejetons, 
/|u'on met en place k ^V^^^^ ùxx cij^cj ^ns. Six ans apf^ès ils don? 
peut quelques fi'i^its, ef; ils sont en pleift rapport j^ dix-ht|it ans. 
C^e9X à peu près ce qui arrive aux pomnyiérs et^ Noi^mandie. 
. PoorFengrals d'»s oHviisrffon se $>BtX de fumief Qtt de diî^V^ns. 
j^e futnier ifil^e déilx pu i^i^ ^ns , et les phjffon» { «fns. Qqànd 
pe sopt deii çbiiFiyn.1» Qi^ fi|tt ei» jp^tc^noçi s|i ba() de l'arb(% nne 
fQsse , iO^ on les rnet sur les piremièfes racines ^ qu'on |*econ^ 
vre ayetf }a Cer^e qu'on ^. enlevée^ C'est encofe là u^ mojeu 
xIu'qi^ epjploie en N^^rmandie pour les pommiers. Les bons éço- 
npfne«y décoii«^fent |«s r^iD€$ à Tentréf de l'hiver , et au lieu 
de cbiflpps, i)^je|ten( d|i fu^nier P|t de ce qpi peste ^fk fond des 
granges, H \e vecQuyrenjt an prîi|te|n|[)4. 

{^'oljvi^v a à craindra l'etfjpj: 4«s vefitf Impétueux qui le brisent 
pu Ip 4^r.açipef)t \ 1a gPlpe , peji f^équepte il es^ vrai ^ 1^ neige ^ 
i.\\\ï ai:oa)^o lef bljinpbe^ et les rompt; les éboulemens du tep:r 
^*ain^ )^s eguT qui s'in||ltrent et minent les mOi*s de soutène» 
;i)ept \ pplip un yep qni s'attache aii fruit et le renge» 

L'guteur passa ^nsuifie à {a fabrioa|4on ^q% hui|fM et à )a re? 
4:ben:b() 4u prpduil; annuel dej^ oliviers. La récolte pleine peut 
iirrive^' tous les 1 o ans ( mais depuis un dcmf-siècle elle n'a ci| 
^iei; (mp tP||s }es \^ ou i5 ans. f^es frais de culture varient snt- 
vapt (a sitnBtjon (tes terrains ; ils sont plus considérables sur les 
monî^ljn eu, parce (jinJ f^pt former H PPtrerepir des |:ena^§es. 



fUiy^ti (^nt bien sA^né doanc annuellement 9 barils et denrt 
><l*hnile par hectare , ^i l'arbre en dans sa >'vi(;iieur et n'a p»t 
• souffert dé l'intempérie des saisons. M. de Chabrol , cakalairt 
-sur an espace donné la valenr des hnîles, défafcation faite des 
kfraisde cnltai'e, estime que le produit d'«n hectare , lorsque les 
. prix baisseront , vaudra 7 1 3 fr. 

Le produit total des oliviers dans le département est de 
i34i9B4 barils', qui ddnnent en argent 8,4 00,000 fr. , en sup- 
posant le baril à 60 fr , baril de * hectolitre. La surface occu- 
rpée par ces arbres est d'environ a6,0(»o arpens/ Si on déduit ce 
.qui se consomi.rie dans le pays et l'achat des chiffons pour en- 
grais, à raison de > 13 fr. le quintal, on veiTa qu'il reste dans le 
;pajs 6,1 38,5^0 fr. , somme considérable , qui le rendrait très- 
f riche , si 1rs habitans n'avaient à tirer du dehors presque tout 
.ce qui est nccc saireà la vin, ^t tous les objets de luxe et d-agvê- 
.ment. 

Les meilleures huiles v{ux>vicnnent des vallées de Diana, 
,Port-Manrice et Oneille. On les connaît en Europe sous los 
vnoms d'huile de Port-Maurice, comme on connaît les marrons 
da département du Rhône sous le nom de marrons de Lyon. 

En temps de paii, c'est pour Paris et la Hollande que sont 

expédiées en majeure partie les huiles; Marseille alors en tire 

fde Naples, de Sicile 9t*.de la Sardaigne. En temps de guerre, 

c'est Marseille et les cotes du Languedoc qui leur servent de 

débouchés. 

Âpres les oliviers il s'agit des noyers, que M. de Chabroloe 
fait qu'indiquer. On néglige cet arbre dans les arrondissemeiu 
■*, méridionaux, où ron.Àia facilité de tirer de l'huile des oliviers 
Dans ceux du nord les noyers fournissent 5 à 600 barils d'huile 
par an. 

Dansquelr|ues jardins de Savone.on spécule sur la culture des 
^eurs, principalement sur les pâtes et.racines de renoncules y 
^anémones , tubéreuses , hyacinthes, jonquilles, dont on évalue 
le revenu annuelà 9 ou 10,000 fr. Cette culture exige beaucoup 
^le soin , d'engrais et de fatigues pour gamntir-ces plantes de la 
rigueur de l'hiver. I^es pro<lnits se tirent de Savone pour la 
Suisse , iWUemagrie, la l^'rance et l'Espagne; par Marseille il en 
passe ià. Lyon. 

iOn renuirque «jnejKirmi les l^umes du pays les rai'des y ac- 
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qaièreot uoe grosseur énorme ; car il y en a qui pèseQt 1 8 à 
a5 livres , et qui cependant sont tendres et délicates. 

L'aii:icle qui suit traite des arbreS' fpuitiers^ parmi lesqnel» 
on distingue une espèce d^abirieotier , dont lesi fruits sont déli- 
cieux. On donne peu d'extension à sa culture, pai*ce qu'il est 
sujet à geler, même étant exposé au midi et le long d'un mur. 
Les figues , dont on a plusieurs espèces , sont très-abondantes. 

Quoique les diverses sortes d'orangers ne soient pas pour le 
pays l'objet d'un gros produit ^^ cependant M. de Chabrol ne 
pouvait oublier d'en prendre connaissance. C'est aux botanistes, 
qu'il appartient de décider si les cédrats^ limoniei^s, citronniers, 
orangers sont des espèces ou des variétés. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que les fruits en diffèrent par la for«ie et la qualité. 
L'exportation qui s'en faisait autrefois de Finale était de plus 
d'un million de fruits. Elle n'est plus maintei^ant que de 5 à- 
6oO)00o. Ces fruits, valeur moyenne , et toutefois suivant les. 
saisons et la rareté, rendent au pays g à io,ooo fr. , en sup- 
posant le millier à i6fr. Le terrain qu'occupent ces.'arbi:;es n'est 
que de a à 3 airpens , ce qui serait étonnant si on ne savait pas, 
quecbaque individu en porte beaucoup. Le total du produit de ce 
genre de récolte dans les difféveus cantons est de 29,269. fr. 

Le carbubicr, dont il est question après l'oranger, rapporte,, 
par ses fruits , ia,ooofr. On en fait manger aux chevaux , mu- 
lets, bœufs, porcs, moutons. 

Les châtaigniers, très -multipliés dans le pays, y sont d'une 
grande ressource pour la nourriture des montagnards, qui vi- 
vent de châtaijgnes une "partie de l'année. Ils les mangent soit au 
lait, soit à l'eau, fraîches en automne et sèches en hiver et au 
printemps ; car on les conserve bien , après une dessiccation 
telle que la décrit M. de Chabrol. Il f^it monter le nombre des 
espèces, c'est-à-dire probablement des variétés de châtaigniers, à 
5o ou 60, ce qui paraît bien considérable. Le produit, dans 
. quelques cantons , surtout dans ceux deSavone et de Port-Mau- 
rice, excédant les besoins, il s'en fait pour la France une expor- 
tation de 26,000 quintaux. On estime la valeur du produit de- 
tous les châtaigniers i ,559, 1 60 fr. Ce produit étant de 1 55,9 ' ^ 
quintaux métriques, à 10 fr. 

La culture du mûrier peut être regardée comme une des plirs 
inipoii;antes du dépai*tement , et paiticulièremt^nt dans. \ps ar- 
Vç.ndissemens d'Acqui et de Céva. M. de Chabrol do,nnç un 
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historique de riotroduction de cet arbre dans les diverses con- 
trées de l'Europe , jusqu'à ce qu'il fût parvenu et adopté dans 
le Piémont. Il l'attribue à deux moines qui , ayant pénétré au 
6c. siècle dans la Chine,, en rapportèrent à Gonstantinople 
des graines de mûrier et celles ( des œufs ) de vers à soie , avec 
la manière de les élever. Les Romains tiraient leur soie de la 
Chine et de la Perse. L'auteur expose la culture du mûrier, et 
entre dans plus de détails sur l'éducation des vers à soie. Il ré- 
sulte de ses calculs que ce genre d'industrie agricole produit au 
départ(pient 1,280,000 fr. 

Le pays étant composé en grande partie de montagnes , de 
rochers , de friches et de landes et bruyères, il y a peu d'espa- 
ces propres à la culture de la vigne ; ce qu'il y en a est disposé 
en palissades et en berceaux , comme on voit dans quelques par- 
ties de la.Fi^nce. Dans la fabrication du vim on mêle toutes les 
variétés de raisins ; par cette raison il est médiocre parce que 
toutes ces variétés ne mûrissent pas en même temps. 

Les terres labourables dans les quatre arrondissemens du dé-^ 
partenient , diffèrent tant par leur nature que par les procé- 
dés de culture et les produits. Dans celui d'Acqui on en compte 
i4»ooo arpens. qui sont ensemencés en blé, maïs et légumes. 
Les terres qui se prêtent à l'irrigation , si on y met du maïs,. . 
rappoi*tent 80 pour un. 

Les objets de culture sont plus variés dans rarrondi|sement 
de Céva , où on récolte du blé, du seigle, du méteil , de l'a- 
voine , du maïs et des légumes. 

Il y a peu de labours diins les arrondissemens de Savone et 
de Port-Maurice^ ; le blé et les légumes y sont semés entre les 
vignes et les oliviers , ou dans des jardina. 

Sur les crêtes des montagnes qui séparent les arrondissemens 
du nord de ceux du midi y et sur leurs versaos on trouve quel- 
ques prairies naturelles, qui donnent du foin de bonne qualité ; 
dans l'intention de le couper , des montagnards partent de chez; 
eux à la fin de juin, portant des vivres pour huit jours; pen- 
dant ce temps, ils travaillent et couchent sur la dure pour s'en 
revenir ensuite chargés chacun d'une botte de fourrage qui leur 
a beaucoup coûté à vamasser Lorsque les lieux sont moins es- 
carpés , on se sèit de bêtes de somme. Les prairies artiûcieliea 
ce sont pas connues. 

li.çs paçiigçs soot assez considérables dans les (p:atrc arroR« 
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fâÎMeniens.; les lidiiuos en tirent nn Ixin parti cnicsionant-'ti 
.4c0 bergeni <lê8 A\\yv9 qui viennent y faire pftttre lenrs trqur- 
•fpMUx.en hîvftri ib sont pour la plupart peu prodnc(ir&; on jen 
>«iliine'Ia qqantité à 5o,ono.arppiift« niétHqiiei. 
- ^Letenain sffetfté ii la cnllare 4« chanvre' est àt i^^arpens-^ 
.il/ect-d anfaiblé firodiiit. 

On coiiaacre ia3 «rpens à celltt de« rose^iax ( <MI ne- dit pas 
'Wiquels} dont on fait asagd pour des voâtes en pïâtre , des 
édialas , des claies à>aéeher les figues et SHtres -.fruits,, et à éle^ 
ver les vers àsoie. *• . 

• Les bdis ae divisent eu particaliers^ communaux et doma- 
niaux ;5U j en a dans le département >i»«f6,,759 hectares , dont 
Bl. de Chabrol . in dii|ue Te^iploitatiéu, Te^nploi, les essences et 
k?s produits. 

. Toutes les pcartiea du rt^gnè -végétal ayant été passées en re- 
vue , L'auteur arrive au ri^*gne.Animal ,<aiiqael il n'a donné que 
peu d'étendue , parce qne^les.iiciiesses qu'il procure ne sont 
pas considérables; unejQuUuremi^tlx entendue des prairies pour- 
rait seule les. augmenter dans '.ta ««MÎ^é, comme le croit M. de 
Chabrol. Les aiii maux qui •entrentdatis leçouoniie du départe- 
ment sont les chevaux, les ]îues, (es -mulets, les bêtes à cornes, 
•les cochons ^ lesabeitteSf los versa soie, les volailles, le gibier y 
.comprîs les poissons; on pèche dans ces parages la sardine et 
t'anchpls ^ qui y sont abondans^ et même du c-yrail. 

-. Enfin , l'artiele 'iij§^r/cM//iiiv , placé dans le 'i*. volume, c»t 
terminé par une estimation des maisons etutie énnmération des 
usines et. fabriques «^u d«*partement ,, et par des tableaux des 
valeum dos dilféi^oiis produits , déduction faite des dêpensi^. 

Cette statistique intéressera non-séulement les personncit 
Tf)ui habitent la paitie de l'Italie qu*t*Ue fait .connaîti*e, mais 
< encore ïtouAWDMix qui voudront s'i>cQUt>^r d'fin objet semblable 
^relativement à d'autres contrées. Tessibr. 

.3. QUCLS SRRAIENT LXS MOYSaS o'i?(TMSVSS|CR P/WVASITACK LS FSaMIBR ^ 

l'amélioration ji'xs tisses qui lui sont confiées,. et de rendi*e 
en même temps le propriétaire moins étranger aux chances 
,des récoltes. 

tCetto .question avait été. proposée «en 18^5 par la société d'a- 
ngricuUure de la Marne; huit mémoires -ont été transmis. La 
«a^mmissioii, pu icudant comjpitedn rcsultat dc.i'exauieu de ce^r 
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/«chanificooise. , cous le rapport d«s fermages. 11 eiisle, dit- 
«Ue, dans ce pa3^s un usage à pea près général « stt dont la co«* 
^tJon est qiie le iveoeor {^sUcra le jU>yer de «a ferme 91^ froment 
et avoine. Cette cisuse oblige 4e fermier ji étenclre la culture 
^es céréales pour payer son fennage en nature , à 1* exclusion 
'Aeit plantes Ibiurr^gèjres etL^es pi3aîir.i(lS 1 /moyens si puissans d'a.- 
mélioratioo. 

Lé fnrÎBCtpal point sar leqori 4«yi^Mi>it poit*r les mémoires 
«des concnrrens était donc la éestruction 4e cette habitude vi'^ 
jciense. Des huit qui ont éité présenjtés , 4enx seulement ont 
.paru nijtiiter l'attention de la société ., les .n^. 5 et 4* 
. 'jpe^J..3^ >4it la commission, ^soutient 4es vues utiles. L*au^ 
MevLP propose 4". une e^ti^salion de la valeur ef: de la fertilité du 
iomdM avant et après l'expiration du bail^ afin de tenir compte 
:aa 'teuier de ia différence en plus ou en niotiit; 1**. de lui pas- 
<ser ah bail d'au moins 9i sus \ 5°. ]s (aouKé dé changer les 
^ssolemens} 4"** ^^ ^^ l'obliger à aucune càarge servile; 5**. 
id'énvlronner le fermier jAb la considéra^on qui lui est due. 

La oommission a proposé de lui décerner une mention ho- 
#iora])le. * 

Le mémoire ft». 4 s>xj)^mé aîAsI^ : l^e propriétaire et le fer^ 
luier ont entre eux olk intérêt commup j i\ ne s'agit que de tra- 
vailler de concert à tijre.r te plus possi<bU de la terre sans 1* ap- 
pauvrir : jéMo/iîettàin , culture^ jbétail^ voilà les trois t-^oyens 
eiBca^es : l-'. }M\ de |8ansan moins, fiayable en grain on en 
argent, re(»résentant une quant ité'déitermînée d*ai|[ent ; réserve 
d'un tiers de l.a fe^me pour être mis en pniirii^s artificielles; 
"i!*, tpi6 le If QiiipeaiH «ok tomnHin et qn'il augmente en propor- 
tion des fourrages t aiori le /ej^mief pcurra diminuer le homhro 
de ses chev.iux , puisqu'il n'aura pins que les deux tiers de sa 
Cerme à cultiver, din(iinution d'autant plus avantageuse qu'elle 
économisera les gages dun domestique. 

L'aateur de ce mémoire, continue la commission, est un 
;igrononte éclairé; il en^re dans des détails et des calcnlit tf<'s- 
étcbdiis , et| qnels qu'en soient les résultats^ ils établissent ce 
point, qu'un long bail, la retlevance en grain et en «rgooC^ 
fin asjtolemont approprié sut locsj^és profitent an propiHétairi» 
,et an fermier. Mais, il faut le dire, le mode de culture qu'il \myy 
f*^e semWe r^'^igcr 1^ p^rsen|!;e dn propriétaire; 8$m|)lé et s^|)| 
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prétention , ce mémoii'e offre un intérêt soutenu , et s'il ne 
résout pas entièrement la question , ao moins il fournit des 
idées très-utiles et très-bien développées. 

La commission a proposé de décerner à Fauteur de ce raé~ 
moire une médaille d'encouragement de première classe. 

4. Plaintes fourbageiks de ll Toscane, par M. Gaëtano Sayi, 

Profess. de Botan. 

Dans le Bulletin de novembre dernier, nous avons parlé de 
la première partie de ce mémoire; nous allons jeter un coup 
d'œil sur la seconde. 

Les plantes indiquées dans cette seconde partie sont les 
biennales et les perpétuelles. Leur nombre complet est de 191 , 
dont 58 appartiennent aux graminées, 17 aux cypéroïdes^ 5 
aux typhacées» 4o aux légumineuses , 9 aux oml>eilifères, 3 aux 
cai^ophyllées , 6 aux campanulées , a aux rynanthacées, toutes 
plantes siliqueuses ; 5 aux labiées, 6 aux borraginces, toutes 
malvacées ; 4 autres aux rubiacées et aux plantaginées ; 7 
aux polygonées, 5 autres toutes urticées,. 4 autres toutes 
rosacées, 6 autres toutes chicoracées et 6 autres aux cinarocé- 
phalées. Après avoir donné la nomenclature de toutes ces 
plantes , reconnues comme étant plus ou moins utiles à la 
nourriture des bestiaux , l'auteur indique celles auxquelles il 
convient de donner la préférence ; il commence par VAntoxan- 
llutmocforatum. Cette plante croît tant dansles sites montagneux 
et secs , que dans les prairies basses et humides ; et comme elle 
£st très-abondante, on peut en faire jusqu'à trois coupes dans 
le courant d'un été. 

Les Fesluca ovi/ta , duriuscula , croissent dans les lieux les 
plus arides, ces plantes végètent même parmi les pierres; elles 
se maintiennent vertes en hiver , et sont un excellent fourrage 
pour les bestiaux. 

Parmi les diverses autres gramimes dont' parle M. Savi , il 
fait mention du Nardus stricia et de plusieurs espèces d'Jira, 
qu'il a trouvées assez vigoureuses , et qui , par la décomposition 
de leurs feuilles , avaient formé une couche de terreau dans les 
lieux les plus élevés des Apennins, sur la cime /du Monte- 
luiata, etc. ,' c'est-à-dire, dans des terrains arides au delà de 
toute expression . Le Bromus asper et les Fcstuca glonuraia et arun.- 
diiuwea vivent très-bi<m dams les collines ai îdcs de Galestro , etc. 
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* La première , connue en Angleterre sous les noms de Orcltarti- 
grass et de Hough -cocks-peal-^oot ^ est regardée par le Dr. Ri- 
cbardson comme la meilleure pour les prairies des montagnes. 
Les habitans de par-delà les monts font un grand usage de 
Vuipena clatior pour les prairies artificielles. Le professeur Rè 
la cite comme- le meilleur des fourrages y employée soit isolément 
soit milde avec d autres substances du même genre, La Pjoa trivialis 
et la Poa pratensis sont de m<^me regardées- comme une excel- 
lente pâture , et comme propres à former de vastes prairies. 
Elles donnent de 6 à 8 coupes par an. 

Le Lolium perenne ( le ray -gi*ass des Anglais) est renommé 
couime étant jpropre à la nourriture des bestiaux , et, suivant le 
professeur Rè , à pvdfércr à toute autre espèce d Jierbages pour la 
Jbmuiiion des prairies artificielles. M. Savi assure que ce gra- 
men ne prospère point dans les terrains secs , ni dans les ter- 
rains inondés. Dans tous les autres il vient bien. En Toscane il 
est très-commun. 

Les agronomes anglais font un grand éloge de VErbaJîorinn 
[Florin grass) y que l'on croyait la seule Jgroftif stolonifcra , 
nom sous lequel on a entendu parler non d'une seule espèce , 
mais de trois espèces, qui sont Jgrostis stolonifera^ alba et 
vulgaris. Les deux premières sont les meilleures, et on les 
trouve communément en Toscane, tant dans les lieux maréca- 
geux, que dans les terrains oubumides, ou secs et arides^ Le 
professeur Savi dit les avoir vues végétera soc dans des murs. On 
peut commencer dans le mois d'octobre à faucher cette plante, 
et continuer les coupes jusqu'au mois de mars , de manière 
que l'on peut en tirer pendant toute la durée de l'hive^' du 
fourrage frais pour le bétail. La propriété nutritive du Piorin^ 
comparée à celle du meilleur fourrage, est dans la proportion de 
54 à 55 ; et les vacbes qui en sont nourries donnent uu lait 
plus épais ,- dans la proportion de 4 à 3 , que celui provenant de 
toute autre espèce d'herbe. Gomme il n'est ni à la connaissance - 
du professeur Savi^ ni à la notre , qu'il ait été fait aucun essai 
sur la culture de cette plante si décriée, il est bien à désirer 
quequelque.cul tivateur s'en occupe. 

Les cypéracées ne donnent pas une aussi bonne nourriture 
que les graminées ; toutefois les bestiaux les mangent. 

Entre, les légumineuses ,. on en cultive en Toscane de deux 
.€sp<»ces qui sont le Medicagn^ satina et ï ffcdysarumonobr jvh'.s 
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La Ùnscuid èuropœn^ pkote iiarasite, nnit beaûéou|i pàriois.à là 
premrèra; on a proposé pour la détreire <Ipiix niélhodes , U 
meiUeure comme la pins expéditive desquelles consisie à la brû^ 
1er sar ie terraia méorn avant qu'elle n'ait moniSé eu' graine. 

Tndépettdamtncnt cfe cet deux espèce! de léga^îneuses, il se- 
rait bien intéressant d^essajei* en To^ané' la ciiltui^ des deux 
Jetantes indigènes Medieago ÎHpuUna et prostratà. La première a 
été avantageusement <mltivée en France e^ ed Angleterre ; elle 
«st Gonnilie'dans ce dernier pays soûls le nota d'c sans- pareille' 
\not suck), {l'autre espèce (lk/iro^/m7a ; n'a pas encore été cul- 
tivée; mais il parait qu'elle* rëussirait de mévne. 

Entre les tï*èfles perpétuels, on ciCe particûfièrement les Trî/t 
pmtense^ repens, elegans, ochrofekbum\ etc. ,ét parmi les Méli- 
tots, Yoffieinàlis et Y qfficinalisalba. De tous les Za/A^rftr, le^^m-' 
iensis est celui que Y ôting préfère à' toUs les autres fourrages^ 
léguminenï, soùs le double rapport de la qualité et de la quan- 
tité du produit. 

Entre les ôtnbeWJhreSy le tfaucïis carotcC ^Ivésfris passe pour' 
àngnrenter le lait des vaches et des brebis et lui donner une 
tonne saveur. 

Parmi les rosaoées ^\^ Poterium sanguisorba pourrait ^ dans^ 
certaines circonstanciés, être cttltiVé avec friiit; et entre le$' 
ehicomcees y le chie'orium mfybus méritie une'menliou particu'^ 
lière, attendu'qu'il naît et croît' en toU!^ lieux et qU'ou peut en 
faire plusieurs fois. M. Savi termine son mémoire par Tindica^' 
tion des plantes etotiques^qui se cdltiveut comme plantes fourr 
ragères; il cite à cet égard', le Solanum tuherqsum etVBelian^ 
Éhus tidftrosus ; il propose d^introduire en To^anl^'la culture d«' 
Fherbe de Guinéis , appe&e Panicum fmiXimvtn ; mais U finit 
par faire observer que quellque préciedse que soit' raçquisition 
d(S ces nouvelles plantes pour nos propres beijoins , il est néces^ 
^ire avant toulf de tirel* tout le^pai^ poipibW de' nos plantes* 
ilidigènes. 

Il résulte de ce qu^ nous veaoiis de dii^,qne là totdité des' 
plantes fourragères de la ToseaM^indiquéeS par M. Savi, s'élève 
«u nombre eonsidëi^i^de 3i 9; et si on oensidèreque plusieurs' 
de ces plantes croissent dans jdes expofcidons et dans des* terrains 
différéns , on iieconnâîliPa faciUemeilV qu'au moyen de quelques 
efiais^ prçalublei 1 n^s pourrons étendre conèidérablemetit la* 
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«uitUre de nos prairies ■rtiGcicH es, qui çertaînoinéht sont rares 
tfii Toscane. {Jntoiog, giom., oct. 181 5, p. i58.) 

5, Annales agèicolis m IforiLLi:, ou Mélanges d* agriculture , • 
d'économie rurale et' de législation agricole; par C. J. A. Ma- 
THistr Di DoHBASLi, directeucde rétablissemenVagrlcole Hio- 
dMe dé Roville. U^. liv., in-8^. dé Hip. avec pi. Paris, 1 8a5: 

Si rntititë dcÈ'firmeS'madiies'pcnx contHlhier potir beaucoup' 
k l'ainélioration de notre économie nfralê, on doit admettre' 
ftiissi qu'elles n'atteignent parfaitement leur but que par la pu- 
hliciié de toutes les opérations utiles et- nuisibles -qui y sont exé- 
cutées; les jén/iaies agricoles de Boitille intéresseront' toujours - 
vous ce rapport tous les agriculteurs qui penseront devoir re<-' 
lirer quelque avantage de U {iratiqile raisonnéede Mt Mathieu' 
de Dombasie; NoU9 avons déjà lu k l'Institut ef à la Société 
royale d'Agiicultlire un rapport trè*s->cii*constancié sur la pre- 
mière livraison de ces Annales*. La forme du journal des An- 
nonces scientiûqiies ne nodS permet' pas de présentée ici lana*' 
lysc dé cette seconde livraison dans laquelle nouft* avons remar- 
qué un avis sur le projet dé réunir ài^rétablissemenf de RoviUe' 
un institut agricole et une école d'industrie pour les enCans- 
pauvres : le rapport fait' par le comte DroQet , lieutenant* 
général, dans rassemblée des actionnaires de rétablissement de ' 
Aoville, tenue le qo septembre 18249 *u nom de la commissioa 
|Termaneute ; le compte rendu dés ti^avauk de l'exploitation de' 
Roville par M; de D:>mbàsle k IWsemblée générale des action- 
naires de l'ctaBlis -ement, le ao septembre i8a4 ; de8"observii«- 
tions diverses d'agriculture et d'économie rurale recueillies à* 
Roville pendant Tannée 1824; des réflexions sur la- nécessite' 
d'une comptabilité régulière dans uùe exploitation rurale, snt 
Torganisatioif des employés d^une ferme et' sur leur subordina^ 
tion ; der mémoires sur l'étendue dcs^ exploitations ruralpa d^n^ ^ 
lès rapports avec la prospérité de l'agriculteur, sur lé passage de* 
l^issolement triennal à liu assolement alterne, sur la parcimonie* 
ou l'abondance dèns la nourriture dit bétail ; un extrait de la^- 
comptab'ifitê de rétablissement de RoviSe , avec un exposé des 
principes géuérauxde la comptabilité agricole ; une description 
de la machine à battre le grain , par M. de Valcotikt aîné , et 
dej observations de' M. Dombasie puisées dans^une expérience 
de deux années ; des remarques relatives à sa fabriqtfe d'instru- 
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mens aratoires et à la cooduife des semoirs à broaeite; an traité 
de la cultare de la froualle par M. Robert Brown, fermier à Mar- 
kle , tradait de l'anglais par M. Fawtier , élève de rétabiîsse' 
ment de Roville. Nous n'ajouterons aucune analyse à cette énu- 
mération des articles contenus dans la seconde livraison des 
Annales agricoles de Roville , parce que , nécessairement très- 
incomplète par le peu d'étendue que nous devrions lui consa- 
crer, elle ne donnerait qu'une idée peu exacte d'un ouvrage 
qu'il faudrait lire et méditer pour le bien connaître , et dans 
lequel les conclusions dérivent-toujours de beaucoup de faits 
et de remarques exposées d'une manière claire et concise* 

Y^ y. 

6. État dd nix hotkii ss l'akctolitbi dk Fromert sur les diverses 
places de l'étranger , relevé d'après les bulletins les plus ré- 
cemment parvenus au ministère de Fintérieur. 



Places. 




Dates. 






Prix. 


Angleterre, 




ig novembre , 




a8 fr. S6 c. 


Hambourg, 




5 dudit , 




9 


»9- 


Anvers , 




3o octobre , 




12 


53. ' 


Dantzig , 




id, dudit , 




10 


80. 


SteUin , 




1 5 novembre , 


/ 


9 


ï9- 


Copenhague , 




5 1 octobre , 




6 


» 


New-York , 




i*'. octobre, 




12 


23. 


Gênes , 




1 9 novembre , 




22 


25. 


Trieste , 




1 6 novembre , 




9 


28. 


Civita-Vecchia , 


* 


id, décembre , 




10 


70. 


Naples j 




id. octobre , 




12 


o5. 


Toscane , 




3 1 octobre , 




î4 


04. 


Nice, 




1 5 novembre , 




14 


70. 


Santander , 




id. octobre , 




20 


21. 


Barcelone , 




id. septembre , 




23 


84. 


Tanger, 




9 novembre , 




29 


26. 


-France , 




3o dudit , 




i5 


99- 


En comparant 


les 


prix portés sur la présente note avec ceux 


qui ont été précédemment publiés par le Moniteur 


' , il est facile 


de remarquer qu'il 


existe un mouvement de hausse dans le 


cours des grains , 


, et 


que ce mouvement est surtout hier 


1 sensi- 


ble sur les places 


de Gènes et de Tanger. 


( Monit. 


li/ifV. 


, 26 et 


27 déc. 1825. ) 













Ç*.,Soft lA caLTOAi OU jPROAiENT D£PoLOGiiR{Triticurhpolonicioh)^tenr 
tée daDS un cliamp appartenant à la. Société rurale badoise* 
( F'erhamk. des Bad. Landwîrth. Vercins ^ cah. i**". , iSai i. 
P- 34.) 

Après avoir dohhé iiné de^oriplion boUni-qùé dé cette plan^ 
te, et s*être plaint de la difficulté qu'on éprouve en Allemagne à 
la cultiver CD mnie grain d'tiivei-, attendu la peine qu'elle a à 
i^ésiâter aux gelées, le rédacteur de la notice (|ue nous analj-^ 
sbns raconte en. détail trois expériences dont cette céréale a été 
l'objet J Ces expériences devaient fixer lés idées sur les ques-^ 
tions suivantes : i^.Quel est le terme extrênie du rapport entré 
le grain semé et le grain récolté ? a**. QueLest le produit moyeii 
sur une surface donnée ? 3^. Faut-il renoncer à l'espoir decul* 
tiver ce froment comme grain d'bi ver? et dans la négative^ 
quelle est la conséquence à en tirer pour l'économie rurale? 
Les résultats amenèrent pour réponse : 

i**. Déposé grain à grain et, à intervalles égaux dans, une 
couche potagère , on obtint i5o pour t dans les premiers jonré 
de septembre, bien que les épis eussent souffert de la nielle; 
a°. Ensemencé à la volée , un champ légèrement fumé rap-^ 
porta 27 pour i dès la mi-août. Comparé sous le rapport du 
poids avec le blé-froment, le triticum polonicum l'emporta 
d'environ 5 pour 100. 

3^. Confiée à une terre peu riche \ niais deux foi^ labourée 
et fumée, la semence prov;ehue de l'expérience précédente pér * 
ça d'abord vigoureusement le sol et prit un 'accroissement ra- 
pide; mais un froid de 8 degrés ayant durci le terrain jusqu'à la 
profondeur de ao pouces , lès jeunes plantes furent trouvées 
détruites au dégel. 

Enfin une analyëe chimique ayatit été tentée sur le froiùent 
de Pologne , ^1 en résulta que sur une plus grande quantité re- 
lative de matière sucrée , il donna moins de son et qu'il ab- 
sorba moins d'humidité \ que , par conséquent, il a plus de 
force nutritive et se recommande avantageusement dans l'éco-* 
nomle domestique. Sa farine, suivant Thaër, tient le. milieu en- 
tre celles du blé -froment et du seigle. Il est curieux de remar^ 
qner qu'entre toutes les céréales , celle-ci est la seule qui ne 
tente pas les oiseaux. W< 

lii. Tom V. i 
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. Pëtat sctuei de la science , À raison dû respect qae jnp professé 
pour cet ami des homme^ 

La première de ces notes a trait au rappoit que fit à M. der 
Malesfaerbes un herbager du Charolais, qu'il fallait abreuver 
Tes bœufs avec de l'eau croupissante , rapport dont la véracité 
lui semblait douteuse. 

La seconde a été rédigée 4 son retour d*un voyage en Suisse. 
H y reconnaît la futilité de Tassertion de ï'herbager du Cha- 
rolais , et y parle , comme très-précbnisé , de l'emploi de la 
saumure dans Fengrais des boeufs à Tétable, saumure qui n'a 
pas d'inRre mérite que celui du' sel qui y entre. 

La troisième fait mention du mode de l'engrais des bœufs 

• • ■ ■ ■ 

en basse Normandie , mode que l'auteur a étudié plus tard 
sur les lieux , et qu'il décrit en détail. 

Ce mode est aujourd'hui bien connu; mak^ l'était peu ou 
même pas du tout lorsque M. de Malesberbes- écrivait. Bosc. 

1 5. Filature DU Liif a la mécanique. Depuis long-temps on avait 
cherché les moyens de perfectionner cette branche d'industrie ; 
pose rappelle même que Tancien gouvernement avait offert 
un million à celui qui établirait le premier en France une 
61ature en gi^and de cette matière première. 
. Une Société anonyme s'est constituée récemment à Paris , 
çt elle, vient de recevoir l'autorisation du gouvernement po^ir 
filer le lin à la mécanique. On peut calculer d'avance quel doit 
être l'effet d'une entreprise de ce genre , tant sur le perfec- 
tionnement de la culture de cette plante textile, que pour l'amé- 
lioratipu des différentes branches de fabrication auxquelles elle 
fournit un aliment. 

Le Moniteur nous fournit à cet égard quelques ren«eigne- 
mens que nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les 
jeux de nos lecteurs. 

Cette filature du lin à la mécanique n'a pas eu besoin du mil- 
lion promis pour qu'il s'en soit formé des établissemens en 
France. M. Jacques, jiégociant de Pari«, en avait dès le mois 
de novembre i8i§9 commencé un à Versailles , qu'il a ensuite 
ffansporté à Gamaohe, dans le dépaiDement de la Somme, où 
H est dans une constante activité. A son imitation , plusieursr 
avtées établissemens se sont élevés et romeltent des succès. 
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proportionués aux f oins , aux talens et «ux fonds des entre- 
preneurs. 

Les premiers modèles des machines à filer le lin , que possède 
la Société anonyme, furent importés en France par M. Bauwens 
l'ainé, en août .1819. Ils furent soumis à l'examen d'une 
commission nommée par le gouvernement et jugés dignes d'ob- 
tenir deux primes -provisoires d'encouragement qui furent ac^ 
cordées à l'introducteur. 

Comme il arrive dans toutes les entreprises, celle-ci éprou- 
va des difficultés , des obstacles ; mais heureusement M. Jac- 
ques , qui avait traité avec M. Bauwens de la propriété de ces 
hiachines, sut les vaincre, et parvint, non sans d^ grands sacrî- 
ijccs, à utiliser avec succès l'invention et à en tirer des produits 
de premières qualités, aidé d'associés habiles et de capitalistes 
qui, comme lui, se montrèrent jaloux de faire jouir notre in- 
dustrie de cette importante découverte. 

La Société anonyme qui se forme aujourd'hui pour lui douner 
toute l'étendue dont elle est susceptible , se propose de con- 
sacrer un million à cette opération. 

. De pareilles entreprises montrent l'heureuse influence de 
l'esprit d'association qui se répand en France, et "qui a tant 
contribué chez nos voisins doutre-mer à l'essor constant de 
leur prospérité. 

Les sociétés anonymes , comme celle de la filature du lin par 
mécanique , ont un avantage particulier pour ces sortes d'éta- 
blissemens ; elles réunissent plus facilement des capitaux ; elles 
ont une organisation régulière ; la garantie qu'elles obtiennent 
du gouvernement en devient une pour le public et les associés 
eux-mêmes. On peut donc attribuer en grande partie à. ce genre 
d'association les nombreux établissemens d'industrie qui s'élè- 
vent de toutes parts en France, et lui donneiit une force nouvelle 
dars tous les genres de spéculations commerciales. Tel est celui 
dont M. Jacques et ses associés exécutent le projet, et qui doit 
avoir une grande influence sur une précieuse branche de com- 
merce que nous ne partageons qu'avec désavantage jusqu'à pré^ 
sent avec Tétranger, et dont la matière première est indi^^é. 
[Monit, tmiv.f 4 janv. 1826. ) 
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14.' BioiB vvcahh^ MtrBAL8.-*-Le iS déc«Bd>re , l'Athénée 
des Arts de Paris a tenn , en l'une des salles de riiôtel-de-ville , 
sa ga*. séance publique , dont le programme était remarquable 
par le .nombre et Timportanoe des rapports qui devaient y être 
^bliés coiliine nlotif^ des récompenses accordées en i825 par 
cette société. 

On avait placé sur la première ligne des proclamations là 
découverte de M* Laforest, qui fonde le système tout nouveau 
du rouissage à sèc pour le chanvre, le lin et autres plantes tex- 
tjks. Deux modèles de la broie mécanique rurale destinée 4 
compléter ce système , étaient sur le bureau , accompagnés 
d'échantillons de produits divers , en graines , chènevotte , 
gomme-résiné , étoupes et longs brins distinctement classés pat 
le travail. Le rapport a démontré là perfection de chacun de ces 
résultats : il a sûitout appris que l'agriculture et le commerce 
allaient être enrichis par l'emploi de la chènevotte, perdue 
jusqu'ici, à la fabrication du papier. €e qui a surtout fixé l'at-^ 
tentioh des commissaires , c'est l'effet sanitaire de la broie mi- 
caniquc rurale ^ qui, en délivrant, tes campagnes des miasmes 
pestilentiels du rouissage à F eau, va protégei* les jours du cul« 
tivàteur, tout en l'enrichissant. ' 

Ce service rendu à l'humanité a suggéré au président , au 
moment où il allait lui déc^erner la couronne et la médaille , 
maximum des récompenses votées par l'Athénée , le discours 
suivant : « S'il est beau de produire une découverte utile aux 
arts et à l'agriculture , le mérite est double qiiand la santé du 
cultivateur doit en éprouver une amélioration réelle. Grâces à 
vous, elles n'existeront plus ces fièvres dangereuses quQ la ma- 
nière dé rouir le chanvre engendrait infailliblement. Recevez 
donc , avec la médaille , la couronne que je vous décerne au 
nom de l'Athénée : elle devrait être celle que l'on délivrait à 
Rome pour avoir sauvé la vie aux citoyens. » 

Le président a annoncé qu'à la fin de la séance, M. Laforest se 
proposait de faire fonctionner sous les yeux de tous les spec- 
taipurs sa broie mécanique rurale sur des chanvres bruts. 

' En effet \ M. Laforest a soumis à l'action de la broie des brins 
de chanvre qui en sont sortis parfaitement dégommés et pei- 
gnés , prêts à être livrés de suite aux fileurs. 

iV. B. On peut voir cette machine tous les jours depuis dix 
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' heures jusqu'à tpiatre , rue Saiut^laude , n*. i , boulevard 
Saûut- Antoine y dans les bureaux de U compagnie sanittipQ 
contre \e rom^asig^, {J^qnil. du io 4eç. iSaS.) 



i5. NoT« m lis écuALàM Eurtwi» bjou nos Yims. 

Un agf ictâteur digne de toute confiaiice a bien Vou lu nous 
faire pàrVenir la note suivante. 

<c L ava&itage que m'a proeuré un essai que j'ai fait depuis 
quelques années , en employant des éçhalas plus longs que ceÉ^ 
que Ton fait ordinairenient, in'a engagé à vous le communiquer^ 
afin que si vous le jugez convenable , il occupe une place dans 
la feuille du canton de Yaud. Pour* écbalasser une pose de, 
vigne de 5oo toises, il faut un milltet*. d'échalas de grandeur 
ordinaire, d'énViton 4 pieds 3 pouces, par conséquent sur 
6 poses de vigne 6poo échalas. Depuis que je me suis procuré 
es échalas de 4 pî^ds 8 poùcés, 4opo ont ét^ plus que sùffi- 
sans pour bien ecHalksser mes 6 poses de. vignes, par consé- 
quent un liers de moins : il faut dire (fue les échalas *plus longs 
în'ont coûté a francs de (>lu8 que' les échalas ordinaires ; et , ' 
bien que pour cette dépense de phM l'on n'admette qu'un quart 
au lieu d*un tiers de gagné , il en résulterait toujours que sur 
environ i6,ooo poses de vignes qu'il y a dans le canton., l'on 
épargnerait io milliers d'éçhalas, ce qui , à supposer seulement 
10 fr. le millier, ferait une somme de 40,000 francs. Dans 
tout ce que je viens de dire , je me suis gardé d'exagérer (i). 



(i) Il paraîtra, au premier coup d'oeil , difficile à ceux de no« lecteur». 
qui ne sont pas vignerons , de comprendre comment 4ooo échalas plus 
longs suffisent pour le même nommre de poses qui en exigent 6000 or» 
dinaires , le nombre de céps restant le même. 

Nous pensons devoir remplir une lacune qii*a laissée' notre corres'' 
pondant, qui a cru ne parler qu^À des«xpert8. 

-Les 6 poses de vignes dont il est question sont loin d''étre échalasséei^ 
avec des échalas entiers. 11 est toujours dans nos vignes une quantité 
plus ou moins considérable de chapons , pour lesquels on n'emploie 
que fés fragmens des échalas usés par le temps. Or notre correspon- 
dant ayant observé qu'an éobalas ordinaire peut rarement fournir plus* 
de dettx|bout8 suffisons pour les cbapqps , a pensé qu'en leur donnant 
5 pouces de plus, il aurait facilement jusques à 3 bouts dont il pourrait, 
profiter ; et Ton voit par sa note que cet essai lui a pleinement réussi. 
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Second fUfontnge, Les arbres qui ,' pour rordinairei i*dbat-« 
tant pour la fabrication des échàlas ^ sont d'un moyen âge, de 
sorte que s'il en restait un quart- de plus sur pied, ils de? 
viendraient plus grands , ce qui, dans quelques années , con-: 
tribuerait sensiblement à la prospérité de nos forêts. 

Tt^i^ième avantage. Comme les vignes sont mieux soignées 
' çt plus fumées que ci-devant , et que l'opération de la taille a 
changé, elles produisent des sarmens plus.longjs, de sorte 
qu'il convient encore, sous ce rapport, d:' avoir des écb^s plus 
longs aussi , ce qqi, en temps d'orage y pçi^t encorç contribue]: 
^liljpréserver une partie de la récolte , car le grêlo^ éta^nt souvec^t. 
arrêté parTécbalas, tombe e^ ne peut atteindre ^e raisin. 

.Je dois, en outre, vous dire quQ j'ai commencé de faire 
brûler ( comme on le propose pour les perches des paragrêles^l^ 
la partie de l'échalas destinée à entrer en ter^e^ ce qui les em-r 
pêche de se pourir aussi promptemetit. 

Veuillez ^ Monsieur , excuser ma grossière rédaction ; ço 
sont les idées d'un simple çanpipagnard , qui n'a dans ceci 
d'autre but que de chercher à contribuer au bien de sou p^Jf* 
( Feuille du canton de Vaudy n®. i54, p. Sog. ) 

16. Fbimentation a cuve closs et à cuve découverte des vins, 
. par M. LéoRiER, membre de plusieurs sociétés savantes. 
( Annal, deï Jgricult.franç,^ to,me 02. ) 

* M. Léovier a déj^ publié dans les Annales des expériences 
fort remarquables sur le décuvage des vins ; celles qu'il a fait 
connaître aujourd'hui sont encore plus digpes d'attention. 
Comme il n'est pas possible de copier ici les deux grands ta-* 
b}eanx où est inscrite la marche comparative des cuves closes, 
et des çuyes fermées , soit remplies de raisins fins ( pineau }, 
soit de raisins communs ( gati^et ) , je me bornerai à citçr les. 
conclusions qu'il en tire. 

D'après tous ces témoignages et ces expériences, je crois, 
pouvoir énoncer ici mon opinion pour le vignoble de Toùnerre, 
que le moyen d'améliorer les vins, c'est d'en soigner la fabri- 
cation, eu ég^^rd à la nature de ce pays, au degré de maturité 
du raisin, à la quantité plus ou moins grande de fruits en fea>. 
mentation , aux variations du temps pendant la vendange , à 
la difféi^nce de température ou d'exposition des celliers, etc.; 
c'est dé fermer 1rs cuves , en laissant un vide d'un neuvième 






9u moins, après kyoir égrapp^ . ou:. non , ou seulement en-par- 
tie , Je raisin , suivant sa maturité, .mais toujours après, t'ay^ir 
bien écrasé, bien foulé, et ^près «avoir donné ou laissé pren* 
dre Télan àla fermentation d'une manière convenable , soit en 
entretenant une douce chaleur dans la cuve ( environ douze k, 
quinze degrés de Réaumur.) , so^t en mêlant à la vendange un 
ferment approprié, du sucre brut, du moût réduit, etc., et 
je n'omet^ pas ici. le bouquet qu'on peut communiquerart.fi- 
t;iellement en suspendant, suivant plusieurs auteurs , un sachet 
de. fleur de vigne dans le liquide de la cuve, ou en y intr 
duisant par le regard , quand elle est en pleine effervescen 
de l'eau-de-vie aromatisée de. framboise ou de violette ; c*ost 
enfin de décuver à point, lorsque le palais, l'odorat et l'œil 
sont d'açcovd avec les instrumens de physique , c'est-à-dire 
quand la saveur é^ant bien vineuse et prohoncée , sans mélan- 
ge de principe sucpé, l'odeur bien alcoolique , la couleur suffi- 
sainte et le liquide plus ou moins éclairci , on trouve en même 
temps que l'éçhetle graduée a marqué le plus haut point d'as- 
cension ; que le thermomètre indique une chaleur de douze 
à quinze degrés au moins, et plus éleyée suivaA: ^les circon- 
stances déjà expliquées ; enfin que la pesanteur du vin est ra- 
menée à peu près à celle de l'eau. Néanmoins , il est bon d'ob- 
server que le décuvage peut être fait plus tôt quand on a à 
ti^aiter dçs vins délicats, agréables et prompts à boire; plus tôt 
aussi dans les années de maturité incomplète et inégale; beau- 
coup .plus tôt encore pour les vins gris et ceux de primeur : et 
tout au contraire qu'il faut déciiver un peu après le terme in- 
diqué, si }e raisin est bien mûr, afin d'en épuiser tout l'alcool; 
ou encore si l'on veut des vins plus faits, plus couverts et ré- 
putés, j^ ne sais pourquoi, de meilleure garde , mais qu'on ne 
peut boire sans aucun doute que tardivement à cause de leur 
dureté , et qui déclinent très-vite quand une fois ils passent 
à . Tamertume , signe précurseur d'une prompte acescencc. 

Tel est le résultat des expériences faites depuis plusieurs 
années sur les vins rouges , et jj'ose assurer que ce procède m'a 
réussi; les moyens que j'ai employés ont été examinés et ac- 
cueillis par la société d'agriculture de Tonnerre et par diveij» 
propriétaires éclairés du vignoble. Les vins que j*ai faits ainsi 
sont agréables , francs, se soutiennent bien, et tout annonce 
qu'ils feront une bonne fin. Bôsc. 
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17. Puisnoi fpéciFiQvi BU MiUT, en i8aS, d« 35 vatiététf 4e 
nisÎDS du départ, de k DordogBc-; per M. de Fatolld. 
{Jnnal. de ragric. firme. % t. 3a.) 

QQoiqQ*on sache dans les vignobles répntés par la qualité de 
leur Tin quelles sont les variétés qui donnent le meiDeor , il n* j 
a qn'un petit nombre d'entre ^ ax où ces variétés soient isolées 
lors de la vendange pour former des vins de choix , soùs le 
spécieux prétexte que Fune corrige les défauts des antres , mais 
véritablement dans Tunique but d'augmenter la récolte. Cette 
flfepftiqne empêche les crus peu connus d'acquérir de la réputa- 
^Rn, et nuit même souvent , lorsqu'on Texagère trop , à ceux 
qui en ont. Je crois qu'on peut arbitrer qu^il en résulte une 
perte annuelle de plusieurs millions pour la France. 

Comme la quantité du vin est presque généralement en rap- 
port avec la pesanteur spécifique du moût , et qu'on a inventé 
deux instmmens pour connaître cette pesanteur , le gleucoaeno-^ 
mètre et le gleucomètre , le marc[uis de FayoUes a eu l'heu- 
reuse idée de rechercher par leur moyen quelle était l'influence 
de chacune dy yariétés de raisin qui se cultivent dans ses vignes, 
sur la bonté du vin qu'il récoUie; tnaîs comme dans chaque 
vignoble éloigné seulement de quelques lieues des autres, on 
cultive des variétés différentes , soit en totalité , soit en par- 
tie , les expériences de ce propriétaire ne peuvent que servir 
d'exemple aux autres ^ comme il le reconnaît lui-même. 

Le marquis de FayoUes a opéré sur du moût provenant des 
raisins de vigne plantés dans le même terroir et à la même ex- 
position , et annonce que les résultats de ces expériences doi- 
vent être partout différens, et même chez loi chaque année; 
mais toujours celui dé ces moûls qui doit donner le vin le plus 
généreux indiquera un plus haut degré aux instrumens pré- 
cités. 

Je me contenterai de donner ici la table de la pesanteur du 
moût des variétés mentionnées par le marquis de FayoUes , 
en prévenant le lecteur qu'il les décrit en détail et donne même 
des indications sur la culture qu'exige chacune d'elles. 
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Raisins jpoâv. 




f^ineav franc, 


i5i 


ChsniMàt, 


•3ï. 


Terdot, 


'»7- 


Pi#4depevdriK| 


..f 


Petit fer. 


.04. 


Piqne^poule , 


.of 


Gros fer, • 


10. 


M^loné , 


9 T- 


Dont noir , 


9 1- 


PlHcrar , 


9 7- 


Bonnâîre , 


9i- 


RaiiiUapd, 


9 


Teintttrier , 


7t- 


Madeleine , 


7- 


Raisins gris. 




Pineau gris » 


• 3?. 


Raisins blancs. 




Sauvigna» , 


'ir- 


Fumé, 


'« î 


-, 


Blanquette , 


13 


'•, 


Pineau blanc , 


1»! 


-, 


Chevrier j 


"i 




Muscat y 


II : 


-. 


Fou, 


"1 


-, 


Rochelle blonde , 


"î- 


Douce blanches , 


I I. 


Bon blanc , 


10 t. 


Croûtons, 


10. 


Gros vert , 


9- 


Chasselas , 


8 


» 
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On reconnaît par ce tableau que lés raisins Marnes donnent du 
^in plus généreux que les raisins rouges ; aussi «ont-ils préférés 
lans les vignobles où on en fabrique de Teau-de-Yie. Bosc. 
18. Extrait d'un rapport sur les Abeilles , par M. Rsvil de la 

Brouaizb, memb. de la Société d'agriculture de Çaien, ( Ann. 

de Vagric. franc, , t. 3 1 . ) 

Ce rapport nous fait connaître un mode de culture des abeil* 
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les, qui existe dans le département du Calvados. Dans une moi- 
tié de cette contrée , le Bocage , on cultive beaucoup de sarra- 
jin, et on y recueille de la belle cire et de mauvais miel. Dans 
une autre , la plaipe où le sainfoin est surabondant , le miel est 
délicieux et la cire difficile à i>lanchir. Il y a quelques années 
que les cultivateurs du Bocage , où les rucbes sont beaucoup 
plus nombreuses^ se sont imaginé d'envoyer paître leurs abeil- 
les dans la plaipe^ au commencement du printemps, après en 
avoir enlevé le miel de sarrasin restant de la provision de l'bi- 
JÊÊOsr; mais leurs abeille» périssaient très-souvent à la suite de 
^tPétte opération* Ils se sont contentés de découvrir le sommet 
de leur rucbe^ qui est conique et en osier, comme elles le 
sont le plus généralement, ejtde la coiffer d'une autre vide au 
sommet de laquelle ils ont attaché un ou. deux morceaux de 
rayons pris dans une autre. Ils appellent cette opération calottcr. 
Lorsque la saison est favorable, les abeilles ont bientôt, dans 
la plaine , rempli la ruche vide^ et on l'enlève lorsque les sain- 
foins sont défleuris. Les abeilles qui s'y trouvent sont facilement 
déterminées à rentrer dans la ruche inférieure par son renver 
sèment, et la récolte du miel se fait sans difficulté. Celui qui 
est dans la ruche inférieuj*e suffit et au delà pour la provision 
de l'hiver. 

Il est à désirer que cette pratique , qui rentre dans celle des 
ruches à deux hausses préconisées, et avec raison, par M. Lom- 
bard , s'introdnisq dans tous les pays, malheureusement si ra- 
res, où on fait voyager les abeilles, et où l'on est encore dans 
l'usage de les tuer pour»avoir leur miel et leur cire. Il en est ce- 
pendant une qui est, préférable, comme moins embarrassante; 
c'est celle des ruches à sections perp.endrculaires qu'on peutou^ 
vrir et récolter en tout temps, ruches dont j'ai développé les 
avantages à l'article Abeille du Dictionnaire d'Agriculture im- 
primé chez Déter ville» Bosc. 

, 19. IIeliârthus Aimifuns, ou Tournesol commun. Usages divers de 
cette plante. Extrait de Y Mographia dos alhalis.fixqs publié ' 
en 1798 , à Lisbonne , par Jos. Mar. Da Corse Veillosb. 

lo. Les jets se mangent assaisonnés avec de l'huile et du sel. 
1^. On fait de ses, graines une espèce de pain, ainsi que du 
gruau à l'usage des enfans^ , ' 

5**. Ccrlaiijcs nations europceunps mangent la semence. 



4ô- Cette semence donne une huile appliçqibiekéiverfusafveâ. 

5o. On en engraisse la volaille. . 

60. Les feuilles de ,1a plante forment une excellente nourri- 
ture pour le bétail pendant Tété , et augmentent la quantité du 
lait des vaches; on les cueille facilement, et il convient de com* 
mencer par celles de dessous. 

7o< Elles sont de même bonnes pour les bêtes à laine. 

8®. On peut se servir de leur tige en guise d'échalas pour 
soutenir les plantes grimpantes. , 

9®. On s'eu sert pour le chauffage. tJn écoaomiste de Franc- . 
fort les trouva aussi bonnes que le bois de saule pour cet autri^' 
usage. Il planta 2 acres et i quart de ce végétal, et, parce 
moyen , il économisa dans un hiver une somme de 20 dollars, 
et il eut en outre de l'huile pour la valeur de 28 dollars. 

lod. Enân cette plante fournit d'excellentes cendres. Ses 
graines brûlées ont la saveur du café ; infusées en manière de 
thé, elles donnent une boisson agréable. (Mas^achus. Jgric^ 
Jleposit, and Journ.y n**. i, vol. Ill, p. 71 ) 

20. SuB l'huiLk du Todrjiesol. — Il parait, d'après des expérien- 
ce^, qu'un boisseau (anglais) de semences de tournesol donne un 
gallon d'huile , et qu'un acre de terre ensemencé de cette grai-* * 
ne, chaque plante espacée de 3 pieds, rend de 4oà5o boisseaux 
de semence. Cette huile, aussi douce que celle d'olive, est égale- 
ment agréable en salade et comme substance médicinale On 
peut , en outre , l'employer avec avantage dans la peinture et 
dans les vernis. Cette huile se fabriquant dans notre propre 
pays , on peut se la procurer et l'employeryWi/cAé. On extrait 
l'huile delà semence de It même manière que l'on obtient l'huile 
de lin, et avec tout aussi .peu de peine. L'huile d'olive se vend 
6 schell. le quarter. En supposant que l'huile de tournesol ne se 
vende qu'aux a tiers de ce prix , le produit d'un acre de terre^ 
en ne l'évaluant qu'à 5o boisseaux de semences , sera de 32 li-* 
vres sterl.; produit qui surpasse de beaucoup celui d'un acre de 
terre en grain , de quelque espèce que ce soit. Le tournesol 
croît dans les terres d'une fertilité moyenne, et facilement : la 
récolte et Técossage , peuvent s'en faire par des femmes et de» 
en fans. {Massachus, agric. Reposit, and, Joum, , tt^. i ^voL lU^ 
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21. SlNGÛLAHITi SIS YaGHIS AniCAlHKS ET ASIATIQUSS. {Mttthetl. d^ 

Mâhr. Schles. GesellschaJÏ. i8q4, r*^ cah., n**. 6, p. 48;) 

Campbell (dans son Yojage dans le aiid de l'Afrique) remar- 
que que les vaches africaines et asiatiques ne donnent pas de lait 
si leurs veaux ne se trouvent pas à coté d'elles. On est donc obli- 
gé, en voyageant, d'emmener le veaA avec la« vache pour avoir 
du lait (i). 

lfORTI€ULTTOÉ- 



*■■■ IL 



21. ALGSuxinit TfiUTScnss Gabtkh-Macazin. Magasin uniTersel desf 
jarding, par B. et V. , tom. VIII, i**. cah., iSa4. Wei- 
mar, bureau d'industrie. 

Ce recueil , uniquemcfut consacré à la. culture des jardins , 
est accompagné de planches coloriées. Il emprunte beaucoup 
aux mémoires de la Société horticultjarale de Londres, mai» 
il oublie de citer les sources où il puise. Voici rin^icatîpn des 
articles contenus dans le n^. que nous annonçons : 

i". Culture des fleurs. On y trouve, i**. p, i4» Tanalyae du 
i". n^. des Collectanèa boiamea de John Lindiej <^ « para à 
Londres en 1 82 1 . Les descriptions des BromeliafaHuasaf Tri* 
Kuxis falcata , Raphiolepis rubra , Pilea muscasa et Fterwtpom 
andromedea y sont analysées , et les ûguiies 4es a"". , 3*. et 
5*. de ces plantes copiées dans les 5- plaùches qioi ornent ce 
oahief» 

a°. Description des différentes varie'ies de la Rose dlEcosse à 
JUurs iloubies , par M. J. Sabine , page 17. 

Cette joUe i^se a, été nommée Mosa pimpinoUd/bUa par 
Willdenow, et Maséi seotica par A^er. M. Salûne donne dans* 
ee mémoire ^historique de toutes les variétés qu'il décrit, et le 
termine parle tableau' Suivant. Cet variétés ont été acquises par 
le semis. 



(1) Cette observation rappelle celle de Sterne ; îl y a aussi en France 
des vaches qui se d^endent et ne veulent passe laisse riratrelorqtiVHes 
»a voient pas Leur vrauf mois Tob a Soin da las «n^^isser poar U 
bawchcrie. , A. S. 
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Jd. 


10. 


Id. 


1 1 » 


Id. 


12. 


Id. 


i3. 


Id. 


i4. 


Id. 


i5. 


Id. 



MorticuHure: 4? 

I. Roée d'Ecosse blanche double. ^ 
I. La petite, 
a. La grande , semi-double. 

3. id. double. 

4. La blanche double de Wbitley. 

II. La Rose d^Écosse jaune double. 

5. La petite. 

6. La pâle. 

7. La grande. 

8. La globuleuse, 
m. La Rose d*Écosse double couleur de rose pâle. 

De la Princesse. 

De Ladjr. 

D'Anderson. 

De Hollande. 

De Provence. 
Incarnate pâle. 
Couleur de rose pâle. 

IV. La Rose d'Ecosse double rouge. 

16. 1^ vraie. 

17. La Rose d'Ecosse claire. 

18. Id. foncée. 
y. La Rose d'Ecosse double marbrée. 

19. Id* claire. 

20. Id» cramoisie. 

21. Id. foncée. 

YI. La Rose d'Ecosse double bicolore. 

r 

22. La petite. 

23. La grande. 

Vn. La Rose d'Ecosse double foncée. 

24. La petite pourpre clair. 

25. La Hose d'Ecosse double pourpre. 
%ê, Id. cram.oisie. 

\. Sur la Bosa Banksiœ eu Rose deladjr Banks ^ par J. Sa- 
bine, esq«, et remarques sur sa culture parYs. Oidaker, p. 3o. 
€ette belle Rose fut introduite en Angleterre par M. Kerr , 
qui l'apporta de la Chine en 1807. Dans le jardin de sir Jo- 
seph Banks , à Spring-Grove , une tige de cette rose , ent<*rrée 
à 9 pieds de distance d un mur exposé au midi , haut de 1 4 
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piedâ et long oc 17 i le couvrit entièremeat de ses Ifrâncbeé 
dans l'été oie 1819. Quelques-unes d'entre elles avaient 4of 
pieds de longueur, et tout le mur fut tapissé de leurs fleurs 
depuis le mois d'avril jusqu'en juin. Cette rose aime une bonne 
terré franche et inèlée de sable, et une exposition aii lùidi ou 
Il l'ouest. 

4". La Roste mousseuse et Tôrigine de sa mousse^ par Th. Hâve, 
esq. , pag. 52. Le fait que la mousse du rosier mousseux n'est 
pas constante a donné lieu à l'hypothèse suivante de l'auteur : 
Cette mousse n'est peut-être qu'une métamorphose des glan- 
dules qui couvrent les pédoncules et les calices des roses ; car 
l'irritation causée par l'humidité abondante , et. le relâchement 
occasioné par l'ombre peuvent augmenter l'élasticité delà plapté 
entière , si la matière gommeuse s'y trouve en abondance .; les 
pores de l'épiderme faciliteront alors la sécrétion de cette gomme ' 
qui forme la plus grande paii:ie au moins de cette mousse qui 
couvre les roses; aussi chaque tige principale de la mousse paraît 
sortir d'un pore et se diviser en fibres nombreuses, pu, pour le 
dire autrement , les glandes excitées par la nouvelle irritation 
semblent former des appendices qui , réunis avec la matière 
gommeuse , forment la mousse des roses. L'humidité abon-* 
. dante des lieux ombrageux , au contraire, peut ^ùssi augmen- 
ter la sève de la rose mousseuse à un tel point que la mousse 
disparaît par une irritation trop grande de la force végétative, 
U. Culture des jardins , p, 35 à 47' Cette division dtf 
recueil contient une longue série de recettes contre diverses 
maladies qui attaquent les arbres à fruits. L.' 

!i5. Sur l'irritabilité des plantes, par le doct. Pleiheckb, selou 
les expériences de Ritter. ( Mittheil, der Màhr. Scfiles, Ge-- 
selhch. , 1824 > cah. I, n*** 8 , p. 57, etcah. III, n*. So.) 

Uitter commença ses expériences par l'Epi ne- Vi nette (^er- 
hcris vulgaris). L'irritation par des conducteurs et par des iso- 
lateurs n'était pas d'un effet différent. Ce sont les parties infé- 
rieures des étamines , semblables , pour ainsi dire, aux muscles 
des animaux qui- sont irritables , surtout du coté inférieur'. 
La pointe d'un seul cheveu produisait l'irritation. Les éta- 
mines irritées se rapprochent, très-vite du^ pistil , mais pas 
tot^jours également pour la vitesse. Dans les fleurs privées de 
leurs pétales le mouvement se produit plus rapidemcB^t.^ 
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L'in^talio» pciciie qu'une seale éiamia« # k fui« et ieule- 
luect dans sa paitie sensible, c>st«à-dire inférienrc. Une fleur 
«iont toutes les étamines sont irritées paraît dormir ; les pétales 
paraissent être aussi irritables , au nioifis mécaniquement. Les 
étamines sont encore irritables quand les fleurs se louent , et 
cette propriété ne cesse qu'au moment où elles tombeat. Lus 
fluides forts , comme l'opium, Talcool , etc. , ne produisent 
ancun effet en toucliant les étaaiincs ; la poudi*e fine d'étain , 
au contraire, cause leur contraction. Une forte secousse dc5 
fleurs les fesait se fermer; elle produit cependafnt moins d'effet- 
«ur répinc-vinette que sur la sensitive (Mimosa pudicn). 

Un sonfile fort contre les étamines de l'épine-vin^lte s'a au<- 
cnn effet , tandis que la sensitive ferme ses folioles à une in- 
.fluence beaucoup plus lé|;ère. JLe pistil dès fleurs de l'épine- 
•viaette n'a aucune irritabilité. Les Qeurs se ferment et dorment 
pexidfint la nuit. Tons les nioovemens de la sensitive , même 
.fortement irritée , se font beaucoup plus lentement que ceux ' 
des étamines de l'épine-vinelte ; toutes les articnlations des 
; feuilles de la sensitive sont moins irritables que les étamines de 
l'épine-vi nette ; aussi ces articulations sont beaucoup plus se- 
.ches ; la partie inférieure des étamines , au contraire , est tou- 
. jours mouillée d'un fluide particulier qui sert sans doute de 
.conducteur. L'irritation produite sur un certain poi ut n'a d'ef- 
fet que sur ce point, et ne se communique pas aux autres par- 
. ties de la plante. Toute irritation db*ecte , comme la pi^ssion 
. on la tension d'une foliole , d'une division de feuille ou d'une 
feuille entière ,' produit son effet si elle est assez foite; la ten* 
. «ion des articulations irritables en produit le plus. Plusieurs 
. irritations faibles « mais répétées , a^ssent à peu près comme 
. une seule irritatiçn' forte. £n donnant une secousse violente 
aup^t dans lequel la sensitive est plantée , on cause d'abord 
le mouvement dès folioles , ensuite des pétioles et enfin des di- 
. visioiM des feuilles. £)n soufflant sur une feuille entière ou «ur 
j(|iieiques-unes de ses divisions, toujtes-les articulations se meu« 
vent «t toute la feuille se ferme. comme :toute la plante expo-- 
liée à U pluie, au vent ou à un courant d'air. Les articulations 
<^nt beaucoup d'élasticité. Aucun fluide ne causait d'irrita 
tion , aiu*eincnt qu'entombant sur la plante d'une . certaint 
bauteur. 

D. TombV. 4 
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Le roituneil végétal des Mimosa est très-fort » comme on 
suit. Rittcr obsienre qae la sensitive s'endort vers le coa- 
'cher du soleil, tons les joars d'ane chalenr modérée. Les 
folioles se ferment tont-à-fait , les divisions s'approchent Tane 
de Tantré ^ et les pétioles principaux s'abaissent un pen« La 
]ilante reste dan^ cette position tonte la nnit , et elle se ré- 
oreille le lendemain pliftôt avant qu'après le lever du soleil. 
Pendant le sommeil les articulations des divisions de feuilles 
et les aiticuiatîons des feuilles principales sont encore beaucoup 
plus irritables. 

S'il fait chaud pendant la journée avec une clarté modérée, 
la plante s'endort plus tôt le soir , et également s*îl fait clair 
avec une chaleur modérée , mais plus tôt encore s'il fait très- 
chaud et très-clair en même temps , et si la plante est immé- 
diatement exposée à la lumière et k la chaleur. Si on la tient 
à Tombre pendant un jour très-clair et très-chaud , on aura à 
peu près la moitié de Teffet que si elle était exposée immédia- 
tement au soleil a^ec une température modérée. Maïs abritée 
même du changement de lumière, la plante s'endort le soir plus 
tôt , et elle se réveillé le lendemain matin plus tard et moins 
bien que lorsqu'elle est exposée au grand jour et à la chaleur ; 
de sorte que le sommeil végétal , quoique influencé considéra- 
blement par la chaleur et la lumière, existe cependant indé- 
pendamment dans la sensitive. Quand on prive la plante de la 
lumière après son réveil , elle s'endort de nouveau après une 

' heure à peu près , moins cependant le matin à 9 ou i o heu- 
res , qu'à 4 ou 5 heures après-midi , ' où elle se laissé fermer 
tout-à-fait , surtout si elle avait été exposée auparavant à une 
grande lumière et à une forte chaleur. La chaleur modérée 
seulement sépare les folioles de la sensitive plus qu^à un angle 
de 180^ ; mais immédiatement exposées an soleil les folioles sé- 
parées se rapprochent , comme si elles voulaient s'endormrr, 

' jusqu'à un angle de i35, de lao et même de 90^. La lumière 
trop forte a donc le même effet que la privation entière de la 

' lumière. Une sensitive endormie vers ou après midi , et expo- 

' sée de nouveau à l'action immédiate du soleil , né se déploie 
qu'à demi ou à un tiers où elle s'arrête ; mais transportée à 
l'ombre elle se déploie bientôt tout-à-fait , et ne se ferme qu'à 
l'obscurité entière. La chaleur fait le même effet que la în- 
mihte, La plante se ferme à la température de la cave ,' même 
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si k lumière r entre un, peu , comme à l'ombre dans ia chaiM- 
bre. A i5 à i8" R. elle ç'^ouyre entièrement , » 2a à Î24'*' Rj 
elle se ferme plus ou moins. Le froid et l'obscurité produisent 
donc le sommeil -de la plante , comme la forte chaleur et la lu- 
mière libre du soleil. Quand la plante s'endort le soir, les fenil« 
les les plus jeunes commencent , les autres suivent selon leur 
âge. . . . . ' 

M. Ritter exposa la sensitive aux pôles séparés de l'image cc- 
lorée. prismatique. Le bleu et le violet firent rapprocher les 
folioles étalées à \ ou \ comme la lumière immédiate ju soleil; le 
jaune et le rouge ne changeaient pas la position naturelle des 
feuilles, mais les feuilles fermées auparavant se rouvraient. Quand 
le soleil ne brillait que faiblement par un temps couvert , ou 
quand. Ritter faisait ses expériences loin du prisme , les folioles 
s'étalaient au bleu et au violet, et elles se fermaient au jaune et 
au rouge. 

La lumière attire la sensitive , comme l'on sait. La plante ; 
si elle- est le:matin dans une position verticale , se penche tou- 
jours vers la lumière, quelques heures après, et toutes les feuil- 
les se tournent de manière que les rayons tombent perpendi- 
culairement sur leur surface Cette position change , quelques 
heures après, dans le sens contraire , quand on tourne le pot 
jusqu'à x8o". 

Vk Ritter conclut de toutes ses expériences ce qui suit : 

Observations gùteraUs sur t irrHahilitc des ve'gétaux. I^ vie 
végétale est tôut-à-fait involontaire, Tirrlubilité par conséquent 
aussi. LadiflFérence principale des signes de Tirritabilité des 
organes involontaires et volontaires est que les premiers ont des 
pulsations y et que les seconds n'en ont pas. M. Ritter. appelle 
pulsations tous les changemens périodiques d'un corps entier 
ou de ses organes. Dans les organes involontaires se trouvent 
les deux espèces d'irritabilité , Idi conditionnelle et, V absolue réu- 
nies edsemble ; dans les organes volontaires les deux espèces 
d'irritabilité sont séparées l'une de l'autre, et coordonnées pro- 
portionnellement au degré de leur volonté. . 
. M. Ritter prouve , par les résultats de ses expériences , que 
l'irritabililé végétale est involontaire. 

t<>. Les mouvembns causés par des irritations mécaniques 
sont les mêmes que les organes de ces plantes montrent en 
s' endormant, 4 
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. ^* CaêSl m^^veiueni , caufét par dei irritàtiioiM ^ loat eà g^ 
iàëi*al plus forts ou pios énergiques et ptus i^vpides ^é- ce«x é» 
sommeil végétal. 

Mais comme Iç ftommeil végétal eât èbmmnti à bëàtttètip de- 
fiUntes autres que celles qnï sont irritables , fcohio^e la Seûàitivts 
et r épine- viuette , rirritabilité des végétaur n*e$t donc qu^fi 
degré plus haut de la même irritabilité qui leur cause le som-* 
nicil végétal. Or, ce sommeil est périodtqne, il est uki pbéno-« 
mène de pulsation ; il a doiie le Caractère d'une irritabilité ia-^- 
volontaire qui, à son degré lé plus élevé, né diffère pas de rir- 
ritabilité proprement dite; eelle-ci est donc aiissi involonhiirë 
^ue celle des organes qui montrent cette . irritabilité plu*. 
|j[rande. 

L'irritabilité iuvolontait«e se prouve encore beaucoup plui 
|Mir les mouvemens périodiques de VHedjrsarumgjrhans tt Ifyp* 
nuni axliantoUdes qui se répètent tant de fois par jour. Ces mou*^ 
vemeùs des végétaux sont aussi involontaires que là dtèùlation 
.du sang« Cette irritabilité est sans doute dans le règne végétai 
.Une qualité beaucoup plus générale qu'où nepeusejusqu*à j^^ 
séat ^ pai*cc qu'elle est vraisemblablement latéute daUs la plti^ 
]^rt des plantes. 

La. mort a empêdié Rittet de ^utinuet* ^^ exjpéri^nees sS 
intéressantes. Il est à désirer que les naturalistes et le^ p^iy^ti^ 
ciens lès continuent éu cbêtchant là polar^é^ëÈ plantes irrîta* 
*kûes y comme on l'a b'ouvéè dans lé ccB'wriï/ifWw/ p;ir lé gaWar^ 
.Mme... 

'a4< Sua LA CULTURE DES JABDiNs BAiis LIS Pays*Ba8^ ( Verhondl, de^ 
haidtsck, Landw, f^ereins^,ii%^ oab, ,. iSqi, p. g5^) 

Un pi'océdé des plus simples procura aux hi^tat» dés Mvi« 
Kons de Louvain des primeurs potagères-. 

On«èmé en bivér, duns des baissés qu'ob tient ren^i^ëes^dànH 
liM chambrée^ des poiS) des b8ftic6ts>déSponrààés<le^t<eiTe,e1^t.L^ 
grands froids passés et' le» jeuiies plantes suffisataméùt ^é^iëibp^ 
pées y. on les transpla)ite en (plein àir , eÀ à^aut sîoîn ifételètiDHià 
de les protégier ^tque àoir, ^r t^nië epticlie de pàâU'è, <fllMtitrll4ef 
,^lées de piHntemps». * 
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7^. Çatmoox;! des v^f^frAux db bleimb Tfus , d'orftugftrie ci de 
scrfes du jardin de Fhqmokt, près Bis (Seinc-ct-Oise ) , pour 
1826, 3 p. iii-4**. , Paris. Imprim. de M"*'. Hu»rd. 

C*est rendre un Service aux amateurs et contribuer aux. 
^lirofprès de Faimable science des fleurs et de Fart enchanteur 
des jardins €ftié de fixer l'attention sur le jardin de Fromont, 
'Nous nous proposons de consacrer une notice. «détaiUéû à la 
•description de ce bel établissement et des procédés de culture 
<{ui y sont mis en oeuvre ; mais à Fcpoque de Tannée où rr.ii 
crée de nouveaux jardins et où l'on embellit ceux que Ton pos 
•«(•de, c'est un devoir pour le Bulletin y qui est le recueil et \t 
•dépôt central des avis scientifique.^ , d'indiquer les richesses of- 
fertes aux amateurs et les conquêtes faites dans l'empirc-de Flore 

par rhabile horticulteur propriétaire de Fromont. 

i 
-H serait trop long de mentionner tous les végétaux cnneux cjfe 

rares qui figurent dans ce calaloguiî et sont offerts à des prix 

modérés; nous ncus bornerons ;i dire qtie le jardin de Eromont 

doit parvenir rapidemcn): au but qu'il sp propose. Toutes b s 

cultures faites sur une vaste éclielîe/<lans un enclos de i5o ar- 

pens, et dirigées par «un homme instrnil qui puise ses princiers 

de culture dans les notions les plus exactes de la plMsiolo^'io 

végétale, et 'qui est parfaitement ati courant des procédés mis 

^11 usage parles plu^ habiles hoiticulteui^ anglais , nepouvaie::t 

manquer d'en rendi'C pr«mptemcnt le directeur corresjiondant 

des amateurs et des J4irdinier8-commerçans de tons les pajs. Par 

«es multiplications en grand, ce jardin est surtout avantageux à 

ces derniers , auxquels i! permet de faire des assortimena en gros; 

et les semis d'arbres forestiei's entrepris cette année vont offrir 

aux pépiniéristes ctàtousles planteup^^ d'inépuisables ressources, 

ÇJ^aque année, lo jardin deFroD|)nt double ses richesses et 
baisse Iç prix de ses pro4*<ctîôiv9. Dt-j» des végétaux rarf^s 
^% rea^arquiibles . s^ont mis h la portée de tous 5 et c'est IX, 
fjkjiscoutredit 9 uu dos plus grands sei'vices qu'aura rendus k 
Vborticulture française M. Soulange-Bodid. he catalogue qui? 
Dçus avons sous Içs yeux présente une liste de plus de 1400 
genres, espèces ou variétés de plantes de pleine terre , d'oran- 
4jeFieoHdpserre, pour la plupart refnai*quablest)u nouvelleipent 
introdoitM dans pos jardins. Déjà, les années précédentea^ott 
y remarquait de riches eolleclions de C^pifUd^ d'Jzniea^ «(e 
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Dahèia , de Chrysanthèmes , etc. , etc. Dans le catalogue de 
i8a5 , ces collections sont presque doublées, et M. Soulange- 
Bodin y a ajouté de nombreuses j;i('0/>2e^ ek arbre , les primevè' 
resdela Chine^ etc. C'est dans ses serres qu'il faut admirer T^^x- 
irapea TFallichiiy cette multitude d'espècesi àe figuiers de ïlnde^ 
ces magnifiques Magnolia ^ et mille autres végétaux exotiques 
qui y retrouvent leur sol et leur climat, et qui appelleut à Fro- 
mont tous les; amateurs curieux et les étranger». 

Le jardin de Fromont mérite de fixer Tatteatiou des savans 
aussi-bien que des amateurs , parce qu*au moyen de» essais d'aç- 
cJimatation auxquels se li\re le propriétaire de cet établisse- 
ment, et dont plusieurs font concevoir les plus hautes espé- 
rances , il est destiné à servir de modèle en France , jusqu'à la 
fondation d'une société horticulturale que tous les bons citoyens 
up]3ellent de leurs vœux , et dont l'utilité est démontrée par le 
succès de celle de Londres. Cet établissement sollicite toutes 
les lumières; il met à jour tous les procédés ; il appelle le con- 
cours de tous les hommes qui se livrent à Tétude des sciences 
naturelles. Cet appel ne peut manquer d'être entendu , et ce 
vaste laboratoire d'horticulture, essentieillement dirigé^par des 
vues généreuses , obtiendra de plus en plus la conflaHce du 
public, et rintérét des savans. C. Bailly de Merlieux. 

!26. SuB LA CULTURE DE l'aabrs A THE, au Brésil.— -Le gouverne- 
ment du Brésil a ordonné l'établissement de jardins botaniques 
dans toutes les provinces de l'empire et appelé l'attention des 
planteurs sur la culture de l'arbre à thé. Déjà un seul proprié- 
taire compte 4ooo pieds de cette plante en bon état sur ses 
terres. (-/^j/«/.*»/o«r«., nov. iSaS, p. 6oj6.) . 

37. Sur la culture de l'yam. — M. Ely, de West-Sprîngfîeld, 
remarque que l'Encyclopédie domestique de Willich contient 
une description particulière de l'yam. Cette plante croît , dit - 
on, en Amérique et dans les comtés de Mid-Lothian et de Ster- 
ling, en Ecosse , oà on la donne avec succès aux vaches à lait. 
L'Yam vient dans les terrains maigres, qu'il améliore, dispose 

. le sol à la culture du froment , et donne un produit de douze 
tons par acre. Ce légume est^ à certains égards , préférable à 

: la pomme-de-teiTe. S'il réussit en Ecosse, ne pourrait-il pas, 
se demande M. Ely," réussir de même dans la Nouvelle- Angle- 
teiTC? Willich étant Écossais, son témoignage relativement à la 
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culture de rVam dans son propre pays, f^iit probAi>lienient 
autorité. Il est donc surprenant , ajoute-t-il , que cette pbnte 
Be soit pas cultivée dans la fJouvelle-ÀDgleterre ; et M. Ëly 
renyoie à la description même du docteur Willich pour des. 
rénseignemens plus détaillés sur ITam^ ( Massachusett' & agrici 
Mep&s. andJoum. , n®; t, vok 3^ p. 68. ) 

MÉLANGES.. 

28. Société rotalb it eEwriALi d'agsicultdbe. — • Séance de ren^ 
Èree du 1 novembre tS^5. -— Le ministre de l'intérieur consulte^ 
la société sur les moyens de détruire l' insecte connu sous le 
nom de chenille des grains , qui exerce en ce> moment des r^' 
vages considérables dans k» granges et dlins les greniers du* 
département du Cher ; des commissaire» sont nommés pour 
faire un rapport à ce st^et. — M. Lajou;» anuonce qu'il est . 
parvenu à simplifier le rouleau italien k battre les blés , de 
manière à en rendre 1 emploi pins facile- et plus économique : 
H se propose dé publier un article à ce sujet dans le jburnal 
d'agriculture de l'Ariège. — ; Le général anglais Beatson , ea 
remerciant la société de ravoir nommé au nombre de ses corres- 
pondans, annonce qu'il sera bientôt en mesure de lut faire paît de 
quelques observations nouvelles , résultant d'expériences aux- 
quelles il s' est livré depuis la publication de l'ouvrage qui a obtenu 
-son approbation ; ces expériences ont eu principalement pour but 
larecherche d'un mode d'^eobuage qui réunisse les avantagesde 
€ 3tte opération , eu prévenant les inconvéniens qui lui ont été 
reprochés. — Le eomté de Griéu ^ ancien secrétaire adjoint 
de la soeiété d'agriculture de la Charente , sollicite le titre de 
correspondant de la société et adresse, à l'appui de sa^ demande, 
une note sur ses travaux i il sera inscrit sur la liste des candi* 
dats. — M. de Thosse fait part du résultat de ses expériences 
sur un fourrage , nouveau pour lui , désigné sous le nom do 
mo/ia dans une notice récemment publiée' à Metz..M> Bosc 
ebsèrvc q»e cette plante est une espèce particulière, de panic 
( Panieiûti germanicum ) plus petite que les Panicum italicum et 
miliaceumy et qui est cultivée depuis assez long-temps dans 
quelques parties du nord-est de la France, de la même ma<^ 
tïière et peur les mémos usages que ces derniers le sont dans 
les cWparteniens du midi et du sud-ouest. Un autre nuinibra 



^it conbaltrc q^ie, daps cliver.) canton» de la Hongrie qu'il a 
I ifu occasionne visiter, le mofiaentre dans l'assolenient ordinaire 
desteriTS cultivées et qu'il est particulièrement destiné à lanour* 
yiture des cbevatix. — (Vf. Piêrard eiiToie (a description d'oncr 
nouYelle.rspi''ce de grnffc par approche. •— La société reçoit 
divers ouvrages inipuiniés, entre autres. le Tableau siatiétiquetU 
toutes les foii^s de la France, y par M. Bottin, — M. Hnzard fil» 
présente des échantillonis de trois espèces de fromages fabri- 
qués par M. Trocîiu , à Belle-! le-en-Mer. Plusieurs membresi 
rappellent, à cette occafion, left beaux travaux a^ticoles exécn- 
lés j)ar ce propriétaire éclairé et. qui, d^apivs les rapports qui 
^ leur en ont été faits , ont cntièrenaent cban^^ié la face de cettQ 
lie, a» <;rand avaat;i(*e dvs habitans ; iU expriment le vœu qni} 
la société se fasse rendre un compte détaillé de ses travaux « 
pour être ensuite publié, s'il y a lieu , et rp'ellc donne à l'an- 
r«ur un témoignage particulier de sa satisfaction. Ce vreu est 
l^énéralement accueilli ; en conséquence M. Héricaii; de Tliurjr, 
vice-président, qui est personnellement en relation de corresr 
pondance avec M. Trocbii , est invité à lui demander une pot«? 
circonstanciée sur ses différens travanx agronomiques. En 
attendant, M. 'JVccbU' sera inscrit sur la liste des candidats 
pour la place de cbiTespondant. — M. Silvestre fait un rapport 
verbal sur la deuxième livraison des Annales agricoles de Ro-r 
ville, par M. Mathieu de Oombasle. 

Séance du ï6 novembre, -7» M. Hnzard annonce que l'un des 
deux élèves dont la société paie la pension à l'école vétérr- 
naii-e d'Alfort , s'est vu obligé, pour cause de maladie, de s$î 
retirer momentané i*îent chez scmî parens. Comme son absence 
parait devoir se prolonger encore 0t que l'époque de sa rentrée 
à l'école est très-incertaine, M. Huzard pense qu'il convient, 
ffft attendant^ de nommer un troisième élève pour le fairç jouir 
«le la place qui se tronve vac^inte. La société partage cet ayis,, 
rt invite M. lîn^ard à lui présenter, dans une des sc^auces prpr 
cliatuei , lin sujet pour cette place, -r- La société reçoit diverj*' 
ouvraj»es impnmés, entre autres le JMF^nioire sur les échelles sta- 
tistiques d'agriculture., par M. de Gasparin. — Au nom de 1^ 
commission nommée à cet efTet dans la dernière séance, M. Hr^*- 
yard fils fait nnfapporï, sur les. moyens d'arrêter les ravages dp 
la cbeuillc dos grains ; ce rapport est approuvé, n — M. Hacbettî* 
rc»d compte vrhalenifi»l d un mémo're imprimé de M^ Rirha*;- 
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<àot y eh9§ Û9r hafaillo» 4'àitiUerie à Langre< , Éttt nn nonveaa 
système d'appareil contre les dangers de la foudre et le fléad 
^e la grêle. —--M. de YiUelongue lit auccessivement deux mé- 
moires.» rnn sur les machines à battre le blé, comparées «a 
fléau ; l'autre, dans lequel il expose le mécanisme de celle qu'il 
a imaginée pour cet objet et dont il présente le «aodèle. Les mé^ 
moires et le modèle sont renvoyés à l'examen d'une commission. 
Stance du y décembre. — Le miaistre de l'intérieur demanda 
l'avis de la société sur un Mémoire de M. de Montlosierji 
relatif à la pénurie des engrais en France , et aux moyens d'eu 
augmenter la quantité ; ce mémoire est renvoyé à l'exameu 
d'une commission* ^^ Le maire de Treffort, département d« 
TAin, communique les détails d'une expérience, au moyen 
de laquelle il a extrait, des fruits du cornouiller sanguin, une 
certaine quantité d'huile propre à brûler, dont il adresse dea 
échantillons, à divers états d'épuration : des commissaires sont 
nommés pour examiner cette huile et en rendre compte. — 
M. Lcfèvre de la MeiUeraye adresse le prospectus d'une ferme 
jpxemplaire, qu'il se propose d'établir par souscription, dans 
le département du Pas-de-Calais. •^ Le baron de Yoght» 
associé étranger, écrit à la société pour lai communiquer des 
observations générales sur l'état de l'agriculture dans diverses 
contrées de l'Europe , et snr les effets fâcheux produits par les 
^^andes variations qui ont eu lieu dans les prix des blés en An-* 
i;leterre pendant les trente dernières années. M.deVoghtparait 
persuadé que l'agriculture pratique ne pourra faire de vérita- 
bles progrt^, qu'à l'aide de recherches statistiques faites avec 
soin pour constater Je degré de fécondité naturelle de chaque 
terrain. Il s'est livré, depuis quelques années, à des recher- 
ches de ce genre, pour lui servir de règle dans l'exploitation 
de s )n domaine de Flotbeek; et il vient de publier un exposé 
de la méthode nu'il a employée à cet efifet , ainsi que des résul- 
tats qu'il a obtenus, dans un opuscule dont il adresse un 
exemplaire à la société. M. Coquebert Montbret, fera un rap* 
port verbal sur cet ouvrage au nom d'une commission» M. Mo^ 
rel de Yindé fait un rapport sur les changemensà opérer dans 
Ja ccmposition de l'annuaire de la Société; ce rapport et Je 
nouveau projet d'annuaire proposé par la commission sont ap- 
prouvés. -—On donne leclure d'une notice, adressée par M. Lui* 
lin de Chaleanvieui , sur les améliorations a^jricoleî» que M. de 
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Staël , correspoDdaot de la société y a entcepmeç dans ^on do* 
maine de Coppçt. 

Séance du ^i de'cembre.'^^Le ministre de l'ioténear con- 
sulte la société, de la part dti directeur général des doua- 
nes, sur le meilleur moyen de prévenir les fraudes aux- 
quelles donne lieu , dans Vétat actuel de la législation , la fa - 
culte accordée aux propriétaires d*abeilles de transporter leurs 
ruches, dans la saison des fleurs, en dehors des frontières,, 
pour les faire rentrer plu9 tard, en payant seulement un droit 
fixe d'un franc pour chacune: des cemmissi'ons sont nommée» 
pour faire un rapporta ce sujet. — Le général' La Fayette,, 
correspondant de la société, lui fait part des observations gé- 
nérales qu'il a en occasion de faire , pendant le cours de son 
voyage dans les États-Unis d'Amérique, «ur l'état prospère et 
lés perfectionnemens eroissans de j^agriculture dans cette con- 
trée. 11 mentionne divers animaux, soit quadrupèdes, soit oi- 
seaux, qu'il a rapportés, et dont la multiplication pourrait 
être avantageuse à T économie rurale en France. Il a aussi rap- 
porté une charrue de Virginie , qu'il soumet au jugement de 
la société. Les différens objets de la combiunicaiion de M. de 
La Fayette sont renvoyé» à Texamen d'une commission. — Sur 
la proposition de M. Huzard, M. Gellinure, du département 
de la Charente-Inférieure, est nommé pour occuper lar place va- 
cante d'élève aux frais delà société, à l'école vétérinaire d'Alforts. 
Au nom de la commission nommée , dans la dernière séance-, 
M. Cballan fait un rapport siir le mémoire de M. de Montlosier, 
relatif à la pénurie des engrais, et aux recherches expéri- 
mentales qu'il conviendrait, suivant lui, de faire pour trouver 
lès moyens d'en augmenter la quantité. La commission, en 
rendant justice au zèle et aux intentions louables de M. àe 
.Môntlosier, ne pense pas qu'il soit nécessaire, ponr atteindre 
le but qu'il a en vue , d'exécuter le vaste plan de recherches 
qu'il propose ; elle croit qu'on doit tout espérer à cet égard des 
efiForts et des travaux particuliers des agriculteurs éclairés comr 
me lui. Le rapport et les conclusions sont approuvés.— -M. Bo^ 
nafoTvs, d^ Turin, lit un mémoire contenant les résultats de» 
"recherches qu'il a faites sur les moyens de l'emplacer les feuil- 
les de mûrier par une autre culture propre à nourrir les vers- 
a-scie, et îsiir l'emploi du résidu des cocons comme engrais. 
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29. COMPTK BEMDU DES TBAVADX 01 LA SoCIETé BOÏÂLE D^AGEICULTURE, 

d'histoire naturelle et arts utiles de Lyon , depuis le i*^. mars 
1 823 , jusqu'à la fin de' 1 8a4 , par M. L. F. Gbogsier , prof, à 
l'école roy. vétérin. de Lyon, secret, delà société, etc. etc. 
La partie agricole du recueil que nous annonçons se fait d'ar- 
bord remarquer par une indication de plusieurs végétaux éco* 
nomiques introduits dans, le département , par une analyse de 
la statistique de la commune des Haye», par des rapports sur l'é- 
tat actuel de la magnonerie de M. PoidelKird à Saint- Alban , des 
détails sur la statistique deS: récoltes en iSaS et i8a4 » et des 
observations œnologiques recueillies en ^ 8a 2 et iSaS. 

Ce sera toujours avec fruit et satisfaction qu'on lira les ana- 
lyses raisonnées de plusieurs opinions et de plusieurs mémoires 
qui se rapportent aux.question^ les plus importantes d'écono- 
mie rurale, comme i*^. les éloges accordés par M. Chancey à une 
charrue à tourne-oreille qu'il a vue manœuvrer à trois lieues de 
Lyon, qui cpûte peju , se dérange rarement, ne fatigue pas les 
animaux, laboure profondément et coupe les racines des tréÛes 
et des luzernes ( mérite bien rare dans une charrue à tourne- 
oreille); ao. les rapports judicieux de MM. Riboud, La Chapelle 
dé St. -Didier sur la charrue belge qu'ils ont employée, ou qu'ils 
ont vue manœuvrer; 5*^. les considérations sur les engrais par 
M. Faissolle et par MM. Billion, Batilhot; i*". l'indication de 
l'assolement d'un domaine dans le département de l'Ain, par 
M. Billion ; 5o. le rapport très-intéressant de M. Gros sur les 
opérations agronomiques de M. de Taluyert , paiticulièrement 
sur les irrigations. Les communications faites à la société de 
Lyon par MM. Chancey et Madiot et celles de M. le chevalier 
Charmetfon ont encore été analysées par M. Grognier : elles 
traitent surtout de k greffe du noyer et du châtaignier, de quel- 
ques variétés -de chênes, de la culture du trèfle incarnat, d'un 
greffoir de l'invention de M.. Madiot, de l'ébourgeonnement des 
arbres - fruitiers , des semis d'arbres non acclimatés , de l'em- 
ploi du froment junciforme et de Félyme des sables , pour con- 
solider les sables mouvans , de la manière d'empêcher les choux 
de monter , de l'introduction du chanvre bolonais, etc. Cette 
suite nombreuse de travaux importans doit donner une idée du 
cèle et des connaissances des membres de la /société de Lyon ; 
elle doit faire regretter surtout la perte de deux de ses 
membres, MM. Deschamps et Wilhcrmoz^ à la mémpii^e desquels 



M. Grogoier , secrétaire de la société , çt le docteur Tf^rin^ « 
secrétaire-adjoint, ont rendu un juste tribut d'éloges, d4ns 
deux notices imprimées à la suite du compte rendu. . \i Y, 

3o. SociKTio*A«RiGULTUBK DiMouLiiis.-*<<£ea/Trtf du 1 nop. 1 8i5.«— 
M. Des Colombiers, président, rend compte des démarches qu'il 
«faites, dansTintérêt de la Société, peftdant son séjour àPariKÎ 
il annonce que M. Cbaptal , membre de la Société d'eueoura* 
gemept , après avoir reconnu la beanté des étoffes de soie qui 
lui ont été présefntées, a promis de se rendre 4 1^ prochaitiè 
séance , afin de faire nommer la commission qui sera chargée 
de faire un ray)port sur ces étoffes, pour le tout être adressé à 
Son Exe. le ministi^ de l'intérienr , et le déterminer & accueil- 
lir les demandes d'autorisation qui lui ont été faites pour Tac - 
quisition de la Grange-Perriaud ; enfin , le président instruit 
la Société de tout ce qu'il a cru devoir f;iire pour sè prospérité. 

Le marquis de Salnt-Gei)r(;es , un des membres de la e^m^ 
mission pour la distribution des primes à décerner ep \ 8'jÇ «^ 
tloune lecture du rapport relatif à ce travail. Sur la propos 
sition de cette commission, les prix destinés aux métajers qui se 
seraient distingués par une culture soignée et bien entendue sont 
suspendus pendant quelques années ; les fonds aeerohroM 
ceux des primes destinées anx belles i*aces de bêtes, à cornes. 
5 prix, chacun de loo fr. , seront donnés , par arrondissement, 
aux propriétaires des plus beaux taureaux de l'âge de i8 ranl<»; 
la somme ne sera payée qu'après raccompiîssement de la condi- 
tion imposée, de livrer, gratuitement, à la'moute jnsqo*.iu 
premier avril de Tannée suivante , \e tsureau qui ^ura mérité le 
prix. Chaque arrondissement formera 3 divisions, et il ne pourra 
être donné qu'un prix dans chacune. Un prix de 5o francs, par 
arrondissement , sei'a donné au propriétaire de la plus belle vaf- 
ehe de l'âge de 4 1^ ^ stns, avec une suite de Tannée. 

Deux prix, le premierde aoo fr. et le o.*. de loofr. seront dé- 
neemés en 1 8^26 , pour la plus belle plantation de mûriers blancs, 
À haute tige, en bonne végétation , il la 1% ou S**, feuille. 
La Société a fait les- fonds pour faire apprendre , tons les ans 
4 trois journaliers, à élever les vers-à-^oie suivant les meilleures 
méthodes : les propriétaires de plantations de mnrisrs qui von»» 
-dront se livrer à ce f^i^nre d'industrie -et faire former des ou- 
vriers intellîgf^us ^ peuvent adresser leurs 4«mand6S à eS'St^^ » 
à h Société. 
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Lit {ii^siAent commanique à là Société, une brodiiire ayant 
|y6lit titre \ « Association pûùr foMelioration des Laines. » Il 
ti)k>éé qti'il paraîtrait d'nn intéi*et majeur pour le départenent 
<(U6 la Société ToulÂt faire partie de cette association , dont le 
\ptix d'abonnement e^ de Sa ftdLTLC^ par an. La détermination k 
prendre est ajontnée.Un état des semts faits en 1 8a 4 et Î8a5, 
dàni le jardin de la propHété de la Société, est communiqué 
à rassemblée : ils consistent en ' pourrette , érables y sjcomo^ 
teé^ Wthr^ de Judée, baguènaudiers , genêt-d'Espagne , acacia , 
épine blanche ; cerisiers , pommierâ, cytises et clapier de vigne. 
La Société a fixé les quantités qui seront vendues et déterminé 
Ils prit de chaqtie espèce. La 3ociété souscrit pour un modèle 
•dé presteo^r portatif , inventé par M. Caumoià, k Nevers ; cette 
dépense s'élève à i5 fr. 

M. le président a apporté de Pari» le mémoire sur la décou- 
Teirte tl'nn Hôilveail mode de taniiage par Femplôi d*un végétal 
tioû fencore en u«age dans les fabriques de cuirs et duquel Ta- 
ttcliàt'a été voté dauis une précédente séance. H fait don à la 
Société d'une brochu're ayant pour titre : « De l'emploi des Chîo^ 
m Yufes-'doicide 4e Sodium et dt Chaux. Le président entré dans 
quelques détails sur les propriétés de ces chlorures, comme 
inoyeM de désinfecter, d'assàinit* et de procurer la guérison de 
Maladies dont s«nt quelquefois atteints les chevaux , etc* 

3 1 . Paix paoposss par ik Sociirc LuiNKxwRK si Paus. - 

i*. Pliât d'ïBgriculture pot* 1 8a6. **wOn a proposé et même 
'empio^ de nond>fètt«es méthodes pour resserrer lé lit des tor-- 
relM «1 «des rivières et pour hiettré en* valeur les graviers qu'ils- 
iaitiiBat à. nu ou^dépé^eutd^nsles plaines, ainsi que ccuxqu'ils^ 
accumulent sur leurs bords ou élèvent au milieu de îeur lit. 
0«*cifCie|>ltis partîculièremeiit les ouvrages publiés à ce sujet en 
t79t, parle professeur Béraud , de Marseille , et en i8oo, pat 
i*iagéftieMr f'abre. On se rappelle aussi les travàuï exécutés sur 
It y^r^en iSaS^ et Su^ là Durance en 1 8 14, par M. J. Teulèrè 
de BcHrdeaux. Mais on leur reproche , p^t-être avec raison, 
les grandes dépenses qu'ils exigent des propriétaires riverains*. 
Le mècanlsnie inventé en tS'j^ par M. Polonceau, ingénieur 
cil chef^es poht» et chauesées dans le département de Seine- 
kf»OiëQ[ï , est encore trop peu répandu pour être jugé. 

Cl^q»end»VilIi»^1>esi»itis dt ragnbnhure appellent l'atténtî .i: 
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sur cet impoitanl objet: ils commandent à ceux <|ai s occupent 
dans kurs recherches d'applications utiles , à concourir de tout 
leurs moyens pour arrêter les désastres habituels de certains 
cours d'eau, qui aCfouillent leurs ri\'es, s'ouvrent inopinément 
de nouveaux lits, qu'ils abandonnent ensuite en laissant \ nu 
d'immenses graviers » soit en transportant à de grandes' dis- 
tances des masses considérables de sable et d« pierres sur de 
riches récoltes , soit en formant des dépots de vase dans les 
précipices qu'ils se sont creusés, et en frappant d'une stérilité* 
complète les plaines les plus belles et les plus fertiles.' 

n est également d'un intérêt général de rechercher les 
moyens de tirer le parti le plus avantageux des marais ainsi for- 
més, comme aussi des sables et graviers amoncelés ou laissés à 
découvert dans les plaines dont la couche de terre superficielle 
a été enlevée. 

Voulant, pour sa part , contribuer à la découverte de vues 
nouvelles et simples , sous ce rapport , la Société linnéende de 
Paris fait un appel aux propriétaires instruits , à tous \ei amis 
de la patrie , et se propose de donner dans sa séance publique 
du 38 décembre 1836 , un prix de 200 fr. à l'auteur du meilleur 
mémoire sur les questions suivantes : 

ti Quelles sont les ressources que l'art indique pour garantir 
» de la fureur dévastatrice des eaux courantes, le littoral et la 
1» superficie des propriétés qui les avoisinent ; 

» Quels sont les moyens les plus certains et en même temps les 
» plus économiques, i®. de tirer un parti avantageux dès graviers, 
» bancs de sable, atterrissemens , îles, îlots formés 'par les ri- 
» vières et torrens ; 2**. de rendre productives des propriétés 
D basses ou marécageuses, qu'une submersion trop prolongée 
» enlève à l'agriculture. » 

Au mémoire fourni devront être joints le plan des travaux i 
faire ^ ainsi que le devis approximatif des frais qu'exigeront les 
constructions proposées. La Société accueillera de préférence 
le mémoire de celui qui parlera d'après sa propre expérience, et 
qui justifiera par des pièces authentiques- avoir exécuté ce qu'il 
propose. A 

2°. Prix d horticulture i^onv 1828. — Quelques expériences 
ont paru prouver que le bois vivace marque ^12 et ipo centi- 
grades, alors que la température de l'atmosphère esta. 5,7 et 8* 
au-do§?usde zéro : la chaleur interne du végétal est donc au 
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"vninlmumy comme tk est à 9, mais elle ne diminue pas et ne s'é- 
lîèfe point propoitfonnedement à celle qui appartient à lah* am> 
biant : elle se maintient , au contraire , dans une proportion 
moyenne , avec la température élevée de l'atmosphère. 

Tant que celle-ci est inférieure à 18®, celle du végétal semble 
^tre constamment au-dessus; l'air libre est-il de 18», la tempé- 
rature du végétal est au-dessous. On croit même )*être assuré 
^e la température végétale ne descend pas plus bas que 13*^, 
•et qu'elle ne s'élève pas au-dessus de i^y pendant que la tem- 
pérature de Tair parcourt durant les mois de l'activité de la vé- 

.gétation de 3 à 33^. 

Une autre remarque non moins intéressante , c'est que la 
température interne du végétal se maintient au même degré à 
toutes les époques du jour et durant plusieurs jours de suite. 
Si elle tend à varier, elle ne varie que très-lentement et de très- 
peu, quoique la température de l'air varie quelquefois de i5 
degrés en moins de 6 heures. 

Une pluie long-temps continuée diminue sensiblement la 
température végétale ; on l'a vue après une pluie qui dura qua- 
torze heures de suite descendre de 4 degrés centigrades , tandis 
que le thermomètre , exposé à l'air libre, ne descendit que de 8 
deg. également centigrades. 

Des recherches de ce genre sont très-importantes et se lient 
nécessairement, à la culture des végétaux précieux que nous 
avons intérêt à acclimater et à conserver ^ans notre pays. Ces re- 
cherchés, la Société linnéénnne les provoque et promet un prix . 
de la valeur de 3oo francs à celui qui répondra le mieux à la 
question suivante : 

<c Quelles sont les variations de température que les végétaux 
» éprouvent pendant les di£Férens changemens de l'atmosphère? 
» Du terme moyen obtenu peut-on déduire des règles certai- 
» nés dé culture pour les trois sortes de àegrés d'acclimatation 
i> en France des plants et des graines venus de l'étranger ? » 

' Les expériences doivent être faites comparativement sur les 
végétaux indigènes et exotiques, de nature, de taiUe, de circon- 
férence et de contexture diverses, et placés à des expositions, 
différentes. 

Les mémoires devront être appuyés sur des tableaux dressés 
avec soin et adressés aa sccrétariatde la Société, rue desS::ints- 
Pcres , n®. 46. 
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32. CoNsiDKBATioas soB L A6BICULT.01B Kl FiANCB et suF la néces- 
sité de faire entrer dans l'instractlon publique ^ l'enseigne- 
ment de l'agriculture. {Joum, dagr. du Nord^ oct* iSaS.) 

Depui^ le règne de Louis XV et de Louis XVI , l'agriculture 
fit des progrès sensibles en France ; l'établissement des Sociétés 
d'agriculture donna en ce moment un essor à ce mobile de la 
fortune publique , qui , par le concours des bommes de bien 
pritun accroissement qui prouve que lesbeureui^ résultats de l'art 
agricole devaient être considérés comme la seule base inébran ' 
lable d'un gouvernement et Tunique fondement de la société. 

La France , par son beureuse position et l'industrieuse acti- 
vité de ses nombreux babitans, était appelée, plus qu'aucune 
autre nation ^ à recueillir les fruits de ces sages institutions ; 
elle semblait même devoir, dans l'espace d'un quart de siècle , 
s'élever au-dessus des autres états par le crédit que lui avait 
mérité son état social , amélioré par une industrie croissante 
et de nouvelles ressources puisées dans la libre circulation de 
ses produits et de ses denrées. Cependant est-il vrai de dire 
qu'elle n'est point celle qui se soit le plus améliorée sous le rap- 
port de l'agriculture? L'Angleterre et l'Allemagne ont fait des 
pas beaucoup plus rapides : non-seulement leurs produits se 
sont considérablement multipliés , mais encore leur bénéfice 
s^est'accr^ en faveur du sol , parle judicieux calcul d'une dé- 
D. TomeV. 5 
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pense première, eCMisklérable , il est vrai , mais bien entendue ^ 
et dont riieurense application constitue la rickesse de ces pays. 
L'industrie manufacturière paraît , à son détriment, avoir fait 
de grand»- progrès ; sfa situation ccfpenâant et sa marche rapide 
feraient prévoir sa décadence, si Ton- négligeait l'art agricole ; 
car son unique fondement est, sans contredit, Tagriculture ; et 
si la production venait à manquer dans la raison proportion- 
nelle de la consommation, malgré mêmle la coopération. ton- 
jours onéreuse des pays étrangers , tinl doute qu'une crise ne 
compromit les capitaux qui se trouveraient dant cette di- 
rection. 

L'amélioration agricole de la France ne fut point, générale. 
Les provinces qui sont les plus riches sont dans ce moment le» 
pays à grains , tels que la Beance , la Brie , la haute NoHnândie. 
Tuus ces pays ont assuré par leur sage économie eAeUk* pré- 
YayiiQce un fonds inalténble , qui toti« les joim tend il An ac- 
croissement évident. Mais poar^aoi n*cs peitt-ott pas dire 
entant de tontes les provinces de la France , notamwevt de 
celles idu centre? Leur situation, loin de s'améliorer, s'est con- 
sidérablement appauvrie : la plupart des forêts qui jadis les om- 
brageaient ont été en partie détruites ; les cultivateur» j sont 
pauvres ; le sol même y paraît ingrat; les propriétaires sam» 
eopifaux y possèdent de grandes massés de terre , San* pimvcttr 
se tirer de leur état de médiocrité. Quelle peut donc ^re fà 
cause de cette triste position ? La question, selon mot , parait 
facile à résoudre : les capitaux manquent a«x mains lai>orieu- 
ses ; l'industrie du cu1tivatc|ar se ralentit : il conçoit très-bien 
sa fâcheuse position , et se coiitente 4e faibles produits qu''il 
préfère à de plus considérables , qui ne pourraient arriver 
qu'après dé long$ travaux et des avances de capitaux qu'il est 
dâins rimposl»ibillté. de faire. 

La circonférence du royaume semble sortir de cette caté- 
gorie j'éOe se trouve favorisée par le commerce extérieur; son 
amélioration est immense depuis vingt-cinq ans : il semble que 
l'extension de ses rapports avec l'étranger puisse seule assurer 
lé bonheur et la prospérité de l'état. Cependant le centre du 
'gouvernement devrait être le foyer alimentaire de l'activité 
' 'cctînmerciale ; de ce point 6' étendraient ses bien fesan tes rami- 
fications, et jamais Isr prospérité d'un pays ne le céderait à un 
autre. Dés échanges mutuels , assùranl de part et d'autre Tac- 
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Uvité indastrielle, maintiendraient toajoan k balance com 
niei'ciale. 

Sur le commerce intérieur doit reposer l'opiUence réelle d'un 
état; Timmense source de bonheur et de fécondité qui en ré*- 
salterait se reportant jusqu'aux frontières , le commerce exté- 
rieur ne sentit alors considéré que comme une branche inté^ 
' grante , mais secondaire , de la prospérité d'un pay». 

D'après ce^ considérations , on doit être moins étonné de 
révident contraste qui existe dans le rapport privé d'un paja à 
un autre, par exemple, du nord au midi de la France. D*im 
côté , une brillante position , un sol qui pourrait être des 
plus fertiles; et cependant des landes ^ âssjriches et des ma^ 
rais insalubres ; de l'autre , un sol amélioré par de bonnes 
pratiques de culture , qu'un emploi considérable de capitaux a 
constamment favorisé : aussi nulle part de mcilleares institu- 
tutions agricoles , de meilleures pratiques ; nâUe. part des prot- 
duits plus variés et plus abpndans. Dans Je nord , plus que par- 
tout ailleurs , la classe ouvrière se trouve dans une heureuse 
aisance ; et ce pays , frontière de la Belgique , dont la tranquil- 
lité pourrait quelquefois être altérée par des troubles inté- 
rieurs , est celui qui se montra en tout temps dévoué à son roi 
et à son gouvernement. 

Le véritable . vice de l'agriculture" en France ne se trouve 
4onc point favorisé parles situations ni paria pénurie de sujets^ 
mais bien par le manque de capiunx et l'impossibilité de Tat- 
tente ; le plus zélé cultivateur, instruit des meilleures théories» 
se refusera toujours à les mettre en pratique , s'il ne peut faire 
des avances à la nature. Le manque de fonds sera donc la cause 
qui Tempêchera de donner à sa situation l'acfcroissement que 
prendrait sa position , s'il avait les capitaux disponible?. 

C'est donc cet accroissement universel qu'il faut généraliser 
en France plus que partout ailleurs : au gouvernement appat^- 
lient cette glorieuse prérogative. C'est en accordant à l'agricul* 
ture , dans chaque dépaitcraent , une constante protection , en 
encourageant les institutions agricoles et les cultivateurs en 
particulier, que l'agriculture, en France , sortira d^ cette iner- 
tie où elle est plongée depuis plus d'un siècle. C'-est par elle 
que la France trouvera d^^ns son sein une source inépuisable de 
boubeur et de prospériti^ 

Le gouvernement doit ^ji^jours favoriser celui des arts qni 

5' 
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tend le (>lii8 k faire prospérâi* des capitaux que l'on y emploie. 
Plus le soi s'euiichit, plus l'état est puissant; et là jamais la 
mise de tonds ne peut s'anéantir en totalité ; tandis que , dans 
^4 heures , le phis bel établissement et le mieux combiné peut, 
par nn cas fortuit, s'anéantir; et l'on sait, dans ce cas, com^ * 
•bien le -crédit en est affecté. La mort mèmedti chef d'un établis^ 
sèment peut, par cette catastrophe, entraîner sa ruine; et la for- 
tune publique, ainsi que l'état , perdent par un cas éventuel, 
contre les capitaux engagés, l'espoir des avaiAàges possibles qu'ils 
aTaient droit d'attendre d'iane spéculation même hasardeuse. 

On se ferait une fausse idée du sol et de l'agriculture , si l'on 

supposait aussi qu'arec des capitaux seuls on pût en tirer tons 

les avantages possibles : l'union et le patriotisme ne sont pas 

:moin8 nécessaires pour feitiliseï* le soi d'une manière avanta- 

•geuse à l'état et à la foi*tune publique. On ne peut de même 

•supposer qu'un seul homme isolé puisse obtenir, quoique mani 

de capitaux suffisans , les mêmes résultats qu'une compagnie 

composée d'agriculteurs instruits. Là où un seul homme se rui- 

• nerait , uue compagnie retirerait d'immenses avantages.' 

Nous sommes redevables aux compagnies qui se sont for- 
mées, et que le gouvernement a intérêt de protéger, d'une in- 
tinité de travaux qui ont amélioré puissamment le commerce 
français , en rendant les communications intérieures plus fa- 
ciles, plus sûres et moins dispendieuses. Le système de conces- 
sion , dans l'espace de dix an.s, a créé des routes, des ca- 
naux , des ponts , là où il aurait fallu des siècles et une masse 
de capitaux qui n'étaient point à la disponibilité du gouveme- 
'ment. • ' 

• Au milieu des brillantes institutions faites pour illustrer le 1 9*. 
siècle, regrettons que les vues des hommes éclairés ne soient pas 
promptement mises à exécution, en créant des écoles spéciales 
-d'agriculture , dans le sein desquelles les enfans des deux sexes 
seraient élevés dans* les principes simples de l'économie rurale. 

Aucun crédit , aucune force n'est nécessaire pour 1 exécution 
•d'un tel plan ; la raison et le sentiment du bien public peuvent 
seuls décider les amis de l'agriculture. Dans ces nobles insti 
^ tutions , je vois qu'on exécuterait sur tous les points 'de la 
^France^et «ur led sols les plus opposés, des expériences qui 
constateraient les points indécis et controversés en fait d'éco- 
nonne rurale;' peu à peu on s'éclairerait par les faits ^ et les 
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Sommes , instruits par les niémcs priocipes , peupleraient -nos - 
déserts y dessûcberaient nos marais, fructifieraient nos lande?.. 

33. Gbkboiiiite PasisscnaiFT ubbbb.Guitbii-Abbohsibum, etc. Suv 
rarrondissenient des fonds de terre , ouvrage-cou ronaé par 
la société d'agriculture de Bavière.; par M. db Ha2ZI, conseil- 
ler d'état. L voLin-^^'. X VIet 460 p. Munich , 1 8 »8. Fleisch- 
mann. 

Avant d'aborder la question posée par le progi^amme, Tau- 
teur présente l'histoire de ragriculture en Allemagne, divisée 
en sept périodes : 1°. depuis César jusqu'à Tan II de notre ère ; . 
îi°. de Tau II à 63o ; 3^ de ôBoàgii ; 4Vdè 911 à 11 80; 
5*. de 11.80. à 1347; 6*>, ^^ i347i. »648; 7®. de 1648 à nos 
jpurs. Ce tableau est suivi d'une statistique agricole du royaume 
de Bavière i. • « 

Le 19^. chapitre expose les dispositions réglementaires rela- 
tives à l'arrondissement des propriétés; le ao*. indique les ob- 
stacles qui s'opposent à l'adoption générale du projet; les autrçs 
s :nt destinés k faire connaître les moyens propres à écarter ces 
obstacles. Enfin on trouve, dans l'appendrce , des ren&eignemehs 
3ur ce qui a été fait, dans diverses contrées, pour remédier 
aux effets fâcheux du trop grand morcellement dès biens et 
de la dissémination des parcellfe^ appartenant au même pro- 
priétaire. 

n est facile de démontrer que cet état de choses fait perdre 
au cultivateur une partie de son temps et dç son travail, tandis 
que la production serait plus abondante si, au lieu d'un grand 
nombre de petites portions de terres éloignées les unes des au- 
tres, un propriétaire n'en exploitait que deux ou trois d'une 
superficie plus grande ; mais il n'est pas aussi aisé de persuader 
aux habitans des campagnes qu'il est de leur intérêt de mettre 
leurs biens en commun, et de se les partager ensuite die manière 
que chacun d'eux n'ait qu'un seul champ, un seul pré, une 
seule vigne. £t d'ailleurs, pour rendre ce perfectionnement du- 
rable, -il faudrait gêner la liberté des transactions , empêcher les 
partages- (i), et soumettre la propriété à des- obligations qui 



(f) Voyoz îe projet de Oocle rural et les observalionj lîeRcommvsioni 
con«t»îtalvve« , -ïnTprinié par ordreJu gouvernement. \ vol. in-j. l'a- 
ris, iBit. 
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r«chi'teraient amplement les aniéliorations qu'on aurait obte* 
^tie»«ou» d'autres rapports. Y. D. 

24 < i^ bowhlb b^iiiqvi AoiiciMLSy on l'Art de rendre l'agri- 
culture une fois plus productive avec moiB6 de travaux de la 
part des hoMMoes ; suivi de la manière de faire mécanique-, 
ment , par des moyens fournis par la natnt^ , le tracé des 
routes, des canaux de navigation, de desséchemens et d'ir-r 
rigation ; le creusement des rivières , des carrièi*es , des 
mines, des fortifications passagères et permanentes, etc., et 
d'un supplément à la mécanique agricole i par Lbciis, ingén» 
géom. In-8**., 3i f,, plus a pi. Paris, i8a5. 

Il a déjà été parlé dans le Bulletin , section des sciences tech- 
nologiques, janv. 18^6, nfi. 4^ 9 de l'ouvrage de M. Legris; 
nous l'examinerons sous le rapport agricole,, et nous en reU'S 
dans le n^. prochain. 

35. PAKAGBèLVS i(N PiEHosT. --* Par ordrc du gouvernement 
sarde, la société royale d'agriculture de Turin avait nommé 
une commission chaînée de prendre connaissance de tont ce 
qui a été publié jusqu'ici sur les paragrêles, à Teffet de consta- 
ter l'efficacité ou l'inutilité de ces appareils. Dahs une des der- 
nières séances, le prof, fiapennsi a fait, 911 nom de cette oommîsr: 
sion , un rapport sur les résultats des paragrêles en Savoie, 

(Journ. de Savoie ^ 9 déc. 1 8^5 i ao janv.' 1 8^6} ; 

36. PAtAGiitES su Savoie. Lettre au Journal de Savoie, 

, Les 1467 paragrêles placés dans les environs de Ghambéry 
occupent, en tout ou en partie, les territoires de Ghambéry, 
PaUens, St.«>Alban9 St.-Jean^d'Arvey, Francin, Montmélian, 
Arbin et Gruet. Au nord-est de ces communes, et par consé* 
quent dans la direction du sùd-est au nord^est, courent des 
chaînes de montagnes jusque sur les sommités desquelles ont 
^té plantés un grand nombre de conducteurs électriques. 

Le ^ août, nous avons éprouvé un orage très-violent. Les nua- 
ges déchirée parles éclats multipliés de la foudre et présentant 
les plus fortes apparences de grêle , ont été poussés par les vents 
sur les communes paragrêlées et se sont accumulés contre les 
flancs des montagnes, à une élévation moyenne; mais la zone 
se trouvant entièrement garnie de conducteurs, les éclairs et 



le tonnerre x>nt imi^iêdiateinent cesst^ daos l'intérieur de cet 
espace , en continuant sqr 8e$ {{mites et sàr les communes V4)t- 
sines. £n même temps les nuages ont Versé deè torrens d'eau 
ijui, suivant un grand n^imbre de rapports , étaient accompagner 
dfe^êle sur plusiel^rs points des fimites,.tan(iis <iue, danf l'in- 
térieur , la pipie se trouvait ei^trèmem^nt fi'oide et métjingée de 
âocons semblables à de la neige imbibée 4* e^u. 

Une observation importante, c'téÊÊÊ» , les sommités de I9 
montagne an-dessus de Montmélian-Vetant pas encore garnies , 
}a fondre a cessé d^édater seulement quand le nuage s>st abaissé 
à tadi-côte vers' les pavagrèles , oà les apparences de grêle se sont 
aussitôt dissipées. Le même jour, on assure que plusieui*s des 
pointes placées sur la colline du fort de Montméliau ont bncé 
à diverses reprises de vives étincelles ascendantes. Le phéno- 
mène a été observé d'antres fois encore sur 'les pur^grêles de I4 
montagne , et deu^ fois il est tombé danii la commune de Ii| 
THoile, sur la montagne , de la grêle qui s*e8| limitée régulière- 
ment à la ligne, des conducleuKS placés sur les çqmmniies de 
Cruét et de Montmélian. 

- Le II novembre , ^ 3 heurefl et deinie du soif, pendant i|n 
temps orageux qui, dès le matin , donnai^ de violentes bqurrâs- 
ques de vent et ^e pluie , mais pe^ de tonnerre , il est tombé 
à Ohambéry et dans les environs une grêle al^ondante à laquelle 
sont bientôt pennes se mêler des gouttes d'eau, qui ont fini par 
dominer entièrement après nii petit demi -quart d'heure. A 
Chanibérj, les grains étaient hlancs et opaques, semblables pour 
la grosseur et la fonue k àe^ gfains ide maïs. A Q^sseres y \^^, \h- 
gne paragrêlée avec une partie de Cl^ambérj , les grains étaient 
comme à Chambéry blancs et opaques; à St.-Alban, seconde 
commune paragrêlée (relativement à la direction du vent j , les 
grains aussi blancs et opaques étaient beaucoup plus rares , et 
même ils ne se sont pqint montrés dans le centre de la comniune; 
à Yerel, commune Voisine non paragi*^lée, on a ohservé des 
grains de véritable grêle , compoaiés d'un noyau bl^nc et opaque 
sivec une enveloppe sphérique de glace. Nous ferons remarque^ 
ici que le noyau des grêlons est toujours aussi blanc et opiique , 
et que sa forme est semblable à celle des grains de maïs. Sur la 
fin d'octobre , il était clcjà tombé une grêle analogue , ou plutôt 
un -grésil sur lequel je n'ai pu obtenir aucun renseignement, 
parce que je me trouvais absent de Chambéry. 
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Totia ces phénomènes présentent la confirmation des consi- , 
dérations développées parle professeur Chavannes. 

On n'a pas observé qu'en Suisse la foudre et le tonnerre aient 
sensiblement diminué au^essus des terrains paragrêlés ; mais 
un grand non4>re de nos condni;teurs électriques sont placés 
dans des régions très-élevées , et plongent ei^ticrement dans les 
vapeurs vésiculaires q^gtaiposent les nuages orageux ; dès 
lors ils en absorbent imnRKtementréleciricité sans aucune exr. 
plosion. Lorsque les nuages se trouveront à une élévation, 
extraordinaire I nos conducteurs n*arrêteront la fulguration que 
très-imparfaitement : au contraire, si un nuage flotte près de 
terre , il arrivera que des paragrêlés très-peu élevés suffirent 
pour maîtriser son électricité. J'en citerai un exemple frappant , 
en donnant l'extrait d'une lettre qu'un de nos compatriotes les 
plus instruits a bien voulu me communiquer ; je ne crains point 
de commettre une indiscrétion en consignant ici cette lettre 
de M. Magaud, niaire de Yourles (près Lypn}, à mM. les mem- 
bres de la société royale d'agriculture, sciences et arts de Lyon. 
(M. Magaud n'avait alors que quatre paragrêles^e 22 pieds 
et den>lde baut). 

(c Le samedi 25 juin |825, un nuage est ari^ivé jusque sur 
» ma commune; sa couleur me donnait de l'inquiétude, le 
» tonnerre se fesait entendre d'une manière effrayante. Enfin, 
7> je yis sur la pointe du paragrêle le plus au midi , et au milieu 
» d'une forte pluie, paraître et disparaître spontanément une 
y» circonférence lumineuse dont le diamètre pouvait avoir trois 
» pieds , et dont la couleur était celle de la paille très-blancbe , 
3> d'où jaillirent ,. après détonation, trois étincelles. Après ce 
M phénomène, aussi rapide que la pensée, le nuage. a suivi son 
» cours, et le tonnerre ne s'est plus fait entendre. » 

Je m'abstiens de réflexions et de discussions. Le degré d'effi- 
cacité .des paragrêlés est une question de fait. Je fournis une 
pièce au procès qui est loin de pouvoir encore être jugé i ob- 
servons d'abord bien et beaucoup , nous comparerons ensuite , 
puis nous prononcerons : maintenant sub judice lis est, (Journ. 
de Savoie^ 9 déc. iSaS, p. 1020). ^ M. St.-MArtik. 
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5?. Établissbmcht aceicole db l*iLk YAjf-DiXMKit. (Terres Aos-' 
traies.) Extrait de la Gazette officielle de Hohart-Town,) 

Il 8*est formé dernièrement à Hosbridge un étad)lissement. 
de9tiné à procurer de l'instruction et de Femploi à de jeunes 
garçons; voici à quelle Toccasion. Il y a environ un mois, le 
lieutenant- gouverneur, en visitant la maison de correction ». 
apprit qu'un grand nombre de petits garçons déportés de l'An- 
gleterre se trouvaient à la cbarge de cet ^hospice. Voulant pré- 
venir les inconvéniens qu'un état d'oisiveté aurait probablement 
pour eux à Hobart-Town , il conçut le projet de former à l'in- 
térieur des terres une sorte d'école d'agriculture où ces enfans 
seraient moins exposés à la contagion des mœurs d'une capitale 
et où on pourrait les employer utilement pour eax comme pour 
la société. On a , à ce que nous croydns» le projet d'enclore et 
de mettre en culture cinquante acres de terre , de ^réunir les 
enfans. sur ce point, et de les y faire instruire dans les principes 
et la pratique de l'agriculture, et parla, de les mettre un jour 
.en état de pouvoir être placés auprès des planteurs de la colo- 
nie. ( Galign, Messeng. , Paris , agdéc. i8a5^) 

58/ I^E VILLAGE DES pous EN BELGIQUE , par le b^rou Yan-W. 

Le village de Gbeel, situé dans la province d'Anvers, arron- 
dissi|nent de Turnbout, a une population d'environ ^ooo ba- 
bitans ; ce qu'il a de remarqi:^able, c'est une quantité de fous , 
d'insenséfljf d'idiots qu'on voit dans cette commune depuis un 
temps très-reculé. Il parait que dans le principe, quoique per- 
sonne n'en ait conservé le souvenir • les aliénés étaient réunis 
dans une sorte d'établissement ou dépôt, qui était un asile offert 
à ces malbeureux , sous l'invocation de sainte Dympbe; présen- 
tement ils sont tous répartis cbez les cultivateurs , où on les 
occupe selon leur force et leur â§^ , .mais sans jamais les y con- 
traindre , aux différens travaux cbampêtres. La liberté dont ils 
jouissent, le grand air, leurs occupations et la vie tranquille 
qu'ils mènent , rendent à beaucoup de ces infortunés les facul- 
tés que les coups du sort, les adversités, les cbagrias domes- 
tiques , et tant d'autres causes , pour la plupart inconnues cbcz 
les paisibles babitans des champs, leur ont fait 'pèrdi*e. 

Bruxelles , Anvers et beaucoup d'autres villes environnan- 
tes, au lieu dé tenir les aliénés iudigens renferniics dslns un 
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bofpicQ.^ oà presque toujouc^ Tétat de ces malheureux ne fait 
-^'empirer ^ les envoient Ions à Gheel. Les hospices payent 90 
florins de pensiion ^nnuçUe po^r chacun de ces individus et en 
outre ils les hat>iQent. 

Lorsque les aliénés arrivent à Gheel , ils sont d'abord dé- 
posés dans une pièce attenante à l'église où un eccfè^iastique 
fait des prières et leur donne les consolâtian^ de la religion , et 
ensuite ils sont répartis che^ les cultivateurs , qui, quoique la 
pension soit très-n^c^dique « les ^recherchent et en prennent le 
plus grand soin. 

Les aliénés qui apparf^nvent ^ 4^ famille^^ aisées sont 
>ordinairenient en pension ^ns le village ou c}^e% )es riches 
cultivateurs ; ainsi que ceux qui sont à la charge des hospices » 
ijU jouissent de leur entière liberté et s'adonuent| po^ la }du- 
part , aux travaux de l^griculture. 

Jl n'e^t presque point de cultivateur un peu aisé , dans 
la commune de Gbeel , qui n'ait un et souvent plusieurs alié- 
nés en pension chez lui. Ils ont tous Vair jojeux et bien por- 
tans ; Us semblent être avec leurs hôtes comme en familie ; ils 
inangent avec eux et sont presque sans exception d'^ne mrande 
docilité * il n'y a , pour ainsi dire , pas d'exemple qu aucun 
aliéné se soit porté au moindre e^xcès. Cette douceur jointe à 
riiabitude qu'ont toujours eue les cultivateurs de Gheel dç voiv 
des insensés et de viyre avec eux» fait qu'ils ne leur inspir^ik au- 
cune espèce de crainte ^et que même il s'établit e||K eux uiie 
sorte de cordialité touchante. Il y a de ces info rtun^Fqui depuis 
plus de , 30 ans sont dans la ferme ^ sans avoir jamais manifesté 
le désir de la quitter » ni paru ennuyés des occupations cham- 
pêtres aux quelles ils se livrent. 

Sans vouloir examiner quelle peut être l'influence qu'exer- 
cent sur des cerveaux dérangés ou mal organisés la détention, 
la sévérité , souvent même la violence que l'on emploie à Té- 
gai^d de ces malheureux , dans les établissemens où ordinaire-* 
ment on les retient renfermés au milieu des villes, jointes à U 
privation du grand air et au défaut d'exercice ; je me bornerai 
à. dire que ces infortunés trouvent, dans la manière dont il5 
sont traités che;p les cultivateurs de Gheel , les ménageraens et 
la douceur qu'^exige leur situation ; aussi beaucoup se rétablis- 
sent-^ils entièrenent s^ns ayoir recours à aucun des moyens plus 






j^grf (pliure. yS 

oa moins violens qae la médecine emploie si 'souvent sans sac- 

ces. (Journal d agriculture des P»y^Bas. Xe Gîobey 17 jawv. i,8a6). 

1 
39. Sus LIS CAUSES DK L*iiisALUBsiTi de FaiT dans le voisinage des 

marais en communication avec la mer; par M. Gaktaho Gioi- 

eim. {Ann, de Chim, et de Phys.^ juillet i8a5* } 

Depuis long-temps les causes de l'insalabrité des marais occa- 
pent les agronomes , les chimistes et les hommes d'état , sans 
être encore parfaitement connues. Sans doute elles sont multi- 
pliées et variables selon les localités ; sans donfe aussi , dans les 
moyens d'assainissement comme dans la recherche des causes 
des funestes effets des marais, on devrait toujours appeler à son 
secours les diverses sciences dans le domaine descpielles cette 
question compliquée vient se placer. Ce qu'il j a de certain , 
c'est qu'il ne faut pas généraliser un fait particulier ; du reste 
l'observation d'un cas spécial n'en est pas moii^s utile pour tous 
ceux qui ont avec lui de l'analogie. Telle est l'expérience dont 
nous avons à rendre compte. 

On availdit très*anciënnement, et répété souvent depnisvqtt^ 
le mélange et le séjour pendant l'été des eaux de la' mer dans 
les marais d'eau douce, étaient la cause principale des maladies 
terribles qui se développent dans leurs environs; mais cette vé- 
i^té , dit II. Giorgii^i , avait été annoncée sans aucune preuve 
directe ; et en effet . de l'insalubrité de l'air des marais où le 
mélange avait lieu , an n'était pas en droit de conclure qu'il 
fât cause de cette insalubrité. Pour établir avec certitude que , 
de ces deux faits, le dernier était la conséquence du premier , 
il fallait empêcher et renouveler successivement le mélange, et 
s'assurer ainsi que la séparation des eaux douces et salées était 
suivie de l'assainissement de l'air dont les qualités méphitiques 
et pestilentielles reparaissaient dès que cette séparation ve- 
nait à cesser. C'est ce qui a été fait de nos joui*s avec un succès 
complet, et c'est cette expérience intéressante que l'auteur ra- 
conte en détail. 

Dans une plaine au sud des Apennins , longeant la Médi- 
terranée et paraissant avoir été formée par Les dépots successifs 
de l'Arno et du Serchio qui l'augmentent chaque année, règne 
une longue suite de marécages, de lacs et de bas-fonds. Lcu*' 
niveau inférieur à celui de la mer pendant le léger flux qui se 
Manifeste dans cette partie de la Méditerranée, permettait fré-: 
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quemmeiirriDtrÔdiictloQ de ses eaux, et, ainsi qu'pn ra le voir, 
ce mélange causait une infection telle que les indigènes pré- 
sentaient constamment le spectacle affligeant d'une p'opulation 
d'enfans languissans et d'hommes en convalescence , au miliei^ 
de laquelle la vieillesse était inconnue, et malheur^ à l'étranger 
imprudent qui, pendant une seule nuit d'août ou de septembre,, 
s y serait oublié. En 1736, au moyen d écluses mobiles qui se fer- 
maient lors que Feau de la mer était supéneure,et s'ouvraient pour 
l'écoulement des eaux du marais ; dès que celles-ci eurent le des- 
sus , le mélange cessa d'avoir lieu, et dès l'année suivante , Vià- 
reggio et ses environs ne virent plus reparaître ces terribles ma- 
ladies qui désolaient la cont-rée. Dès -lors, la population s'est 
accrue rapidement , "Viareggio est devenu un bourg considérable, 
et plusieurs riches familles de Lucques y ont fait bâtir des mai- 
sons de plaisance , pour venir respirev l'air salubre de la mer 
pendant l'été. 

Ce qui donne de l'importance à ce travail , c'est qu'il semble 
démontrer complètement que l'insalubrité de ces marais était 
entièrement produite par le mélange des eaux douces et salées;, 
car d'abord , en 1 768 et 1 769 ; puis en 1 784 et 1785, les portes 
de l'écluse ne faisant phis bien leur' service , et ayant permrs 
l'introduction des eaux delà mer, Tépidémie reparut avec son 
hori'ible cortège : plus des 3/3 de la population fut frappée de 
maladie , et 1/20*. périt. Dès que les portes de l'écluse furent 
réparées , le foyer d'infection disparut de nouveau. Depuis lors^, 
des mesures semblables d'assainissement furent prises sur plu- 
sieurs points de cette contrée , et ont entièrement anéanti lés 
maladies avaria catiim ( mauvais air ), en sorte qu'il n'y a phis, 
pour la salubrité de l'air, d'autres danger^ à courir , que ceux 
qui pourraient naître du défaut d'entretien et de surveillance 
des écluses, que les habitans- doivent regarder' comme leur vé- 
ritable palladium. L'accroissement de la population est la meit- 
ieure pi*euve des changcmens opérés t il résulte de l'état joint 
au mémoire que l'arrondissement de Viareggio , qui , en 1733 , 
comptait i,5o9 bsd)itans, en i823 en renfermait 9,408» C'est- 
à-dire que la population a doublé tons les 35 ans.^ 

Tel est le résultat intéressant que fait connaître le mémoire 
«de M. Giorgini ; il peut conduire à des conséquences pratiques 
de la plus haute utilité pour certaines localités : mais de nou- 
velles recherdics , des expériences directes , sont nécessaires 
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pouven «îdnn^r l'explication. Est-ce bien le simple mélangiî des 
eaux douces et des eaux salées qui occasionait ce «léveloppe- 
' nVèiit des miasmes pestilentiels , ou bien ces principes de mort 
étaient-ils le résultat de la putréfaction des végétaux et des ani- 
maux, qui, ne pouvant vivre dans Teaudemer, étaient détruits 
par son introduction? Quelle était la nature des émanations* 
délétères y Finfluencc du sol et de fa v^se des marais dans leur 
production , l^ur action sur l'organisation , etc. ^ etc. ? Ce sujet 
fécond en questions graves , délicates , présente une ample 
moisson de résultats nouveaux pour la science, utiles pour 
l'hnmianité ; il ne saurait trop fixer Faltention. 

C. Baillt DK Mehliedx. 

2|0. Statistique burale et industrielle de l'arrondissement 
DE Bbiançon , départ, des Hautes-Alpes ; par M. Faure aine, 
membre corresp. du Cons. gén. d'agrîc. et de la Soc. royale et 
. centr. de Paris. In-8. de 1 15 p. Gap , 1 8a3 , Allier. 

Ce travail déjà un peu ancien, mais pen répanda, et qnl 
ne nous a été commianiqué qu'assez récemment , contient 
des . notions intéressantes sur un arrondissement que sa po- 
sition repd important. La statistique de M. Faure est divisée en 
vingt-quatre chapitres, et est presque entièrement consacrée au 
ts^leau de l'industrie agricole > l'occupation essentielle des habi- 
tans de l'arrondissement qui y passent leur vie. L'auteur fait 
connaître successivement le mode des constructions rurales , les 
animaux et les outils employés aux travaux rustiques, les mé- 
thodes de culture en usage, Tétat des prairies naturelles et arti- 
ficielles, ainsi que des pâturages communaux, des irrigations et 
canaux d'arrosage nombreux dans cette contrée , tout ce qui 
concerne les labours, engrais, semailles, vignobles, les forêts 
et pépinières publiques. Ces divers objets sont traités dans les 
chapitres 4 — 15; llndication des produits des règnes végétal et 
.animal, ^t du prix des ventes des biens ruraux, un dénombre- 
ment des matières du règne animal , un tableau comparatif des 
produits , un autre des dépenses de l'agricultuc^e , des observa- 
tions sur la police rurale, les institutions agricoles, etc., rera- 
plisseot les chapitres suivans, du 16*^. au a4''* et dernier. Ces 
21 sections du travail de l'auteur sont précédées de considéra- 
tions générales sur l'agriculture , de la topographie de l'arron- 
dissement> et d'un tableau physique et moral de la population , 
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sujets des trois preiniers chapitres. C'est dans lé troisiè|ne que 
m. Faure a déposé quelques obseryations générales sur les tra« 
Taux industriels des habitans , étrangers , au moins pour un 
temps , aux occupations de Tagriculture. Cet agronome ne s'est 
pas born.é à signaler la nature des irayaux de ce dernier genre \ 
les résultats que son écrit présente sont presque tous accompa- 
gnés de conseils dictés par une eipérience éclairée et tendant à 
des améliorations progressives. Son travail a obtenu l'approba- 
tîou du ministre qui en a au^çrisé Timpression. 

I 

4l. COKSIDKRATIONS SUR LES CAUSES QUI RETARDENT LES taOCRES DE 

l'agriculture ; extrait d'une notice sur l'arrondissement d'Ys- 
sengeanx. ( Bullet. dindustr, agr* et numufact. de Saint'- 
Etienne y nov. et d«€. i8a5. ) 

L'agriculture, qui devraitfaire notre plus grande richesse, seule 
n'obéit point à ce mouvement d'industrie; elle reste statioanaire 
malgré la division des propriétés, parce qu'il lui manque des 
capitaux et dei débouchés , des méthodes et des exemples ; 
parce que , abandonnée aux mains routinières des laboufeiirs , 
elle ne reçoit ni les leçons de la science , ni celles de Fintté- 
rèt. Ici se découvre une plaÂe de notre état social , qui , pour 
n'être pas aperçue, n'en est pas moins profonde. C'est cette 
dà:onsidehition qui , dans nos mœurs , s'attache encore aux 
arts mécaniques , et qui éloigne des occupations utiles pre^ 
que tous ceux qui reçoivent de Tinstruction, pour les Jeter danè 
les professions dites libérales , où , par suite d'une concurreùce 
outre mesure, ils languissent sans travail, sans proût et sans 
gloire. Mais lorsqu'un temps sera venu où, à l'exemple des 
États-Unis , rhonimé ennoblira le métîeri où les bienfaits d'une 
instruction partout répandue laisseront cependant chacun 4 $a 
place , sans pousser de bas en haut , et les unes sur les autres , 
les différentes classes de la société , cette foule de jeunes gens 
qui affluent dans les séminaires, envahissent le barreau etim- 
portunentle pouvoir, viendront rapporter à l'industrie ce qu'ils 
en ont reçu , et trouveront dans le travail des ateliers , dans la 
culture de leur patrimoine , la - richesse et la considération , 
l'indépendance et les mœurs d'un citojen utile à l'état, utile 
àl|ii-méme. Jusqu'alors, et quoi qu'on fasse, l'agriculture ne 
sera point florissante , car cest tropipeu pour la faire sortir de 
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Tortiièfcf (}ttiEr TeSsâi de méthodes plus perfectionnées tenté çà et 
là dans les domaines de qnelipies grands propriétaires) et offert 
à rémnhtibti àe9 paysans cpxï n'y sont ancnnement préparés, il 
y a loin y qu'on y prenne garde, des discours d'ané société 
d'agrlcnltui'e aux grossières praticpies de nos fermiers ; et il faut 
répandre utie grande masse d'instruction avant qu'on puisse 
rapprocher lés distances. 

4a. SvR &!» AiiiLioiATioiis pratiquées dans la propriété agricole 
dû baron de Staël , à Coppet. Lettre de M, Lullir de Gba-^ 
TiAuvuoz à M. Huzard. (jinn. de Vagr.franç,^ t. 32, p. i65.) 

Ces améliorations sont dues à l'introduction, lo. de plusieurs 
races de grosses bêtes à laine longue d'Angleterre, et de leur 
croisement, soit entre elles, soit avec des béliers et des brebis de 
Suisse et d'Allemagne ; a*, de chevaux anglais de pur sang et 
de sang luélé avec dés chevaux de Suisse ou du Boulonais. 

M. Lullin de Châteauvieux donne l'histoire de ces importa- 
tions , eu discute les avantages et les inconvénieps , et trouve 
qu'en résultat il doit êtiçe avantageux. fiosc. 

43* FAaiiQUX BX rovapi »'ot« -* Les journaux du. nord publient 
que y depuis Vottvertace de ki navigation de l'hiver de 1824 à 
182:5, il a été expédié du port de Rostqck, dans le duché de 
Mecklenbourg, pour rAuf^eterrei^ plus de deux millions {d'autre» 
disent cinq millions} d'os de bonifa et autres animaux. Une 
fabrique, placée près de Hull, dans le Yorkshire , exploite ce 
nouveau genre de commerce ; cette immense quantité d'os y 
est réduite en poudre pour formef une sorte d'engrais très-es^ 
timé des agriculteurs, et donne lieu à une branche de commerce 
déjà très-étendue. (Jnn, de VJgr. franc. ^ oct. i825, p. 106.} 

44* PaoSMCTus v'uN ATiLiis pour la fabrication d'instrumené 
agricoles, par M. Palissaid aîné, memb. de la Soc. cent. 
d'Agr. d'Auch. 

L'emploi des machines doit remplacer partout l'ouvraison 
manuelle, qui n'est plus en harmonie avec le revenu de la pro- 
priété foncière. Frappé de cette vérité , l'auteur se proposé 
d'établir sur son domaine , situé près de la route royale entre 
Gimont et l'Isle-en- Jourdain , un atelier où seront confection- 
nés divers instrumens d'agriculture , dont la plupart ont été 
inventés ou perfectionnés par lui. 
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L'instrument qu'il regarde comme le pin» important est i;ne 
machine à transporter les terres , tant sur un plan korizontal 
que sur un plan incliné. Cette machine , de Tinvention de l au- 
teur^ doit faire l'ohjet d'un hrevet d'invention. 

Cette machine se charge d'elle-même en une minute , surui^ 
teri^in préalablement mobilisé avec la charrue ou la bêche 
à la profondeur d'çnviron 8 po. ; elle se vide ensuite en 2 ou 
3 secondes sans danger pour le conducteur : un jeune homme de 
14 à i5 ans suffit pour en faire le service» et l'attelage n'emploie 
pour le chargement que les deux tiers de ses forces absolues , 
s'il est composé de chevaux, et la moitié seulement s'il l'est 
de bœufs ordinaires. Cet effort, qui n'a lieu qu'un instant, à 
la fin de chaque prise de charge, ne saurait rebuter l'attelage 
ni lui nuire , car le transport se fait ensuite aVec très-peù d^ 
fprces , la machine se trouvant supportée par des roues de six 
pieds de diamètre. D'après des expériences, au mojen du dyna- 
momètre de i?cg/î/er, lorsqu'elle est chargée, elle marche sur 
un terrain horizontal et non pavé , avec une puissance égale au 
cinquième de sou poids ; et sur un semblable terrain , mais in- 
cliné de 4 pouces par toise, cette. puissance , en montant, ne 
dépasse jamais le tiers du fardeau : d'où l'on doit conclure 
qu'un attelage de chevaux n'emploie , dui^nt le trajet, qu'un 
cinquième de ses forces et un sixième seulement s'il est formé 
avec des bœufs, la force de ceux-ci étant ordinairement plus 
considéi^ble d*un quart. Cette^ machine est d'une grande sbli* 
dite et d'une facile réparation ; agissant sans soubresauts , elle 
est à l'abri du danger de vewer , et se trouve J)lus propre 
qu'aucune machine connue jusqu'à présent, à combler les ra- 
vins , à niveler les champs , à couvrir d'une terre riche , prise 
au loin ou au bas des coteaux, leurs sommets décharnés ; à opé- 
rer, toute sorte de déblais et de remblais , et à former , de 
différentes natures de* terres ,.ces mélanges si recommandés 
par les meilleurs agronomes. 

Cette machine sera établie sur 4 proportions différentes , de 
manière à transporter chaque fois 5^ 10, i5, 20. quintaux poids 
<de marc de ten'e , et à employer une , 2 , 3 ou 4 bêtes de irait. 

Vient ensuite une Charrue à timon raide (sans avant-train} 
cobime celle du pays d'Auch, mais qui en diffère par l'avantage 
qu'elle a de sa trouver propre à toute sorte de labours , même 
au dégazonncmênt uniforme des vieux prés, au moyen de quel- 
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^es pièces de rechange et d'ua versoir mobile ^ qui peut, à 
volonté, se rapprocher oa s'écarter de la face, de la muraille 
de 9 à i6 pouces. Deux régulateurs ûné^ au timon lui donnent 
une marche ferme , et déterminent sa prise de terre et son en- 
trure depuis 6 jusqu'à ta po. de prpfondeur. Les forces de trac- 
tien qu'elles exigent sont toujours relatives au genre de labbur 
qu'on veut pratiquer ; mai^ on a observé, par. l'interposition du 
dybâmomètre, qu'en la fixant centre 8 et 9 po. d'entrure , elle 
ne saurait.dans aucun cas opposer à l'attelage, qu'il soit formé 
de Jbœufs ou de chevaux , une résistance qu'il ne puisse vaincre 
avec le quart de ses forcçs absolues. Pour en faire des labours 
plus profonds que de coutume , il est indispensable de doubler, 
de tripler les attelages,, suivant qu'on désire piquer en fond, 
et que le terrain a de la ténacité. 

Uextirpateur de Thaër a aussi appelé l'attention de l'auteur , 
qui s'est appliqué à le modifier pour le rendre propre au sol du 
pays. Au lieu de 1 1 à i3 socs dont l'inventeur avait armé cet 
instrument I l'un des plus utiles. après la charrue, il en a réduit 
le nombre à 7 , et il a fa>t des corrections aux cadres destinés à 
les fixer. Un nombre inférieur de socs, 5 par exemple, h'aii 
raient pas suffi pour effacer les piétinemens de l'attelage , et 1 r 
ou i3 en auraient épuisé les forces dans un court espace de 
tempir. Au moyen d'un petit rouleau ' établi à la partie posté- 
rieure de ses extirpateurs , le terrain se trouve pénétré à 
la profondeur désirée, et parfaitement régalé, sans qu'aucune 
raie pour l'écoulement des eaux soit entièrement comblée. Sûr 
une terre bien ameublie et parfaitement dégagée de toute herbe 
parasite, cetinstrumentpeutcouvrirahectolitresdeblépar jour, 
avec fin seul attelage , et un tiers au delà si l'on sème fon dru. 

Un hache-paille , dont l'invention remonte à plus de dix ans, 
est d'une solidité telle qu'on peut s'en" servir pour bâcher aussi 
les plus grosses tiges de maïs. C'est seulement cette année que la 
rareté des fourriages et leur cherté a donné l'idée de l'appliquer à 
la trituration des tiges de maïs, qu'auparavant l'on brûlait ou qui 
ne servaient que pour litière. L'expérience a appris que le bétail 
est très-friand de cet aliment, et. qu'on peut l'en nourrir, après 
la cueillette des épis, pendant un ou deux mois. Un homme et un 
enfant, travaillant pendant une heure matin et soir, hacherai^ent 
autant de maïs qaen pourraient consommer 4 paires de boeufs. 
D. ToMB V. 6 
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La machine à égrener le maïs est d'invention américaine, mais 
pn l'a perfectionnce en France. Celle dont M. .Palissard se sert 
n'a pas le défaut de briser les gradins , du moins lorsque les épis 
sont sufû amment secs. ^ 

h^ifaux à couper les céréales, que l'auteur a introduite dans 
son exploitation ,. fait, dit-il, un ouvrage immense ; mais il est 
indispensable , lorsqii'oti en fait usage , de se servir d'une 
fourcbe lég^re à quatre pointeis, surmontée d'un double râ- 
teau, pour bien javeler, et débattre au rouleau. La char-* 
pente de <^s faux est en fil de fer bruni. 

Les sécateurs ou cisafilles ponr tailler la vigne n'endomma- 
gent point l'écorce , et coupent très-net sans presque fatiguer 
le poignet du vigneron. Ils sont très-propres à la taille des 
arbros , et peuvent couper des branches de plus d'un poute ' 
de diamètre, en aidant tant soit peu de la main gauche à leur 
action. 

Deux machines forj essentielles , et que l'agricultare réclame 
depuis long-temps, savoir, un égrénoir pour le trèfle et un 
semoir économiques, font, dans ce moment l'objet diss recher- 
ches de M. Palissard qui espère les offrir l'an proah^in ' à ses 
souscripteurs. 

Conditiqns pour les commandes. Les commandes pour les 'in- 
strumens, dont les prix sont cotés ci-après , devront être faites 
par souscription , chez les notaires plus bas désignés , ou en 
adressant à l'auteur, et franc de port , une reconnaissance du 
montant des prix des instrumens qu'on veut avoir, au bureau 
de Gimont. Les envojs pour la machine à transporter les ter- 
res, pour Textirp-ïteur et pour la charrue, auront lieu six 
mois après la date de chaque souscription , et pour les autres 
instrumens, trois mois après cette date. Le prix sera payé comp- 
tant en souscrivant. Aucun instrument ne sera livré on expé- 
dié qu'après avoir été éprouvé , et il sera accompagné d'une 
instruction imprimée qui indiquera la manière de s'en servir. 
Je m'empresserai, dit M. Palissard, de fournir tous les ren- 
seignemens qu'on pourra désirer sur chaque instrument, et de 
répondre aux lettres et paquets qu'on m'adressera et qui de- 
vront être affranchis. Les instrumens seront emballés et rendus 
francs de port à Auch ou à Toulouse, Tl'où ils partiront im- 
-niédiatewent par le roulage ordinaire ou accéléré, à la volonté 
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xleff soQSciiptenrg , qui sont invités à bien désigne^ les liean eu 
les objets devront être adre69és. , ^ 

Prix des instnimens. Machine à transporter les terres. Ponr 
un, cheval, 3i5 fr. Pour 2 chevaux ou une paire de bœufs , 
5f6o fr. Pour 5 chevaux, 7^0 fr. Pour 4 chevaux ou 2 paires 
de bœufs, io5ofr. 

Nota. L'instraction indiquera le moyen de substituer un 
brancard au timon , et vice versa. 

Charrue perfectionnée , montée à droite ou à gauche ^ à 
timon raide et à corps de rechange, avec ses régulateurs et 
son crochet d*attelage , 87 fr. 6oc pour labourer à a versoirs 
et à ùtt Tc wo ir mobife , ï t fr. Coutre pour labourer à 2 ver- 
soirs , 9 fr. Coutre pour labourer à versoir mobile , 9 fr. La 
même charrue pour les défoncemens, 112 fr. Charrue à un 
seul cheval , propre à labourer la vigne et les plantes semées à 
rayons espacés, 4^ ^^* Hache-paille pour les tiges de maïs, 88 fr. 
Extirpatenr perfectionné à 7 socs en fer de fonte et à timon 
raide , avec régulateur , 90 fr. Le même avec avant-train, 
rouejB de 2 pieds 6 pouces de diamètre ferrées , et chaîne d'at- 
telage , i25fr. Machine à égrener le mais avec 2 pignons de 
rechange j 78 fr. Faux à couper les céréales avec la fourche 
pour le javeiage : la grande , 24 fr. ; la moyenne , 22 fr.; la 
petite, i8fr. 

Nota, L'expérience a démontré que la petite faux fait au- 
tant d'ouvrage que la grande dans un temps donné. 

Sécateur en lacier pour tailler la vigne -et les arbres , avec ' 
son étui, i5 francs. 

Les -notaires chargés de recevoir les souscriptions sont : A 
Gimont, M*. Bacon; à Auch , M*. Solon ; à Toulouse, M®. Ca^ 
banis; à Montpellier , M^. Massai; à B0rdeaux , M«. Du^at; à 
Lyon, M^ Farine; et à Paris, M*. Chapelier. 

Nota, Les personnes qui feront retirer leurs commandes de 
Tateliersans emballage jouiront d'âne remise de cinq pour cent. 
{Journal des Propriétaires ruraux pour le midi de la France^ 
janvier 1826.} 
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. 45. PiOPOftTMIM M LA BàcMS » ÉcOUB ET M GILU M FlABN*.' • 

La bêche , <pi« ùoiis nommons communément Loucket , est 
un instrument tro|^ ancien , trop utile et trop généralement 
connu , pour que' nous ayons besoin de parier de son emploi. 
Elle est variée à l'infini selon les différentes natures de terrain 
où on l'utilise. Celle d'Ecosse, que nous avons reçue récemment, 
parait-destinée à la culture de terres dures et mêlées de cailloux; 
comme elle diffère beaucoup de celles de nos contrées , nous 
avons pensé qu'on ne verrait pas sans intérêt un état comparatif 
de ces deux instrumens. 

BÊCHE 
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Ainsi, la bêche d*Écosse pèse trois septièmes plus que la notre. 
Celle que nous avons n'est point aiguisée, il est vrai; mais le 
fer qu'on lui ôterait pour donner du taillant n'en diminuerait 
pas le poids d'un quart de kilogramme. 

Gomme les dimensions que nous donnons à la bêche de 
Flandre ne se rapportent pas exactement à celles qu'a indiquées 
M. Cordier , dans son excellent ouvrage sur l'agriculture de la 
Flandre , nous avons cru devoir renouveler plusieurs fois nos 
opérations sur différentes bêches de divers cantons.de l'arron- 
dissement de Douay; elles, nous ont toutes donné les mêmes 
résultats. Il est présumable alors que la nature des terres a néces- 
sité les différences de dimensions qui existent entre la bêche de 
l'arrondissement de Lille et celle de l'arrondissement de Douai é 
( Joum, dAgric. du iVo/Y^, août i8a5, p, 536). R. D. 

46. Sua LiMPLOi Dxs Os BtOTKs, coBuno amendement des terres. 
Lettre adressée à M. Mathieu de Oombasle , par le chev. Mas- 
r.LKT. ( Joum, du dtp. du Nord, etAnnoL de tagric.fmnç.^ 
uov. i8ii5, p. i53.) 

il y a long-temps qu'on sait que les os brojés forment en. 
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même temps un excellent engrais et un excellent amendement. 
( L'engrais à raison de la gélatine et de la graisse ^u'il con- 
tient ; Tamendement à raison du calcatire qui en fait la base). 
Cependant nulle part en France an ne les emploie habituelle- 
ment et en grand. Il n'en est pas de même en Angleterre, et 
surtout en Ecosse , où les cultivateurs sont généralement plus 
éclairés que les nôtres ^ et où ils disposent de capitaux plus con- 
sidérables. La quantité qu'ils en consomment est si grande que 
le pays n'en peut fournir suffisamment, et qu'il s'en importe 
de grandes quantités de France , de Hollande , d'Allemagne , etc. 

M. le ch. Masdet, frappé des avantages qui résultent de leur 
emploi, dans uoç tournée agricole qu'il fesait en Éeosse, s'est 
appliqué à prendre des notes sur le mode de cet emploi et sur 
ses effets , et sa lettre à M. Mathieu de Doibbasle en estle résultat. 

Tous les faits qu'il cite, et ils sont en grand nombre, cout- 
statent les profits qui sont la suite de l'usage des os. Ib réussis-' 
sent le mieux dans les terres sèches , sablonneuses ou argileuses , 
et leur effet se prolonge pendant trente. ans ;- mais sur celles qui 
sont humides et calcaires ils sont de peu d'utilité. Leur action 
sur les prairies est très.>-marquée. 

Il résulte enfin des exemples: et des calculs rapportés dans la 
lettre du ch. Masclet, qu'on ne peut trop faire emploi des o» 
dans tous les genres de culture. Bose. 

47.MfiTHopK BconoMiQui pouK Itablir DBS Plamtatioiis surlesborges 
des rivières et dans les terrains humides ; par M. Eligio Corti, 
médecin à Savigliano. (Bollet, univers, di scienze^ lettere^ arti 
èpolit^ ,. I*'. juillet i8?5 , n". 5i. ) 

Depuis long-temps on se plaint de la rareté du bois à> brûler, 
rareté que prouve le prix excessif auquel il est arrivé. La cherté 
des céréales, lorsque les lois forestières étaient sans vigueur, fit 
que la largeur des rives des fleuves et le nombre de forêts dimi- 
nuèrent, tandis que de nonveaux arts et les progrès de Ja civi- 
lisation augmentaient la consommation du combustible. La plu- 
part dé nos propriétaires, ne consultant que l'intérêt du moment, 
taillent les arbres au m ornent le plus favorable à leur croissance *. 
dun autre côté , la lenteur de la végétation , la perspective 
éloignée , l'inc'erlitude du gain , les dépenses dé la plantation 
et de la bulture , le défaut de surveillance , font que les 
plants qui out été coupés ne repoussent pas , •! qusi/ies lieux 
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convenables aux forets restent dépeuplés d'arbres, fi s'y joint 
encore le tort qu'y font les voleurs et le bétail que l'on ne 
contient pas assez. 

Les fleuves du Piémont ayant le caractère de torrens ou un 
cours très-rapide, et leurs eaux se répandant sur les rives dé- 
couvertes présentent aux ^regards, même dans les froids le6>plu 
passagers, la plus défdorable dévastation. Notre estimable ingé- 
nieur hydraulique , le docteur Castellani , dans son mémoire 
sur lesr avantages que H hydraulique peut apporter à V agriculture ^^ 
au commerce et aux artK. dans le Piémont^ prouve qu'en Piémont 
yles rivières et les torrens envahissent annuellement io65 hec- 
tares qui enlèvent à Tagriculture k valeur de 2,235,093 fmncs 
ou livres, de produits ; que le terrain occupé inutilement par les 
rivières, qui monte à i5î,ooo journées { 37,376 hectares) , 
rendrait annuellement 8,180,606- livres et d'une valeur de 
Ti4i88i,26ofr.; enfin que ce qui est enlevé annuellement monte 
^à 1,237,740 toises cubiques (m. c. 9,1649086), ce qui prouve 
combien sont utiles et prévoyantes les lois sur la conservation 
des bois. 

Mais il ne suffit pas de conserver et d'entretenir les bois, et de 
régler le temps convenable pour la coupe, il faut encore peupler 
les lieux qui conviennent à la plantation des arbres , et je pro- 
pose pour atteindre ce but la méthode que j'ai trouvée la meilleure 
après îles expériences répétées. La culture que j'ai entreprise 
est celle de l'Aune blanc que l'on plante au çioyen de bouture, 
méthode déjà proposée par l'abbé Rozrér , pour toutes les es- 
pèces d'aunes , et qui , malgré son économie , est inconnue 
dans le Piémont. Voici les' expériences que j'ai faites stir le 
territoire dé Savigliano : 

Le 6 avril, (le milieu de mars ou de novembre serait peut-être 
préférable), je mis en terre un certain nombre de boutures d'aune 
blanc débarrassées des brindilles latérales et un peu aiguisées; les 
pousses parurent quelques jours après , et dans le mais de mai 
je les fis sarcler. Elles prospérèrent si bien que, dès l'automne 
suivant elles étaient plus belles que les jeûnes arbres qui avaient 
été plantés avec les racines , et à la seconde année il devintné-. 
cessaire de les élaguer. 

Voici les dépenses de la mise en place d'un millier de plants 
avec 1^ racine : . * 
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Achat d'aunes. 61iv. 

Plantation de ( pour 4o habucchi ) ( m. 1 23 ) , . 1 5 

Tt>tal. . , 21 ' 

Avec la méthode que je propose , un homme en cueille , en 
jirépate et en plante au moius un millier en 12 heures de tra- 
vail , dont la dépense est de 1 liv. 
Valeur de trois bottes de boutures d'aunes , 25 

Total. ... I 25 

Le nombre de plar/is nécessaires pour une journée ( o,33 
d'hectare ) de terrain.^ en laissant les intervalles indispensables , 
est de 8000 : plantr^tioh qui coûterait 168 livres , el dont la 
dépense au mojei> de boutures se réduit à 1 o Uvres^seulement, 
différence énorme. 

IJnautre ava n tage , c'est que les boutures étant ordinaire- 
ment plus grosses que le plant enraciné , il est présumablë 
qu'elles donnent un produit plus prompt de quelques années. 
Éfant en outre plus profondément enterrées , elle3 poussent . 
)eurs rj^cines-sur toute la longueur du tronc ejt réiisteut mieux à 
U sécheresse. 

Lef^ plantations que j'ai faites, peuvent offrir une pveuve évi- 
d|mt«^ de l'avan^ge de cette méthode sous le rapport de l'écono- 
ipie et de la force de végétation. 

48. RENSEIGNEMSlfS StTB LA CULTURS DU PoMMlKB ET DU PoiBISR A CIDRE 

clans l'arrondissement de LisieUx, par M.-MokKL, D. M. 
{Annal, de Vagric, franc. , To. 32 , p. 5.) 

}[«a culture du pommier et dii poirieivà cidre en ^Normandie a 
é^ décrite plusieurs fois , entre autres par M. Brebisson de Fa« 
laiiie ; mais comme cette culture , et encore plus la fabrication 
^|i cidre varie de canton à cantOQ , la matière est loin d'être 
^pu|isée. , 

I{i' ouvrage ci-dessus se fait remarquer par sa précision et sa 
claité. S^n auteur, propriétaire, et par é^j^. dans le. cas d en 
voir beaucoup d'autres à toute^ les époques 4eran.Qée, a décrit 
ce qu'il a observé. 

ir commence par la description du solde Tarrondissement, il 

.donne ensuite des indications sur la préparation de la terre, sur 

les succès des pépins^ sur les binages à donner à leurs produits, 

sur la plantation en pépinière de ces produits, sur leur mise en 
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place déûoitive. 11 traite aussi de leurs maladies , des insectes 
qui lei^r nuisent ,' etc. ; ^tc. 11 donne des notions détaillées sur 
leur greffe , et sur la conG(uite qu'ils exigent pendant toute leur 
vie. n discute la question. de savoir lequel convient mieux ou 
des poiriers- ou des pommiers. Il donne des indications sur la 
récolte des pommes , sur leur conservation*;' sur leurs diverses 
qualités; etc. 

Mais cet écrit, si complet sous plusieurs rapports, manque 
de la synonymie des principales variétés cultivées^ si essentielle 
à connaître , puisque chaque variété a dés avantages et des in- 
convéniens plus ou moins marqués. 

La deuxième seetion traite de la fabrication du cidre , et par*- 
cônséquent contient la description du moulin et de la presse 
qu'on y emploie. Bosc. 

^9. Suite dbs bxnssighemsics sur la culture du pommier, et dû 
poirier à cidre dans Tarrondissement de Lisieux, par M. Mo- ' 
BEL ^ D. M. ( Annal, de Vagric, franc, , t. 3a. ) \ 

La première partie de ce mémoire traite de la culture du 
pommier /et du poirier comme l'indique ce titre. Ici il est ques- 
tion de ia fabrication du cidre et du poiré ^ et de la conserTation 
ainsi que du commerce de ces boissons. Les détails dans les^ 
quels entre l'auteur laissent peu à désirer; cependant , comme 
ces . détails . offrent peu de faits nouveaux et ne peuvent 'être 
facilement analysés ,; je ne crois pas devoir les rappeler ici.. 

Bosc. 

5p, Culture et commerce du Lin dans les environs delà vill& de 
Saint-Quentin ^ département de l'Aisne. ( Lettre à M, Senac^ 
rédacteur de la ^^, section du Bulletin.) 

Un étranger a, dit-on, introduit, il y a plus d'un siècle, la 
culture du lin dans quelques communes situées sur les bords de 
la Somme et de TOise, rivières qui arrosent l'arrondissement 
de Saint-Qu6ntin. Pendant les cinquante premières années, 
les déveioppemens de cette branche d'industrie ne paraissaient 
pas sensibles ; mais , vers 1763, un curé (i) des environs de La 
Fère essaya de semer du lin en mars, contre l' usage adopté 
jusqu'alors , qui était de semer au commencement de juin ; il 

(1) M. Lemaîrc , d^Achery-Mayot. 
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rétissit ; cette expérience frappa les lioiers. La population aag- 
mentait; la culture de la vigne, qui était jadis la principale oc^ 
cupation d'un grand nombre de familles , était abandonnée. Il 
fallait se créer d autres moyens d existence : on renouvelle l'ex- 
périence du curé; elle est cbnfirniée par d'heureux succès, 
particulièrement sur le territoire des environs de La Fère , 
Coucy et Cbauny , arrondissement de Laon. Dès-lors la culture 
du lin , prit une plus grande extension : les produits qu'elle 
donna furent concentrés pour être exploités dans six villages 
' du. canton de Moij, sui* les bords de l'Oise, et dans quelques 
autres communes des cantons circonvoisins; et il s'est établi 
*dans ces divers lieux, un commerce iniportant pour le pays 9 
qui à raison des ressources et des avantages que présentent les 
localités, semble devoir y rester fixé. ' 

Usages suivis par les liniers pour se procurer le lin.^^hes com- 
merçans de lin connus ici sous la dénomination de liniers 
louent ordinairement pour une seule année les terres dont ils 
ont besoin, et qu'ils croient susceptibles de produire du lin. 
Ils fournissent la semence et donnent à la plante tous les soins 
qu'elle exige; au moyen du prix convenu, le maître de cette 
terre fait le labour et les autres cultures convenables , et en 
conduit la récolte chez le locataire. * 

D'autres liniers ne livrent que la semence et leurs soins à la 
plante , jusqu'au moment où elle est en état d'être resserrée ; 
de son côté le cultivateur abandonne sa terre et y fait les pré- 
parations nécessaires,; la récolte est partagée entre lui et le 
linier ; c'est ce qu'on appelle semer à moitié. 

Plusieurs propriétaires ou fermiers sèment pour leur compte : 
un petit nombre exploitent leurs récoltes , mais plus souvent 
les liniers viennent les acheter vers le temps où le lin est 
presque bon à arracher. Si les propriétaires ou fermiers font la 
récolte eux-mêmes, ils ne tardent pas à trouver l'occasion de 
vendre le lin. 

Anciennement les liniers ne s'éloignaient pas au delà de 
deux lieues pour les locations ; maintenant ils parcourent un 
cercle de sept à huit lieues d'étendue. 

Epoques de V ensemencement. 

Autrefois on né semait le lin qu'à une seule époque de 
Tannée, vers le commencement de juin, c'est-à dire à la fêta 
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de Saiat'Médard : à présent on sème dan& la lune de mars, au 
mois de mai et en juin. 

De la trois distinction^ : 

I®. Le lin de mara est généralement plus élevé, plus fin que 
celui que l'oa sème dans les mois suivans , mais il j^roduit peu 
de graine. 

3®. Le lin de mai. 

5°. Le lin de Sûat^Médard. 

Ceux-ci ont le mérite de fournir une plus grande quantité 
de graine et de meilleure qualité que le lin de mars. 

y 

Terres que ton choisit pour le lin, '« 

Les terres des environs de La Fère, Coucy, Qiauny et 
Crépy ^ arrondissement de Laon , noires , franches ^t grasses i 
sont préférées pour le lin d/^ n^irs. 

Oi^'sème en mai et en juin sur les terrains de l'arrondisse- 
ment de Saint-Quentin , ainsi que dans le canton de Grecy -sur- 
Serre et environs, arrondissement de Laon. 

Il paraît certain que dans le département de l'Aisne , la cul- ' 
tÂire du lin est presque bornée aux endroits que l'oii vient d'in- 
di(}uer. 

Préparation des terres, 

' C'est ordinairement une terre qui sort immédiatement de 
blé que l'on choisit , pourvu qu elle ait été bien amendée lors 
de son ensemencement en blé. Dans ce cas, on donne à la 
terre qui est encore en chaume, vers Je moiô' d'octobre, un 
labour que l'on nomme binotis; elle passe l'hiver dans cet 
état , et ^ la fin de février , on fait passer une herse avec 
beaucoup de soin sur les raies qui ont été laissées ouvertes 
pendant l'hiver, afin de détruire les germes des herbes qui 
croissent déjà. Ensuite et peu de temps avant la semaille du lin , 
la terre qui y est destinée reçoit un labour profond , et aussitôt 
que les sillons sont un peu séchés , on leur donne un léger 
hersage que l'on ferme de suite à l'aide d'un rouleau , lorsque 
le temps est à la sécheresse. La terre attend ainsi le moment 
où il conyient de la semer. 
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Semences, 

La ïfkème graine employée trop souTent finit par dégénérer : 
les anciens liniers ne l'ignoraient pas ; aussi ils avaient soin de 
se procurer de temps à aulxe de la graine neuve dite de Riga. 
Les effets s'en firent sentir avantageusement; ce qui , dans les 
piremiers momens , était considéré comme une chose rare , >ex- 

I 

traordinaire , devint bientôt un besoin essentiel du commerce. 
ActueUement , des négocians du nord font arriver cette espèce 
de graine à S;|y|t- Quentin , de là elle est répandue dans le 
pays par la voie des facteurs. Il est reconnu qu'en général les 
récoltes q\ie l'on en obtient sont bonnes pendant les trois pre- 
mières années : on la sème toujours pour la première fois en 
mai ou en juin. 

Soins à donner à la plante, -^ Parvenu au tiers de sa poussa, 
le lin exige un sarclage soigné de tontes les herbes qui pour- 
raient gêner l'activité de sa végétation. L'exti*action de ces 
herbes se fait à la main, et par le moyen d'un nombre de 
femmes journalières , proportionné à la célérité avec laquelle le 
. sarclage doit être terminé. 

Vient ensuite le cueiikge , qui a lieu ordinairement à la fin 
de juin et dans le courant de juillet et août. 

Le hourmage est aussi un des principaux soins à donner au^ 
lin; il a, non seulement, l'effet de donner à la plante la cou- 
leur jaune qui contribue à sa qualité , c'est encore un moyen 
employé avantageusement pour achever la maturité dé la graine. . 

Rouissage et préparation de la filasse du lin. — Le rouissage , 
soit qu'il ait lieti dans les eaux de sources ou dans les eaux de 
rivière , se pratique ainsi : 

. Lorsque le lin est battu et dépouillé de sa graine, on le met 
en petites bottes à deux liens, chacune du poids de i4 à i6 li^ 
vres , et composée de quatre parties égales , que l'on distingue 
en les arrangeant de manière à ce que les têtes et les pieds du 
lin se croisent alternativement ; ensuite on le jette dans les fosses 
ou routoirs, où il séjourne de huit à quinste jours, selon la cha- 
leur de la saison. Il doit être retourné chaque jour, et pour 
cela on se sert d'une longue perche. On le retire de l'eau quand 
^n ^'aperçoit que la filasse se détache facilement de la "paille ou 
chènevolte : on reprend chaque partie des petites bottes , on 
les dresse dans les terrains voisins du routoir. Aussitôt qu'il est 
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à peu près sec, od en fait de nouvelles bottes dhin seul lien ; 
on va retendre dans une prairie où il reste près d'un mois pour 
blanchir. Enfin on le remet encore en bottes du poids d'envi- 
ron !20 à a5 livres, et on le serre le plus sec possible. 

Dans quelques villages voisins de Ribemont et de Crecy-sur- 
Serre , on étend le lin aussitôt qu'il est battu sur des chaumes 
ou des prairies artificielles ; il devient noir ou bleu , et on en 
fait un objet de spéculation particulière ; mais on n'emploie ce 
mode de rouissage que pour le lin de qualité inférieure. 

Separatiùn de la filasse das^ec la paille ou ch^uvoUe, — Pour 
obtenir la filasse , l'ouvrier prend successivement la valeur du 
quart d'une geri)e de lin , qu'il étend un peu sur l'aire de sa 
boutique ; il en brise les racines ou pieds avec une espèce de 
maillet à long manche courbé , et dont la batte est entaillée en- 
dessous par le travers , de manière à former vide et plein , à 
peu près par chaque pouce de sa longueur. U divise ensuite le 
lin par poignées qu'il pose l'une après l'autre sur l'échancrurie 
pratiquée à la hauteur du bras daUs une forte planche , élevée 
perpendiculairement et fixée par une espèce de bascule ; enfin , 
avec un instrupient nommé echangue^ assez léger, il frappe le 
iliu jusqu'à ce que la filasse soit nette. 11 en compose des bottes 
chacune du poids de a livres 3/4 ; et c'est en cet état qu'elle 
• est veiulue. 

Machine de M. Christian. — En 1 82a , cette machine a été 
essayée dans notre canton, et on a fait les remarques sui- 
vantes : 

i<}. La filasse que l'on obtient par le premier procédé de la 
machine , ne serait propre à aucun usage , si elle ne subissait 
pas ensuite d'autres préparations. 

%^, La chêne votte est brisée à la vérité , mais il en reste une 
partie tellement collée sur la filasse , qu'il est impossible de la 
faire disparaître par le premier procédé. 

. 3<). Quand la filasse a été lavée, lessivée et savonnée, et 

. qu'elle a été repassée dans la machine , elle n'est pas entière* 

ment purgée de la chènevotte ; il faut pour la perfectionner se 

servir d'un instrument que l'on nomme echangue , avec lequel 

on façonne ordinairement tous les lins. 

4°. La lessive et le savon rendent le lin dur ; il n'est point 
doux, cotonneux comme il le devient au moyen du rouissage 
à l'eau, au soleU et à la rosée. 
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~ 5**. Point d'économie dans le produit de la filasse du lin non 
roui : comparé avec le produit que Ton obtient communément 
du lin roui , plusieurs expériences ont donné Tavantàge à l'an- 
cien usage ; il est "possible néanmoins qu'avec de la pratique , le 
produit de chaque côté devienne égal . 

, 6**. Point d'épargne sur la main d' œuvre. H faut un homme 
fort et robuste pour tourner la machine , et un enfant pour l'ai- 
der; un ouvrier, quelque habile qu'il soit, ne pourrait pas faire 
plus de 20 à a5 livres de filasse chaque jour par le premier pro- 
cédé. Il est certain que pour' les autres préparations , telles que, 
le lavage, le lessivage ^ etc. , il faut qu'il emploie encore une 
journée pour cette même quantité de filasse; ce serait donc lo 
à I a livres mises en état de perfection par chaque jour : un 
ouvrier ordinaire peut en faire autant en suivant l'ancien usage. 
yq- Enfin nulle économie dans les autres préparations qui 
doivent amener la filasse en état d'être livrée au commerce ; il 
coûte environ i j centimes par chaque livre de filasse pour tous 
frais de rouissage,. et certainement il n'en coûterait pas moins 
pour les frais de lessive et savonnage dans le nouveau système. 
Commerce des produits du lin, — Suivant des données cer- 
taines , les liniers du canton de Moij, arrondissement de Saint- 
Quentin, exploitent et font entrer annuellement dans leur com- 
merce la récolte de 900 à 1000 hectares déterres seiiiées en lin. 
Les liniers des cantons deRibemont, Saint-Simon , Crécy et 
La Fère, limitrophes de celui de Moij, font valoir le produit de 
aaS à 25o hectares. 

On peut, sans exagération, évaluer le capital de ce com- 
merce ii 8 à 900,000 francs. 

La commune de Jiloij peut être considérée coitime le point 
central de cette branche d'industne. 

f n existe des relations continuelles et suivies entre les liniers , 
les propriétaires et fermiers de terres en état d'être semées 
en lin. 

Enfin , d'autres relations avec d'autres pays sont également 
suivies, 

lo. Avec le département du Nord , pour la vente des graines. 
!20. Avec ce même département, la ci-devant Normandie et 
les Ardennes, pour la vente de la presque totalité des lins 
façonnés. 

Ce i^'a été , sans doute, qu'après une longue expérience que 
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TexploitatioD et le comyierce du lin sont demeurés stable^ sur 
quelques points seulement du dépattement de l'Aisne, notam-* 
luent dans l'arrondisseUient de Saint-Quentin. En effet, le long 
des bords de la Somme , on a trouvé des sources propres au 
rouissage et des marais pour étendre et faire blanchir le liu ) 
U^ rivière d'Oise, les belles prairies de la vallée de ce nom, 
n'ont pas été moins favorables pour les babitans d« Ribemont , 
de Moij et environs. 

Moij , le a5 novembre i825. B°i>. db Galbois. 

5i. Essai sur la culture du Chanvre dans les départemens de 
l'ouest de la France , par M. Chasle de la Touche. [Ann, dé 
VJgric franç.\t. 5â,p. 199.) 

On a beaucoup écrit sur le chanvre; mais cette plante se culti- 
vant dans des climats, des expositions, des terrains différeus, pour 
des buts très- multipliés , on n'a pas encore épuisé tout ce qu'il 
y a à dire sur ce qui la concerne» L'écrit que j'annonce prouve 
ce fait ; il offre des considérations nouvelles , indique des amé-^ 
liorations évidentes ,, conduit à des résultats certains. 

Après quelques vues générales sur les avantages d'un com- 
merce plus protégé, plus étendu, après la description du chan-^ 
vre mâle ainsi que du chanvre femelle , l'auteur |>arle des ter- 
rains et des expositions qui lui conviennent , des labours et des 
engrais qu'il faut donner à ces terrains , de son serais , de ëon 
sarclage , de sa récolte, etc. 

Il discute ensuite la grande question de son rouissage , com^ 
paré aux procédés qui tendent à l'éviter comme nuisible à la 
santé des hrmmes et des animaux, et se prononce en sa faveui^ 
mais il veut qu^il se fasse dans des eaux courantes ou demi-cbu- 
rantes , comme dans le département du Morbiha ) , et en géné- 
ral dans les pays de montagnes , où on dévie , pour cet objet , 
les ruisseaux dans Iqs trous creusés sur leurs bords, trous qu'né 
peut remplir et vider à volonté. Il établit que c'est à cet usage 
que les chanvres de Bretagne doivent leur force et leur peu de 
disposition à sepourir, qualités reconnues déjà par Duhamel «t 
depuis peu de nouveau constatées sous le ministre de la marine 
Portai. Tous les détails dans lesquels entre l'auteur à cet égard 
sont fondés sur la physique et la chimie la plus générale avouée. 
Le tillage ou le broyage du chanvre roui sont les opération^ 
les plus importantes après celle du rouissagCi parce qu'elles don- . 



ktent lieu an plus on moins de beauté âe la flksse , et peuvent 
conduire à des pertes de plus de inoitié. H en est de même du 
peîgnage , autre opération qui suit la précédente , et qui a éga- 
lement une grande influence sur la beauté et la quantité de la 
filasse. L*auteu7 cite trois expériences rigoureuses auxquelles il a 
concouru, dont les résultats ont été uu déficit énorme,, deux; tiers 
au premier brin. 

C'est donc à perfectionner le serançage et lé peigna^e que les- 
amis de la prospérité agricole de la France doivent tendre. Ici 
l'auteur se livre à des raisonnemens théoriques, cite des ten- 
tatives jphis ou moins fructueuses, mais ne satîéfait pas com- 
plètement à la questioU réellement difficile à résoudre, puisqu'il 
feut que les opérations, soient l^aites par des maUceuVres et au 
meilleur marché possible , eu attendant qu'on ait pu appliquer 
les machines à cet objet. Bosc. 

52. SUB LA CUIrTUBK DU COTON EN ËgTPTE. , 

La semaisoU à lieu, en général , au mofs d'avril. A cet effet, 
on ouvre de petites tranchées espacées entre elles d'un pied et 
demi , suivant la nature du sol ,- et on y dépose , à la distance 
de 18 pouces à 18 pouces, 3 ou 4 graines. Au cas où toutes 
viendraient à donner des pousses, on en arrache quelqués-uties. 

Ce genre de culture demande un terrain fertile ; l'expérience 
a prouvé qu'elle ne réussit pas dans un sol sabloofneux : un 
tel sol ne donne pas assez de nourriture aux plantes ; àusèi 
a-t-il constamment peu de valeur. Ou a recotiflu que celui que 
l'on emploie devait être régulièrement arrosé pendant tout le 
cours de l'année , et c'est par cetf:e raison que le cotonnier se 
cultive et croît principalement sur les bords de Nil ou le long des 
canaux. On Tarrose à la main pendant trois ou quatre jours après 
qu'il a commencé à sortir de terrtî ; mais lorsque la plante a ac- 
quis un. certain degré de consistance , il suffit de l'arroser tous 
les dix ou douze jours , ce qui se fait alors au moyen d'une ma- 
chine hydraulique qui tire l'eau de la rivière ou du cànsTl. C'est 
dans les environs du Caire et dans la haute Egypte que le co- 
tonnier croit en plus grande abondance ; dans ces parties de 
l'Egypte, la récolte s'en fait généralement à la fin de juillet , 
tandis qu'elle n*a lieu sur les bords de la mer qu'un mois plus 
tard. Le coton croît sUr les mêmes plantes jusqu'en janvier. 

Un individu suffit amplement pour la culture d'un fedan , . 
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mesure qui Correspond à 335 \ perches de 1 1 pieds. Le fedau 
' rend de deux, à huit contars , suivant la nature du sol et celle 
du climat. Lesdépenses'de culture sont évaluées ainsi qu'il suit, 
, >8avoir , impôt territorial , 3^ piastres ; eau , i p. ; bêtes servant 
à l'exploitation ,. 3o p. ; main-d'œuvre , 4o p. ; et menues dé- 
. jienses, 5 p. ; total, 1 13 piastres par fedan. On fait générale- 
ment usage de la charrue. 

L4 culture du coton ordinaire d'Egypte diffèi*e grandement 
de celle du coton Maho. Celui-ci croit dans les plaines, et il 
faut humecter sa graine avant de la semer. Il n'a besoin d'être 
arrosé que peu de temps -après qu'il*a pousse , la moiteur de la 
nuit étant reconnue Suffisante jusqnes-là. 

On croit assez généralement que la semence du coton Maho 
fut, dans l'origine, introduite du Brésil dans ce pays par un 
Français nommé Jumel , ce qui est faux. 

Nous' avons appris de bonne source que cette semence est 
une graine in4igène , et que Jumel en ayant le premier décou- 
vert les utiles propriétés^ en recommanda la culture au Pacha. 
A l'époque de cette découverte « la plante croissait dans les 
jardins de Maho-Bey , du nom duquel elle a tiré son nom. La 
plante vit trois ans. 

Le produit de la culjture du cotonnier d'Egypte peut être 
estimé à !25o,ooo balles. 

Des lettres d'une date postérieure portent la récolte du coton 
de u5o à 3oo,ooo sacs, et le représentent comme étant d'une 
excellente qualité. ( Manchester Guardian; Galign» Messenger , 
Paris, 23 déc. i8a5. ) 

I 

53. SuK l'orioine de l'Ergot, maladie qui attaque le seigle; pirr 
le gén. Martin FiBLD. [Jmeric, Journ. of sciences and arts y 
juin 1825, p. 35g.) ^ 

On sait que les opinions sur l'origine et la nature de VEr^ 
got sont très-partàgées : les uns l'attribuent à une excroissance , 
résultat d'une végétation imparfaite , et pensent que cette ma- 
ladie a pour cause la grande humidité ; d'autres disent que l'ex- 
croissance est produite par la piqûre d'un insecte qui y dépose 
ses œufs , et c'est l'opinion la plus générale en Angleterre; en- 
fin M. Decaudolle et d'autres naturalistes sont d'avis que l'er- 
got est dû à la présence d'un champignon parasite du gcnn 
sclérote. M. Yessier , qui est partisan du premier système , s'est 
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livré à de longues et savantes recherches dans le but d*éclair- 
cir cette question intéressante pour l'agriculture , mais elle était 
encore demeurée indécise. Un Américain vient nous apporter , 
pour sa solution , le fruit de ses /observations; voyons s'il. nous 
met à même de trancher les difficultés. 

n a fait ses observations sur le seigle blanc ou de Norsay qui 
fleurit en même temps que le seigle ordinaire ^ mais qui ne mû- 
rit que deux semaines plus tard ; il est peu sujet à l'ergot,, ce 
que. M. Martin Field pense pouvoir àttnbuer & ce que le. grain 
reste plus long-temps dans l'état laiteux. Un examen attentif 
lui a fait découvrir que chaque grain ergoté , au moment où il 
sort de la glume , porte attachée à son sommet l'écorce ratati- 
née d'un grain de seigle ; ce qui lui fit conjecturer qu'un état 
maladif de la plante était la première cause de l'ergot, et le jus' 
sucré qu'il vit découler «des grains attaqués, au moment de 
r ouverture des valves, confirmait en lui cette opinion. Pour 
la vérifier , il examina les grains au microscope et y découvrit 
clairement un petit orifice. 

Le i^r. août, guidé par les groupes de mouches qui recher- 
chaient les grains pii^ués , il n'y avait aperçu d'autre particula- 
rité qu'un léger écoulement de liquide ; mais le lendemain les 
grains piqués paraissaient dans un état de ferndentation , et 
marchaient rapidement vers la décomposition ; le 3«. jour ils 
étaient transformés en une masse. difforme et pourie. Ouvrant 
alors les valves de la glume , il reconnut un globule noir de la 
grosseur d'une tête d'épingle, placé aux points d'attache .des 
pédoncules des grains attaqués. Durant les jours suivans, Ter- 
got s'j^ développa, croissant d'environ deux lignes en 24 heu- 
res , et poussant les restes des grains hors de la glume qu'il oc« 
cupait ; le 12 août l'ergot avait atteint tout son développement. 

Persuadé alors , d'après ces observations , que l'ergot était 
produit par la piqûre des mouches , M. Martin Field piqua lui- 
même avec'une ai»»uille très-fine quatre grains de seigle. Peu de 
jours après, l'ergot se développa dans deux grains , mais ios 
deux autres demeurèrent intacts. Il en conclut que les grains 
petivent êti*e piqués sans devenir ergotes, parce qu'une quan- 
tité suffisante dé suc, en bouchant Torifice , peut empêcher la 
fermentation, ce qui peut aussi expliquer pourquoi les saisons 
pluvieuses favorisent la production de l'ergot. 

D. Tome V. 7 . 
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L'àUleUf àvL triirâii que nous ânatyéofi» obsefVë qu'il n'a l^-» 
inai^ pu à|)ëi:^cëv6it: ni œufs ni larves d'insëciës dans les grain» 
Sritaqùès. L'ergdt né parait pas ^aire souârir le chaume , mai» 
aacun grain né peut se dévéloper sur les épis qui en portent 
huit ou dix attaqués, et ceux-ti prennent d'autant plus d*ac- 
b^bissemèht, (}n ils sont en pliis petit nombre sur le même pied. 

Ces faits not<s oiiï ^emhlé important à faire connaître, mais 
ou ne peut pas «tire qu'ils touchent la question , et l'auteur lui- 
Ibème en abandonne la solution à d'autres. Il faut l'avotter , là 
ptiiMogie végétale est encore dans l'enfance ; très-peù d'expé- 
t*1enc4:s oht été fstites stii* ce sujet intéressant. Nous avions côm- 
miiiiticé à cet cgaî*d une sérié de recherches que les circonstances 
ious ont forcé d& discontinuer ; en attendant qu'elles nous 
j[»ei*meltent d'ed reprendre le Cours et d'en former un travari 
plus complet, nous en triicerons lés premiers linéamens dans lat 
pft^siolo^ie w'géidtè dé l'ËNôvctoi^KOis poRTAtivÉ qui ne tardera 
pas à être (iiibliée. C. Sailly* dk MerlIbus. 

54. Sur ht cfaofX fic9 Btis »oût ««MinftGM; par TAoUas K^icnr 
LtNiBL.-i— Une grande partie des fortes terres propres à rècîevoir* 
dt blé A^ sont pus encoiré seâoées , et doivent F être potir U 
an du niols d'octobre (ni dans le mois suivant; il est donc itn- 
jporUtit de choisir podr semënoé du blé qui mûrisse vite. J'ai 
éâ«ayé de semer du blé de deux sortes, l'une provenant d'un 
terrain cbaud et gravelé, situé dans la partie la pliis chaude' 
du comté; l'autte, de là même espèce [the common red itfa:^^ 
paille rouge ordinaire)^ proveùânt d'jun terrain froid , blanc et 
glaiseux, et situé dans la partie la plus froide du comté. L'un 
et l'autre furent semés efi même temps et dànà des sillons ooû- 
tigus. Le résultat fuif qtfe le blé dont la semence provetiait dii 
terrain chaud et graveleux mûrit quinze jours avant l'autre. 
Cette sorte de semence offre do ne dea avantages sensibles ; de$ 
faits établis viennent à l'appui de mon essai. Les transactions dé 
k société d'horticulture ont prouvé que les fruits, tels que les 
pommes, les poires et les plantes, qUi ne durent qu'une année , 
prëntlent dans les climats chauds l'habitude de murif tard ^ 
tandis que les p^nte» natnl'elles que l'on cultive aciquièrent le 
pouvoir de mûrir de bonne heure , k)rsque pendant plusieurs 
générations on a accéléré le point de leur maturité. Les fermiers 
ccossais tirent leur orge pour some»ce des contrées les plus 



Âihdës ^e rXhglctètt^; ayant trouvé que U morsson est 
tnârie près dé troift semaines pluii tât, sur leurs froi<ie8 monta* 
^liés , que les espèces qui se sont naturalisées aVec leur climat 
froid et tardif m [Journ, de Hereford.'^Joum. dagric, du Nord^ 
oct. i8'i5, p. 4id- ) 

>5i^.6c& vk GKBÏFiuiL dis ptis(GnÀ<i6rHtLLntt pbitinsè] bt LaBesci 
BiAifc-URSiNK (HuAGLiDic SpHoirsu.1 DM ) considéréscomuieherbes 
nuisibles dans les prairies. ( Wochen Blàtt 'des landwirths. 
Vertins. Munich, 8 juia lda4, p. SjS^ ) 

'To«s li&à fcuitivatêtlrâ ^ont d'accord que ces deux planâ- 
tes huiééât aux To^trages en offrant une nourriture malsain», 
tfe ftetil ùioifëfi po.hr en débarrasser les prairies, c'est dé leè 
conJ>ei^> cotaimie léÀ aftperge^, au-dessous dé la couronne de la 
rftcîtfé. 

B6. État dd pbix mcyb?! db L*flBCToi.iTBi ob Fbombnt aiur les diverses 
places de Tétranjjfer , relevé d'après les bulletins les plus ré- 
f^emment parvenus au ministère de rintérieur. 
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On i^tnarquc qu'en général , dans les ports de la Méditer* 
ranéc \ le prix des grains a éprouvé une légère aunrmentation , 
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ci feaUe tendre â la haase, tandis qne^ 
«OflUBcraaIes 4a nocd, les |nx inrlift à la bame. (. 
mmiverê» dn 39 janv. 1826.) 
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57, Marcs rocs coisam u Bu. {AU§. Hamdl. Zeitmmg^ i8m5; 
^ SOT., n^. i55, p. 577. } 

Tout le monde connait les dificnltés de la conserration dn 
Mé. Le mémoire de M. Giix paraît offrir on mojen eficace pour 
arriver à ce bot. L'aoteor superpose plosieors tonneau l'on 
sor l'antre, en laissant entre enx une certaine distance. Ces 
tonneaux communiquent par une ouverture inférieure et 
supérieure , et â l'aide d'Un tujau de 3 ou 4 P^- de lon- 
gueur ; de façon que le blé au besoin puisse couler de tonneau 
en tonneau. Chacun de ces tuyaux est fermé par une planchette 
à coulisse. Quand on joge nécessaire de transvaser le blé , on 
place un vase sons le dernier tonneau qui est élevé de 1 à 2 pi. 
au-dessus du sol, et dont le fond est également muni d'une cou- 
lisse que l'on ouvte. Quand ce tonneau est vidé, on ferme la cou- 
lisse, et on tire les coulisses des tuyaux , afin que le blé du a^. 
tonneau puisse couler dans le dernier , celui du troisième dans 
le second et ainsi de suite. Enfin l'on versera dans le tonneau, 
qui forme la tête de la pile, et qui se trouvera vidé , le blé 
qu'on tire du tonneau inférieur, et latéralement au bas de cha- 
que tonneau se trouve en outre pratiquée une coulisse , suffi- 
samment grande pour y passer le br.?s , et faire tomber dans le 
tuyau la partie du blé qui se trouve sur les côtés. Par cette mé- 
thode un local quelconque peut contenir vingt fois plus de blé 
que d'aprèfr l'ancienne et le nombre des tonneaux dépend de 
l'emplacement. Un autre avantage de cette pratique est qu'avec 
un magasin de cette espèce qui se trouverait placé au-dessus 
d'une cave voûtée, on pourrait facilement , en cas d'incendie, 
faire couler ce blé dans la cave. 

58. Mkmoirk sur le Marionibi d'Ihdk , par M. Yergmaud l'ainé 

in-8. , 4 ^ P« I*rix : x fr. 5o ; Paris , i8a5 ; Roret. 

L'auteur justifie ce bel arbre des reproches qu'on lui a faits , 
rt indique les moyeps d'extraire de son fruit une fécule ali* 
ii'Ciitaiix* pi'opre à quelques usages particuliers dans les arts. 
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il 7 a fort long-temps que l'on cherche à tirer parti de ce fmit. 
M. de Francheville , académicien de Berlin , avait annonce^ , 
vers le milieu du siècle précédent , un moyen à* affranchir le 
marronier d*Inde , c'est-à-dire de lui faire produire des fruits 
mangeables; mais js'il découvrit effectivement ce grand secret, il 
De le communiqua point. M. de Francheville , qui faisait assez 
bien des vers didactiques, n'excellait pas dans l'art d'inter^oge'r 
la nature. Parmentier eut moins d'ambition que racadémicien 
de Berlin, et ses travaux furent plus utiles. Il parvint à extraire 
l'amidon que contient le fruit du marronier d'Inde , à le débar- 
rasser de la saveur amère et désagréable du végétal , avant qu'il 
ait subi cette décomposition. Le chimiste Baume multiplia l'es 
moyens d'obtenir cette fécule ; mais ses procédés étaient trop 
dispendieux pour que les arts pussent lès employer. M. Yer* 
gnaud a repris avec constance toutes les expériences avant les 
siennes ;' ses pbterrations sur le bois du marronier d'Inde lais- 
sent c0t arbre parmi ceux qui ne sont propres qu'aux emplois 
les moins importans ; et , comme ilne convient pas pour le cliauf-^ 
fage , il serait , sous le rapport de l'utilité , coDfdamfné en dtern 
nier ressort , si l'utilité de son fruit ne faisait pas suspendre le 
jugement. L'auteur de ce mémoire profitant de^ éçrit^ de M., de 
Dombasle, et de la proposition ^e fil. Kircl^hoff « de traiter. les 
apiidons par l'acide sulfuriqi^e poqr les convertir en sirop , est 
parvenu à extraire du iparron d'Inde plus d'amidon que la 
pommé-de-terre même n'en fournit. Réduire les fruits en pâte , 
comme on le fait pour extraire l'amidon des pommes-de-terre \ 
laver cet^e pâte avec de l'eaU acidulée par une très-petite quan- 
tité d'acide sulfui^ique ; laver ensuite la fécule avec de l'eau pure, 
pour enlever tonte acidité , telle est en gros sa manière de pro- 
céder i dont il faut voir (e détail: dans le mémoire. Les maiTons 
traités ainsi donnent jusqu'il 3o centièines d'amidon'} t^^^dis 
que les pommes-de-terre ne donnent tout au plus que a 2 cen- 
tièmes. L'amidon de marron peut être employé comme matière 
alimentaire dans les distilleries. , ainsi que les autres matières de 
même genre; mais, suivant M. Vergnaud, il possède mieux que 
toute autre matière les qualités nécessaires pour la préparation es- 
sentielle du papUr autographe employé dans la lithographie. Il 
convient aussi très-bien pour la fabrication an parement ^ colle 
d'amidon que les tisserands emploient pourlisser les fils de l'a 
chaîne de la toile qu'ils travaillent. Les chimistes ont' cherché 
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depuis quelquiye temps un parement qui e^t la propriété âe cçmi^ 
server asses d'hnmi4ité et par conséqiient assea;. ^ souplesse ^ 
aans qu'on fût forcé de placer les tisser jands ^p^ ^J^ liei|x h^br 
mides où ils sont coQ^kainnés 4 f$^>rç leiir travaif ; pf) s^ ç9PseiU^ 
)b dissolution d'une petitç dose 4'bydroçhlorate ^e çbapx pu dp^ 
quelqu'antre çel aussi déliquescent 9 ds^ns la çol^ destinée ^ 
servir de parement , et il paraît que l'expéfijefice est en faveiif 
de cette préparation. S^iv^f l^- Yer^ni^ud, ^'ai;ni4/>l^ deip^rfoii. 
est précisément ce qu'il faut poi|f qn bon pj|i:enieiit bi^n 
Kant et qui conserve long-te|np9 sa souplesse dans les liefi&s^cSf 
Cette qualité précieuse et les services qu'elle peut rendre à unç 
classe d'ouvriers si nombreuse ^t si nécessaire suffiraient %ep\^ 
pour . recommander la culture ^ marrqi||jer d'Inde. {Re^i^açn- 
cyclof, y nov. iSaS , p. 588 }. 

$9. DiLL' UTIfclTA m ISTIVDXai ALL' ESTSAO il COMMERCiO luu viauh 

TOSCI19. De l'utilité d'étendre à V étranger le commerce de& 
vins de la Toscune , et sitr les moyens d'en perfectionnée la 
fabrication ^ par Ferd. Tartjki S^lvatici , p. 4^ s in-8^. ^ Flo- 
rence, 182$. Piattî. 

^o. A TMEATisi €11 i|iLK. Traité sur le lait considéré comme objet 
de première nécessité pour la santé de Tl^mme. Revue des 
différens moyens de le produire , d^en améliorer la qualité ; 
d'en réduire le prix, ^ et d'en augmenter la consommation: 
In-8". > prix , 5 sb. 6 d. Londres, 1825. 

bi .Ds l'utilitso'apfrivoiskr les Bisons. [Maj, Lon^* s expédition to 
the source (^ Si, Peters J{iv€r. Pbiladelpb., i8a4, t. H, p. 33.) 

Si l'on considère la taille y la grand.e forçp et l' agilité des 9ir 
sons , \l faut regretter qu'on n'ait pas ençorç fait 4'?s^9 bçvtr 
veux pour apprivoiser ce noble animal , et l'appropi^er aux b^-r 
soin^ de Tbomnie. Aut lieti de tâcbei'd^ tjr^r J^^\\ 4p gr^od 
npipbre d'animftux pfécieux qui anclen^iençent p^ixoiiçaient 
]' Amérique septentrionale Jes colons paraissent ^'etrg co^teRtéf 
U'ipiporter ceux d'Europe. 11 paraît pouitapt y ^VQIV pen d§ 
doute que l'on ne puisse faire du Disou , moyennant un traiter 
ment babile , un animal domestique , e\ le sub^tit^er avec gr^nd 
iivanta^e au bcçuf d'Europe. Qn a eu un exemple de r.çniploi fa- 
cile du Bison dans un ménage ; i|i serait intéressant d^ faire d9^ 
expériences ppur savoir si o|i ne pourrait employer le Bi$on 9U 
Cl piç^^ent , et quels en S|cr4ient les lésulUits. Qn f||t i)ersngdé> 



^n AinërJic^i}^ , 4^41 existe deé exemples de vaches de BisoD« 
faillies p^r à^esi taureaux dome^tiqueji ; on ayaate que )a pregéni- 
ture teoait des deux racep. Il i^'e» seiiiit pas de ipeiue ri una 
vache doipestique étaH H^\à^ P^r V^^ ta^ir^an bison , c^rU bassin 
de la vache étiint trop serr^ povr (e veau , la vache et la proge-r 
piturç périr^iei^t avafit qi^'eU^ eût mi9 W^-. I^'expédilion améri- 
caine envoyée pour rexplqit^tipn de la rivière de Saint - Pierre 
.fipprit sur le lac Winnep^k , pu elle vi^ HQ couple de Bisons 
parmi les bestiaux dome^tiquçs ^ que pendant la saison du rpt « 
le taureau bison ne sp^ffr^ pas T^j^i'oohe de la vache commune f 
mais on pourrait vaincre cet^^ antipathie pati^r^Ue ^ di^ moi H 4 
Vaudra^it-U la peine d'en faire Vp64aiî« 

6a. MARcni aux cnEVAux de Constantikopli , et manière de nour^ 
rir et d élever ce« animaux dans le Levant. 

Un voyageur allemand donne les détails suivaua sur la vente 
des chevaux à Çonstantinople et dans l'Orient. 

P^ous trouvâmes le ba^ar (ou marché ) rempli de; marchands; 
et d'acheteurs. Des chevaux de tous les pay& de l'Orient ^^y 
faisaient remarquer et se surpassaient les uns les autres par 
la beauté et fl'élégance de leurs formes y au point de reu" 
dre le choix difficile. Mais aussi il se trouvait là tant de rii 
chcs amateurs, que si l'un (^'eux proposait un. prix, uu 
autre proposait souvent . des centaines de sequins de plus. 
Les chevaux orientaux diffèrent, comme on sait, des chevaux 
européens , tant par rapport aux formas extérieures que par 
, rapport au tempérament. Ils sont très-'vifs et très-ardens , et . 
néanmoins ils sont obéissans et dociles. Les Européens sont en 
général surpris de ce que les chevaux dans l'Orient ne vont 
' qu'au pas ou au galop \ on n'y va presque jamais au trot. Plus 
leur pas est rapide , plus ils mettent de célérité dans leur course 
qu'ils doivent cependant diriger d'après le plus léger mouve- 
ment dé la main ; aussi ils sonttrès-soupleaetils ont une grande 
vigueur. 

Quand ils sont au galop» ils relèvent leur belle et longue 
queue sur leur croupe. Ils surpassent en rapidité et en sou- 
plesse les chevaux européens y; et ils peuvent tous être employés 
pour des courses; mais ils. sont surtout précieux pour les mar- 
ches longues et sans interruptioi^ : je n'ai jamais vu de chevaux 
plus infatigables que ceux-là- Dans tout rOrient on les nourrit 
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avecHe Therbe et de la paille hachée qa*on leur change matin 
et soir, mais ils laaii^eiit aussi tout ce qu'on donne au gros 
bétail , comme du blé de Tntqoie^ de la salade, des carottes et 
de tous les légumes ^ du melon , de la dbicorée^ etc. Ce régime 
les entretient en vigueur et en bonne santé, au point que dans* 
l'Orient on ignore presque entièrement la plupart des maladies 
auxquelles ces animaux sont sujets parmi nous. Les fers des che- 
vaux turcs sont , comme on sait , très-difiPérens de ceux des 
nôtres ; ce sont de larges cercles de fer arrondis et d'une seule 
pièce. Les Turcs ainsi que les Grecs trouvent cette manière de 
ferrer les chevaux beaucoup plus -avantageuse que celle' des 
Européens. La manière de harnacher les chevaux en Orient 
n'est pas très-différente de la notre. Les selles , où les cavaliers 
sont assis comme, sur des chaises, ressemblent à nos anciennes 
selles ; les étriers sont si larges qu'on peut y entrer commodé- 
ment le pied tout entier Leurs housses pendent jusqu'à terre. 

Ces chevaux du Levant surpassent aussi en fi(|[élité les che- 
vaux du Nord, et on raconte sur leur compte des traits d'atta- 
chement, qui paraîtraient dignes de nos romans à quiconque 
n'aurait pas observé ces animaux et la manière dont on les' trai- 
te ; car (\fis traitemens aussi barbares que ceux, auxquels les che- 
vaux sont exposés en Europe (surtout dans les pays septentrio- 
naux ) sont tout-à-fait inouis dans l'Orient, et Ton ne se fait 
point d^idée parmi nous du soin qu'on donne ici aux chevaux \ 
c'est là le principe dé l'attachement et de la fidélité qu'ils té-, 
moighcnt 'pour leurs mahres. 

Au bazar, nous trouvâmes une quantité de chevaux dé Na- 
tolie , d'Arabie, d'Egypte,' d^Arménie, de Perse et^deTarta- 
rie ; les acheteurs et les marchands se distinguaient pai*' leura 
costumes aussi variés que leurs dialectes. Les maquignons , la 
plupart juifs ou' arméniens , y étaient dans la plus grande acti- 
vité , et l'esprit commercial joint à 1 amour du gain se peignait 
sur tous les visages. 

La couleur aussi bien que la forme des diflerens chevaux était 
très-variée ; mais Ih plupart d^ehtre eux étaient noirs ou bruns, 
et presque" tous m'ont paru avoir l'épine dorsale très-forte, laî 
croupe moins marquée et le cou moins long que les chevaux 
européens. "" ' 

■ Tout le monde sait que nulle pari on n'est plus* trompé' 
qu'aux marchés aux chevaux d'Europe ; que là les chevaux boi- 
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teux peuvent courir, les aveugles voir ; que les chevaux pares* 
seux j deviennent vifs et dociles , et que les chevaux fringanf 
y paraissent domptés. 

Toutes ces ttoraperies n'ont pa9 lieu ordinairement dans le 
Levant , soft parce que tous les Orientaux sont connaisseurs, 
et que la plus petite supercherie ne saurait échapper à leur œil 
observateur, soit parce que le cheval, avant d'entre payé» est 
lissé quelque temps à la^disposition de^l'acquéreur pour qu'il 
plisse ressayer, et le marché est rompu' si l'animal ne possède 
pas les qulàlités annoncées. ' 

Là plupart des chevaux pr^sens étaient des étalons, et il n'y 
en avait que très-peu de hongres. En Orieot, on ne sait pas 
ceque c'est que châtrer,/et un Turc regarderait presque comme 
une honte de monter un cheval coupé; mais cela flatte son or^ 
gueil d'avoir toujours (in étalon sous lui. Les chevaux hongres 
sont employés pour porter des fardeaux et pour les carci- 
vanes. 

Au contraire, les Arabes nomades préfèrent lès jumens^ sur- 
tout pour les excursions lointaines , parce qu'elles sont plus 
dociles , plus patientes et plus endurantes que les mâle» ; c'est 
pourquoi ils vendent leurs jeunes étalons aux Turcs ,^ parmi 
lesquels ils trouvent dé nombreux appréciateurs. 

Je fus étonné du prix élevé qu'on offrait de plusieurs che- 
vaux : cela seul peut donner un^ idée des richesses de Con* 
stàntinoplé. Lès étalons arabes sont les plus chers -de tous, et un 
seul coûte souvent 10,000 sequins. On serait' porté à croire 
que dans un pays où la nature est si riche et le fourrage si bon 
marché, les chevaux devraient l'être aussi : mais leur prix élevé 
résulte dé la forte concurrence, et le goût des Turcs pour les 
chevaux est si grand , qh'il n'en reste jamais sur le marché. 
{Journ, d^Âgric. du Nord, nov. i8îi5, p. ii6.) 

63. SuB LE RÉGIME A FAIRE SUIVRE AUX Bestiaux pendant les chaleurs 
et les sécheresses. Extrait d'une lettre de M.Gouvhi, proprié - 
taire - cultivateur à Laponcourt , département dé la Haute- 
Saône, du 27 juillet iSaS. 



J ai substitué aux nourritures habituelles le ^on de seigle et 
de froment , dont il n'a été extrait que le plus fin gruau : 
j ajoute à peu près une demi-livre d'herbe fraîche pour cliaque 
animal. ^^Le seigle en grain remplace l'avoine en moindre quan*^ 
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tité , et cpm^ie ce grain est assez généralement d'un prix ^^ 
dessous de } avoinev il y a encQrp de l'économie. — Le foin nou-^ 
veau, de quelque nature qu'il soit» est ari'étc comp^q t^ès-ferr 
ipenta)>le. 

Cette farine de servie et <^^ frqn^pnf , aa cette espèce de jsop 
^pe)|eux, nourrit sMffi.ssimment l'ai^iin^l et L'entretien^ dans up 
état de fraîchepr q^i lui pe^^t 4^ ^i^f^vailler ^ofléj^éu^put sapa 
craindjre ^i^qune po^la^ie ; je omb tfquy^ très-bieu de ce régiqMà 
,pQur mes besUau)^ , surt^uf poi^r )es chevaux et les ^oeofl i 
peut-être pourrait*i*on l'employer utilenient pour l^s cbevf^iu 
d^s r^gimens. [Joum. ftA^rfcuf^, du Nord, septe^jre f B25„ 
p. 363. ) 

64. N0TX8 SDR LES BÂTIS A LAiMC VAmgleteris , pubUées parJoBx 

SllIjGLAll. 

I 

Le rapport entre le i^n^bre des bétes à laine et celui des 
acres de terre nécessaires à leur subsistance varie dans les di-^ 
verses parties de TAngleterre, suivant le plus ou moins de fer- 
tilité du sol : en tels comtés, un acre peut .nourrir trois à quatre 
bétes ; en tel&.autres.^ il faut cinq et même jusqu'à sept acres, 
pour en nourrir une seule à l'année. 

Le poids des toisons larvées s^ dos , selon l'usage qu. pays,. 
y^r\eà'\JiViei livre e^ demie à neuf livres : on en trouve cepen-^ 
4ant qi^i pèsept^ de ^quze à quatorze livres. 

On compte eu Angleterre environ 49i^3,3o3' bêtes à laine 
longue ou à peigner, qui entre principalement dans la fabrica- 
tion des draps. Elles consomment en grande partie le produit 
de 3,939,533 acres. Le poids de leur toison varie de cinq à 
lieuf livres ( poids moyen , sept livres 10 onoe&). Le rapport 
entre le nombre des bêtes nourries et celui de» acres eB^ployés 
est entre vingt et une bête& par quati'e acres , et une bête par 
trcis acres : proportion moyenne ^ par acre. 

. Quant ^vix bêtes à lainç courte, dont la laine est employé^ en 
grande partie d^ns la bpnneterie , on en compte i2,834)?99 
(subsistant sur 5.8,4 1 '-2, '^02 acres. Leur toison pèse d'une liv^ et 
demie à 5 livres (poids moyen, 5 liv. 4 onces) ; le rapport entre 
leur nombre et celui des acres qui les nourrissent est depuis 
quatre bêtes sur trois acres jusqu'à une jjour quatre acres, pro- 
povlion moyenne , ^ par acre). La proportion générale, sur 1« 
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totalité des bêtes u laine de diverses rates , icst de ^ par acre, 
et celle des toisons èât de quati'e livres S.dnces» 

Lç pgqbr^tqlal ^çsb^^içs à lajpe (BQ ^ngletqff^ , ep y eomi 
pipp^aijt l(Bf^ r^ce^ mpj^çs ^ t çroj^ées, e^^ fiç yijpgt-si)^ nnUiç^s. 
Oft c^lçu)^ qu'^pyi^QII uu quart e^t Jjyré s^unuéllemeçjt ^^ lîi 
})ouçbçrie, e^ qpe lei^f PQJ^s débité v^rj^^ dp. nçuf livrer k Irpis 
livi^^s p^r qi^grtipr, L^ p^*ppprtiQP ^pyepne ^st proba^bl^fi^p nt 
|lg 4|xrpeuf liyr^s. (uia^iflles dç V4f[ricijl^urçfvanf,y feptçnijïre 

65, Oies sb Toulouse.-— La commissioQ d'agriculture a essayé 
d*intf odnirç , dans notre département , {a race d'oies des envi- 
rons de Toulouse, 4'Ageu, etc., variété qui se recoiDmaodQ 
par sa' grosseur , la délicatesse dé sa chair' et Fabondance de s4 
graisse. Elle a eu la satisfactipn d'avoir vu réussir plusieurs des 
oeufs qu'elle avait fait verdir, e^ d'appvpn4re que son exemple 
a été suivi par un agriculteur des environs de la ville.. {Âçad. 
des Se, de Dijon^ séance du ao août 1 825, p. 3 1 .) 

» 

66, De l'eoucatiou pes vers a soie. ( JBollet, univers, di Scienzey^ 
Lfiti. Art, etc. y juillet , iSaS. N** 5ï ). 

Deux espèces pripcipales de vers à soie s'élèvent dans le 
Piémont : Tune plus généralement répa^ndue ^ donne la soie 
jaune, et Tautre la blanche. Cette dernière se trouve principale- 
ment dans les environs de Novi. Er^ France, outre ces deux 
variétés, on en nourrit une troisième que le gouvernement a 
fait venir de la Chine, il y a à peu près cinquante ans, et qui 
fournit une soie parfaitement bjanche. M. Bqnafous a fait deux 
éducations comparatives avec une quantité égale d*œufs de 1^ 
Chine , qu'il avait reçus d'un propriétaire qui avait conservé 
l'espèce parfaitement pure, avec ceux de Novi. Par ce moyen ^ 
il s'est assuré que la faible supériorité de prix de la soie blanche 
de la Chine sur la soie blanche de Nov* était loin de compen- 

■ 

ser la perte qui résulte de l'éducation de la race chinoise, a 
cause de la moindre quantité de spie que l'on en tire avec*u^e 
égale cojispmma^ion ^e. feiiillest'. 



io8 Sconomie forestière. 

ÉCONOMi£ DOMESTIQUE. 

67. HAifSBUca piin AHGEHENDS Hacsmûttsr , etc. Manuel à Fiisage 
de jeunes femmes qui 9' occupent du ménage , à 1^ campagne 
ou ^ la -ville, ou Instruction complète dans toutes les oc«- 
cup^tions domestiques qui sont du domaine des. mères defa-^ 
mil},e; suivie de préceptes fpiidiés sur Texpérijeace poi|r con-> 
server la^* santé et la beauté ; par Schn^k, pa'steur à Schartau ;^ 
in-8°^ VI et 553 p. Pr. ^ rtlilr. Halle, 1825. Hemmerde. 
( ji^g. Liter, ^eitung, i8a5. N^, a4i. oct. p. 257 ). 

- Le- titre de cet ouvrage est assez étendu et assez précis pour 
noos: dispenser d'une analyse ; le journal qui en fait Tannonce 
le recommande à la classe de lecteurs auxquels il est destiné. 

ÉCONOMIE f ORESTIÈRE. 

68. SaGGIO SOPR^ l'uTILITA 91 BSli ÇO^SBBVABE B, PRES8AVAIB LK« For 

BESTç. Sur l'utilité de la conservation des forêts ; par D^ 
' Ant. FoRWAiNi. ïn-80, pages 116. Florence, 1825. 

69. NoTicxsuR LES SEMIS I» ARBRES VERTS, cxécutés d^us la forêt 
communale d'Épinal «ta. 1 8a o , i8aa, i833, 1 8^4 et x825,. 
par M. Mathieu. {AnnaL de T Agripult, franc. ^ t. 52, p. 255.) 

I^s forêts d.'sirbees verts des hautes monl;agnes disparaiss(pnt 
encore plus i;apid<ement que celles des arbres à feuilles cadu- 
ques des plaines, quoique la longueur ' et la rigueur des hivers, 
en rendent la conservation bien, plus nécessaire. La principale 
cause après cette, longueur et cette rigueur des hivers , . est que 
les habitans favorisent généralement leui^ destruction , surtout 
lorsqu'elles so|it coipmi^nales , pour augmenter l'étendue de 
leurs pâturages , le refroidissement graduel du globe ne per»- 
mettant plus de ci^ltiver les hautes vayées , et ne laissaat que 
les bestiaux pour ressource à ces habitans. 

Les forêt^ du sommet des Vosges n^existent qu'eoi og^iniature, 
comme tant d'autres. 

Quoiqu'Épinal ne soit pas placé dans la région des pâturages,^ 
sa forêt communale d'arbres à feuilles caduques s'était dété* 
riorée au point de ne plus fournir que des fagots. Un maii'e 
éclairé, M. Droucl, et un inspecteur des forêts, jaloux de rem- 
plir ses devoirs , M. Massa, ont entrepris de la repeuplei* par 
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4e6 semis d'arbers verts , et ont parfaitement réussi , au grand 
avantage fiïtur de la ville d'Épinal , ainsi que j'ai eu occasion 
de le constater personnellement en 1822. 

Ce sont les opérations qui ont précédé , accompagné et snivi 
ce semis que décrit Bi. Mathieu; il commence par des considé- 
rations générales sur le déboisement des montagnes dont il dé- 
veloppe les canses^, au premier rang desquelles il place avec 
raison Tordonnance de 1669. « Pourquoi donc cette manie, 
s ecrie-t-il, de vouloir tout astreindre à des règles fixes et inva- 
riables? Pourquoi ces époques périodiques dans l'abattage des 
bois, n'importe la nature et la disposition du terrain? comme si 
la force végétative des arbres n'était pas en rapport avec les lo- 
calités ! pourquoi vouloir que la cognée ne respecte pas j^ns 
les forêts au raidi ^ et sur un plan incliné > que celles qui 
sont en plaine? pourquoi enfin ne pas se borner à jardiner sim- 
plement les premières, ce qui empêcherait les éboulemens- 
et' ce qui procurerait aux semis un ombrafge salutaii^e? 

Je ne suivrai pas M. Mathieu dans les détails des semis, dans 
les efiPets de la sécheresse et du froid , sur leurs produits , c'est- 
à-dire sur les pins, les sapins, les épicéas et les mélèzes aux- 
quels ils ont donné naissance f il me suffit d'annoncer leur 
réussite , et de faire des vœux pour iqae l'exemple de 
MM. Drouel et Masson soit imité. Bosc. 
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^0. Des Espèces, des Yabietés et des moyens que T horticulteur 
peut employer pour conserver et multiplier les dernières ; 
par M. FfiBvaisil. (Mem, de la Soc. d^Agric. de Seine et Oise y 
1825.) 

Toutes les circonstances qui environnent le végétal influent 
sur son organisation et sur le développement de ses diverses 
parties. La nature du sol , l'exposition , le climat , la tempéra- 
ture impriment aux plantes des caractères particuliers qui de- 
viennent peu à peu plus pronpncés ^ lorsque les circonstances 
continuent d'agir dans le même sens , et peuvent ensuite se per- 
pétuer pendant un certain temps, alors même que ces circon<r* 
siances ne se font plus sentir. La main de l'homme , par ses 
procédés de culture , a surpassé la puissance de tous ces agens 
modificateurs naturels , et tous les végétaux utiles ou agricoles^ 



qu'elle a aoiimië à^'^n empire sont deveaus de UoilVeaUx «treii 
entièrement differens de ccut auxctrlels ils doivent lear originew 
Quelle impoii:ance doit^bn donc attadher aux espèces végétale 
en agricultui^ ^ en horlicuiture et même en botanique ? Petit' 
oh reconnaître d'autres coupures que les genres et une multi* 
tiidc de variétés ^< lorsque nous voyobs celles-ci liaitré j se mul-^ 
tipiier et s'évanbulf sous nos yeux et entre nos nAaias?Qutf 
penser des espèces qu'on regarde* comme lés mieux déterminées^ 
lorsque Ton t^onsidèrè , paf* exemple ^ combien diffèrent lé 
pomipier sàuVage et le pommier du Canada?, tous noà Végétaux 
ènltivés et leurs types primitifs loi:squ'on les bonnaît? GepeUs^ 
tfôht Ce ne sont que des variétés dans l'acception botanique de 
c(j mot. Lorsqu'on téfléchit qu'il ni'y a pas trois siècles qtie rdn 
fiommence à s'occuper de ces recherches ^ et que.^ tout (en igno^ 
t^nt les cbangemens primitifs par lesquels ont jpassé les Tégé^ 
fnux que nbus possédons , nous les voyons en subir chaque joui* 
de nouveaux, devenir indigènes dans des transmigrations loiù«> 
tdines, disparaître de leur sol taatal, partout se montrei' dépen- 
dons des circonstances qui agissent sur eux; si l'on ajoute à deé 
cr^tl^idéralions qu'aucun ouvrage des anciens ne nous met à 
ttiême d@ constater l'identiië de la plupart des végétaux qii'ils 
ftVaicfht remarqués avec ceux qui les représentent maintenant j 
on recdnhaîtra que rien n'est plus incertain et plus arbitraire 
que la détermination des espèces. 

C'est à l'établissement de cette Vérité qu'est consacrée la pre^ . 
mîcre partie de l'important mémoire de M. Féburier ; il en fait 
i'fessortir totite l'évidence, et en cite de curietix exemples, jfoiil 
Avons été flatté de trouver nos propres idées en rapport et c^r* 
robdrées par l'opinion de ce savant, et nous pouvons dire qtle^ 
d'après nos propres observations , la formation des divei*seS 
d<^pocés d'une multitude de genres s'explique naturellement 
f}at* les modification^ qu'a pu éprouver un seul type , eu vertu 
so:t de ràction du climat , du sol, de la température , etc. $ etc., 
sDÎt de celle de la culture et de la main dé l'homme. Considérée! 
§o;is Ce point de vue , l'organisation végétale présente donc un 
niiUvcau sujet d'étude. Il est aussi important pour la connais^ 
sauce complète de cette classe d'êtres , que pour la science de§ 
moyens que le cultivateur doit mettre en œuvi'e, de savoir 
quelles lois particulières président à la modification des types 
piilnitifs et à la formation des ^enrds. Le mémoire de M. Fév 



l)orier ««I Consacré 4 sOuiéver en partie le voile épais qui <io(i- 
vrait cette cjuestioti, et il pose pluslëtirà principes qnr concour- 
i^ont paissainm^nt 4 sa solution. Nous iallons y cher , eii petl 
<Ie mots , de les faire connaître et d'en apprécier la valeur. 

L'auteur examine d*«ibord l'influence de la nature dn sol. Là 
où 11 est argileux , la tcrfe conserve son humidité plus lon^-* 
4^tbps , elle s'échaufFe plus lentement ; mais le fluide électri- 
que ( ou lumineux ^ dit i*auteur ), favorisé dans ses mouvement 
par l'humidité, y agit davantsTge. Il en résulte que les végétaux 
ne s'y développent pas avec la même rapidité , mais y croissent 
plus long-temps, et prennent le développement dont ils sont 
âùsceptiblés. Leurs semences seront bien nourries et le germcf 
plein de vigueur. Dans ces terrée enfin oiï obtiendra lés planteit' 
de la nàtiirë daho lébr plus grande perfectioh ^ et Toti vëhrà 
consràmtiient Celles qui ont été modifiées par la culture , tendHB' 
ft l'cveriîr à leur type primitif. L'auteur dte plusieurs exemple^. 
k l'appui de ces prifacipes. Dans des sols ,.des chicnrées à dé- 
coupures frès - fihés se sont promptcnlfent. rapprochées de là 
scât^le on de la chicorée sauva j][é ; beaucoup des laitues et deè 
choux qu'on Jr sètné montent en graine au liert de pommer; des 
pieds d'alouette nains , et ce fait est remarquable , apr^s avoif 
changé leurs Hetir§ doubles èd isemi-doubles et en simples , Ont 
tellement augnienté leurs proportions qu'au bout de cinq ans 
leur taille, ordinairemeht de six à huit pouces , acquérait ]\xs.^ 
qn^à trois pieds de hauteur; enfin M. Féburier , dans ces ter-* 
ràins , a tratisfortné en branche Tune des fleurs de plusieurs 
^àpihs et aès méièzès , fait que j'ai observé stir les mêmes ar- 
bres plantés au bord d'un étang. De ces observations on peut 
enc6i*e tirer des conséquences pr^^tk^ues inipoii;antes : ainsi/ 
dans les sols argileux, l'horticulteur qui veut multiplier ses va- 
riétés doit choisir les graines des branches inféri^eures , moins 
vigodreùSes que celles des branches qui s'élèvent verticalement ; 
il doit encore allonger la taille s'il veut voir nunèr ses 
fruits, ëfè. , etc. • 

« 

Dans les terres sablonneuses , des effets contraires se mani- 
festent; Ces sols s'échauifànt facilement , accclèrenl la végéta- 
tion : mais l'eau ne pouvant y demeurer, elles se dessèchêtit 
rapideihént , et ne peuvent fournir aux raciues la sève néces-^ 
saire pour allonger autant et aussi long-temps la pousSe des 
végétaux. Les semences sont moins nourries; mais les feuilles, 
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les flears , les fruits ou péricsurpes , enfin tout ce qui appartient 
au système ,parenchjmateux prend plus de déxeloppement et 
une qualité plus suctulente. C'est Jà que les étamines se chan- 
gent en pétales \ que les feuilles acquièrent une aa^pleur extra- 
ordinaire, et deviennent, cloquées ou buUées. En un mot, ces 
sols sont très -propres à conserver les végétaux modifiés par le 
cultivateur, et même à faire obtenir de nouvelles améliorations f 
ce doit être le laboratoire principal de l'iiorticulteur. 

M. Féburier, remontant à la cause de ces effets» .la trouve 
dans la prédominance des deux sèves. Dans, les terres argi- 
leuses , l'absorption des radines est plus grande.; l'allongement 
des végétaux est donc plus considérable , et tout ce qui tient au 
système central acquiert plus de développement. Dans leS;Sols 
sablonneux, surtout si Tair est chargé de principes nutritifs 
abondans , la nourriture est presque entièrement aérienne ; eUe 
s'opère par les fe ailles , et donne lieu à la surabondance de la 
sève descendante. Tout ce qui dépend du système cortical doit 
donc être développé en proportion. On conçoit facilement toute, 
la fécondité de principes qui remontent si haut ; mais auss^ 
combien Tinfluence des circonstances environnantes doit être, 
puissante et est importante à connaître ! Cette base première 
nous paraît parfaitement établie par M. Féburier; çt.une nou- 
velle preuve qui lui aura sans doute échappé de la fécondité 
des arbres qui rencontrent une nourriture aérienne abondante, 
c'est que nulle part les arbres fruitiers ne sont plus produc- 
tifs que dans les bas-fonds et surtout dans les jardins des villes. 
Mais dans l'explication qu'il donne de la marche des fluides 
séveux, de Taction de la lumière et de l'électricité, et surtout 
du serein et de la rosée. Il nous semble n'avoir plus pris l'ob- 
servation pour guide de ses théories. D'ailleurs dire que le se- 
rein n'est pas dû à la même cause que la rosée, est une- hérésie 
en physique, depuis que M. C. Wells a si bien expliqué ces 
phénomènes. ^ 

'Ces taches légères sont presque inaperçu r^s dans un travail 
de cette importance , et inévitables dans des recherches aussi 
neuves. Nous citerons encore quelques-unes des conclusions de 
l'auteur. On peur dire que pour modifier les plantes d'une ma-- 
nière sûre pour l'utilité et l'agrément , tout consiste à fournir 
la sève nécessaire et à accélérer ou à ralentir le^^ouvemens 
de la sève des racines , comme à surcharger l'une des deux sèves 
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àe- plat on de moins de principes nutritifs. Ainsi, veut-il 
donnera un végétal tout le développement qnr'îl peut atteindre, 
et. en obtenir de belles semences: il choisit un terrain argileux, 
le défonce profondément , l'amende et l'engraisse ; il multiplie 
ce végétal' par des sentences nouvelles et vigoureuses ; il fait le 
semis en place , respecte toutes les racines , et ne touche aux 
Branches que pour fortifier celles qu'il conserve , et retarder 
l'époque de la production des fruits. Au contraire » néglige-t-il 
la grandeur du végétal pour obtenir plutôt des frui:s^ volumi- 
neux et succulens ? il doit choisir un terrain léger et peu prOr 
fond, augmenter la quantité d'humus, tâcher de donner l'eau 
aux feuilles plutôt qu'aux racines j il conserve les graines -plut 
ou moins long-temps ,- les prend sur les branches latérales^ 
multiplie de bouture, marcotte et greffe, ralentit le cours de 
la sève ascendante par la suppression du pivot et de la tête de 
la tige, par l'inclinaison des rameaux, par l'incision annu- 
laire , etc. , etc. On voit combien de difficultés aplanies par 
ces'principes ; mais pour les s^ppliquer selon les circonstances , 
il faut réunir de grandes connaissances en physiologie végétale 
et en horticulture , sciences pleines d'attrait, et cependant trop 
négligées maintenant en France. Espérons tout de la tendance 
universelle des esprits , et de la direction que leui^ donnent les 
savans. G. Baillt deMsuieux. 

j I . Tdi Gaidxnxi's magazibs. Manuel du jardinier , et protocole 

d'économie rurale et domestique ; ouvrage périodique sous 

la direction de J. G» Lomdoh , auteur de Y EfK^'Clopédit du 
Jardinage et de l^JgmcuUurey in-8<». avec gravure sur bois ; 

depuis janvier il en |Miraîtra un cak. par trimestre \ in-S*^. ; 

prit •: t sch. 6 d. Londres, 1 8a5, Longman et G«. 

Get ouyrage se composera de communications relatives aux 
divejrses découvertes , acquisitions et améliorations qui se font 
sans cesse dans l'horticulture , l'agriculture et la botanique. Il 
contiendra aussi une . revue des ouvrages anglais et étrangers 
aur ces différentes matières , et l'annonce des ouvrages et ar- 
ticles qui auront rapport à ces objets^ 

Les jardiniers , agronomes et autres sont priés de faire part 
à c^ journal périodique des communications originales aux 
quelle ils désireraient donner de la publicité , et d'employer 
I>. Tome V. . 8 
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b voie de cet ouvrage relativement aux nouvel les espèces d'ar- 
bres , de fruits » de graîne/» de racines ^ d'instmmens ara- 
toires et autres objets qu'ils auraient à mettre en vente, et qui 
seraient à Tusage des cultivateurs et des propriétaires ruranl.' 

79. Limt DB M. Doublât, receveur général du département des 
\oêge9jkV'Bo9c.(jnn. iU tjgricult. franc ,T. XXXII, p. a45.) 

Cette lettre a pour objet de faire connaître en détail nuT 
jardin qoe M. Doublât a formé sur l'emplacement de l'ancien 
cbâtean d*Epinal , jardin des plus remarquables par la beauté 
du site , la grandeur ^ l'ordonnance et la variété des plantr- 
tions. C'est le plus beau des jardins paysagers que je connaisse ; 
son sol est le grès rouge ; sa vue s'étend au midi , à Test e(t 
à Touest sur les Vosges ; au nord elle embrasse un assez long 
espace du cours de la Moselle. Ce jardin est ouvert à tons lei 
amateurs delà belle nature. Bçsc. 

jZ. NoTici svB LisCucuABiTAGixs et principalement sur le Melon, 
par M. SiaiiiT, membre de la Soc d'Agric. de Paris. {Jn- 
nal, de FJgr.y t. 3a, p. } 

Un seul ouvrage a été publié en français sur les cucuri>tta'« 

cées ; il est de M. Ducbesne, ancien professeur de botanique 

k Yersailles. Sou objet est de débrouiller le chaos qui régnait 
dans la nomenclature des espèces et des variétés. 

La notice ci-dessus s'élève à des considérations d'une bien plus 
haute importance , puisqu'elle tend à faire connaître par des 
faits nombreux et observés avec une frrande perspicacité, ks 
causes des variations, soit temporaires*, soit durables , qui se 
remarquent dans les plantes de cette famille , principalement 
panm les cucumis qui réunissent les concombres et les. melons 
des cultivateurs. 

M. Sageret reconnaît trois races dans l'espèce du melon , sa- 
voir, les melons brodés ^ les melons cantaloups et les melons 
lisses. Ces trois races se mélangent sans cesse par l'effet du 
croisement; cependant il est des indiridns qui j résistent 
plus que d'autres , comme le prou>ent les observations faites 
par ce ■ cultivateur , pendant cinq ans, sur plus de 1000 pieds. 
La première race fournit les fruits les plus vineux; la seconde 
les plus fermes et les plus sucrés ; la troisième* les plus fins ; 
les plus fondans , les plus parfumés. 

Le melon maraîcher, qui àprartient à la première, passe pour 
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réussir le mieuK en pleine tenre f rauteiur loi préfère le petit' 
f ucrin à chs^ir blanche. 

Dans la seconde race, le petit cantaloup noir des çarmei est 
le pins jestimé et le mérite malgré sa petitesse. 

On doit rechercher le melon muscade, fesant partie de la trot- 
«ième race , plutôt qu'aucun antre , quoiqu'aussi fort petit , 
parce qu'il fructifie aisément et abondamment. Après lui vient 
le melon de Caroline à chair verte. 

Tous les détails dans lesquels entre Tauteur sur la culture 
à donner à ces melons , sont remplis d'intérêt et offrent dea 
faits nouveaux finement observés. 

Des remarquas importantes sur les melons d'hiver, qui ap- 
partiennent encore à la troisième race dont la chair est amère 
dans le jeune âge et excellente dans la maturité , terminent 
cette partie du travail dont j'entretiens le lecteur. Ces melons, 
qui se gardent jusqu'au printemps , sont peu connus à Paris ; 
cependant leur culture y est plus facile et plus assurée que 
celle des autres. Parmi eux se distingue celui qui nous est venu 
de Perse, et dont j'ai mangé il y a. peu de jours (le 1 5 jan- 
vier) ; il y en aura des graines* en distribution l'année pro- 
ch^itne , au Jardin du Roi , pour la satisfaction des amateurs. 

Les melons serpent et chaté ont été croisés par M. Sageret 
aVec des variétés de vrais melons , et il en est résulté des va- 
riétés qui peuvent devenir fort précieuses un jour , par exem- 
ple, pour donner des fruits d'une acidité agréable. 

Jusqu'ici le cultivateur précité a parlé en praticien ; actuel 

\ement il s'élève à des considérations de haute théorie, mais 

ependant toujûjurs appuyé sur des faits qui lui sont propres , 

ir de rigoureuses observations , dans la production des hybri- 

*s , des variantes et des variétés. Cette partie , quoique prin- 

Salement appuyée sur des expériences dont les cucnrbita- 

C4S ont été les types , aurait dû être traitée isolément. Je la 

rierve pour l'analyser dans la section de physiologie végétale. 

^e mémoire est terminé par un projet de nomenclature pour 

It courges qu'il divise en six espèces ,' savoir , les calebasses , 

1' potirons , les giraUmons , la citrouille , la courge et la 

Ptèque , espèces qui se mélangent fort difficilement , ainsi 

<I^ pour les cucumis qu'il réduit également à six espèces , 

q^ont le concombre , le melon , le melon de Perse , te me- 

loibrpeQt, le melon cbaté et le melon du daim. Bosc. 



« • 



ii6 ifélfinçes, 

74* GwPin hA Tioni. — On ^ait gëDëra)ement que la vigne/ 
renouvelée p^r la méthode ordinaire (la plantation ), n'est en 
plein rap^iort qa*à la 6". ou 7*. année. Frappés de cet incon^ 
vénient , plnsieurt agriculteur^ ont cherché des moyens de re- 
nouvellement qui missent plus promptement la vigne à fruit. 
■ La greffe atteint parfaitement ce hnt * pratiquée dans le Médoc^ 
mais jusqu'à présent inconnue ou inusitée en Bourgogne, elle 
j avait été introduite , il j a peu d'années , par notre confrère 
^M. Barmety dont l'académie de Dijon déplore la perte récente. 
Les essais de cet industrieux agriculteur ont eu liéù dans, une 
de ses vignes de Brochon, e^ ont eu le succès le plus corn-» 
plet..Par cette méthode / que plusieurs propriétaires de la Côte 
dijonnaise commencent à adopter, on a non-seulement l'avan*' 
tage de jouir dès la première année , mais encore celai de* 
pouvoir .-substituer à un plant de mauvaise qualité un ^lant' 
de qualité, supérieure. {Acad» des se. de Dijon ^ séance du 
%o août 1835, p. 3o.) 

V 

ll£lA5G£S, 

7 5. kcÂhIam vu scintcss de Paris, séance du lundi 19 dé- • 

cembre \^i5, 
• M. Fourrier fait un rapport sur l'ouvrage de M. Moreau de 
Jonnès , intitulé : Recherches sur les changemens produits demi 
feiat physique des amtréesy par la destruction des forêts^ ou-' 
vrage couronné par l'académie de Bruxelles . dans sa séance da 
7 février i8a5. 

« L'académie de Bruxelles , dit M. Fourrier , a donné uâ 
nouveau témoignage de son zèle éclairé pour les progrès de« 
connaissances utiles , en mettant au concours cette important 
question. Il était difficile de choisir un sujet plus digne df 
recherches dés physiciens, et en même temps plus intéressa- 
pour l'économie politique. Dans le mémoire qu'elle acouronn 
la question est traitée d'une manière large et savante ; c'ft' 
une application continuelle des vrais principes, de la géog:^ 
phie physique. L'auteur ne se borne point à^des considér 
tions générales, il décrit, il énumère, et ses recherches fonde 
sur les documèns les plus variés comprennent une multiti^ 
de faits qui n'avaient pas encore été com])arés; enfin, ce^> 
est urne condition trop négligée dans les écrits dç ce ge^i 



il expiîmé en nombre tons lès Tésnltàts de tes vechercbet, et 
c est ce qui distingue son travail des ditsertations confuses o^ 
l'on s'efforce de suppléer au défaut de eonnaissances positiirespar 
l'eiagération e't le vague des eipression*. A la vérité^ les évft«^ 
luations numériques que* comporte un pareil sujet soiit mr 
rement susceptibles d'une précision rigoureuse; mais cellét 
que' l'auteur rapporte ont du moins un degré suflisant d'approxi- 
mation. 

.» M. Moreau dé Jonnès considère d'abol^d l'influence dèt 
forêls sur la température. Il montre combien est favorable l'ac^ 
tion des |[randes forêts qui couronnent les montagnes , abri- 
tent les' contrées, alimentent les sources, tempèrent l'action 
des vents. Il décrit avec le même soin les effets nuisil>les des 
bois inférieurs qui , dans certaines localités, entretiennent une 
humidité funeste , arrêtent la circulation de l'air et occasio- 
nent des fièvres annuelles ; il cite les marécages tourbeux dé 
la Grande-Bretagne, les forêts inondées de l'Inde et de l'Amé- 
rique. Sous le rapport de l'économie civile , il expose les 
conséquences graves et prochaines de la diminution rapide des 
grandes forêts , et les dommages immenses qui pourront résul* 
te^ pour les propriétés du sol, les usages domestiques, les 
procédés des arts, le commerce maritime et la marine mil»^ 
taire. A ce sujet, l'auteur a rassemblé tous les doçumens pro« 
près A faire connaître la quantité périodique des bois que la 
navigation commerciale et la marine militaire emploient pour 
la construction des vaisseaux dans tous les états européens , et 
donne ainsi une juste idée de l'étendue des forêts dont les, 
usages maritimes nécessitent l'exploitation. Ces rapprochemens 
sont remarquables , ils prouvent que la perte continuelle des 
bois de construction destinés à la marine peut changer les re- 
lations politiques de plusieurs états, et préparer des avantages 
immenses aux seules nations qui pourront disposer', soit par 
la possession , soit par le commerce ,, dé vastes forêts dans les 
contrées plus récemment découvertes. 

» En résumé, l'auteur a mis dans tout son jour l'utilité des 
grandes plantations, la nécessité de mettre un terme à la destruc- 
tion des forêts , et a prouvé que des dispositions administra^ 
tives qui auraient cet objet mériteraient le premier rang parmi 
celles qui peuvent concourir à l'amélioration du territoire. » 

(Le Globe ^ 22 décembre i8a5. 
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76* SfuiT M PEU proposé en iS^5^ par b Société rojrale def 

•çleuees à Copenhague. 
• L'eoif^oi des os dans divers^ arts chimiques, et, surtout com- 
me engrais des champs 9 s'est beaucoup répandu dans les 
derniers, temps, principalement en Angleterre. Comme cet 
emploi parait être peu pratiqué. encore en Danemark, soit par 
Ignoranjce fiu procédé, soit principalement faute de machines 
propres àhroyerlesos, et comme il est fort à désirer que les cul- 
tiv|i^tenrs puissent profiter de l'utilité de, cet usage, la Société 
fojade o£fre un prix decentécus d'argent, pour la meilleure 
instruction dans )'art de faire servir les os à l'engrais; elle de- 
vra contenir l'indication d'une maçlûne ]'.3u coûteuse et pro- 
pre ^u broiement des os. Les mémoires pourront être écrits 
en latin , français , anglais , allemand , suédois et danois. Ils 
devront être paryen^s à la fin de 4 826 , au secrétairt; de la So- 
ciété, le prof. Oersted, [Dansk lUerat. Tidende 1825, n*. 36.) 

77. JouBNAL o'agbicultubb kt DES ARTS du département de l' A- 

riège. Cah. de juillet i8a5. 

Si la capitale , pour ragriculture aussi-bien que pour les autres 
sciences, est le centre duquel émanent les découvertes et les 
améliorations, parce que c'est à ce centre que viennent aboutir 
tous les travaux , il n'en est pas moins vrai que les provinces les 
plus reculées sont souvent plus avancées en agronomie théori- 
que et pratique , que certaines localités très-rapprochées des 
pays où la culture est le mieux dirigée. Celles-ci ne sont point 
•orties des mains delà routine , tandis que les premières ont ét^ 
favorisées de la présence d'hommes qui ont servi de modèles à 
leurs voisins , ^et sont eux-mêmes devenus centres d'améliora- 
tions et de progrès rapides. 

Le département de TAriège est une preuve de cette obser- 
vation générale, et démontre combien la présence d'hommes 
instruits exerce une influence puissante sur la prospérité de 
l'agriculture d'un pays. Les changemens directs qu'amènent leurs 
conseils, etrémulaiion qu'excite de toutesiparts leur réussite, 
sont des bienfaits qui ne cessent de s'étendre autour d'eux , 
surtout lorsqu'ils savent y réunir la formation d'une Société 
4'agriçulture et la publication d'un dépôt des connaissances 
, heureusement introduites dans le pays. C'est à ces causes que 
le dc^partemcnt de l'Ariège doit son état agricole prospère rc- 
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lativeméot à d'antres contrées qui ravoisinent , et c'est à 
yt, d'Oiinous,4neiubre de la chambra des députés, qu'appartient 
principalement l'honneur de cette régénération. Non content 
d'encourager les bonnes pratiques par son exemple , il a voulu 
que ses domaines devinssent des fermes-modèles ouvertes à tous, 
on, dans l'intérêt général, les tentatives incertaines sont faites, 
où l'on distribue abondamment les jeunes plants et les graines 
qui . doivent enrichir le pays. Honneur à de tels hommes! ils 
ilont véritablement utiles à leur patrie , et si la reconnaiskance 
ne leui^ érjge point un autel au pied des arbres exotiques qu'il» 
ont introduits, leur nom demeurera gravé dans les cœurs d'une 
manière ineffaçable. C'est encore à M. d'Où nous que le dépai?- 
tfement de l'Ariège doit la fondation de la Société d'agricnlr 
tnre dont il est le président actuel, et la publication du 
journal de cette Société , qui nous a suscité l'occasion de ceji 
réflexions. 

I 

En jetant on cotap d'odil sur ce Recueil, on reconnaît sar-le<- 
champ les saines doctrines agricoles qui animent les auteur» 
des mémoires qui j sont insérés , et Fesprit d* utilité publique 
qui les dirige. Répandre plus universellement ce qui peut rendre 
l'agriculture plus florissante , et détruire les préjugés trop gé«> 
néralement répandus qui s* opposent à son avancement, tel est 
leur but. L'épigraphe qu'ils ont adoptée atteste qu'ils suivent 
la bonne route : « Multiplier les céréales sans songer à tous le» 
principes réparateurs est. une folié , » et « le mot du problème 
en agriculture est dans la création et la multiplication des foqp- 
rages par tons les efforts possibles. » Les mémoires insérés dan» 
le n®. que nous avons sous les yeux en sont nhe nouvelle preuve; 
ils contiennent d'utiles indications pour la culture du rutabaga^ 
ou navet de Suède ; du grand chou veri , on ^ vache ; du colsa ^ 
de la moutarde jaune ^ de la grande chicorée , etc. 

Dans le compte rendu des pratiques usitées par le mar- 
quis de Bbnas , nous ayons remarqué un procédé utile dans le» 
pays où le labourage se fait pai! billons, et au moyen duquel le» 
raies d'écoulement. placées entrç djeux billons ne demeurent 
plus sans culture pendant plusienir» années. 

Enfin , lé même no. renferme une dissertation du Dr. Quod 
sur l'hydrophebie , dissertation qui nous a paru très-impir* 
tante , mais dé laquelle il ne nous appartient pas de rendre 
compte. C. Baillt ob MBaLiiux. 
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AGRICULTURE. 

78. ExTKAiT DU DI8COUB8 MonoHci Av MOU OU Boi à l'ouverture des 
états-généraux de Hanovre ; par le duc de Gambbidgb. 

Plusieurs causes , particullèremeiit le bas prix des grains , ont 
concouru à déranger l'aisance de plusieurs familles. Plus il est 
difficile d'apporter un remède prompt et sûr à ces maux , plus 
il est nécessaire de donner une grande attention aux moyens 
qui peuvent , ne fût-ce qu'insensiblement, amener un meilleur 
état de cboses. On peut 7 arriver, non-seulement par les divi- 
sions et réunions de biens communaux , ainsi que par les se- 
cours continués pour le perfectionnement de Tagriculture et 
de l'éducation du bétail, mais encore en activant le commerce 
et l'industrie, surtout dans un moment où de grands change- 
mens survenus dans les rapports des peuples , offrent des dé- 
bouchés qui étaient restés jusqu'à présent sans usage. La sup- 
pression des droits dans l'intérieur du pays , et rencouragement 
donné à l'industrie par les changemens apportés aux droits 
d'entrée , n'exerceront une influence favorable sur le débit dés 
produits naturels et de ceux de fabrique, qu'autant que les com- 
munications dans l'intérieur et avec l'étranger seront facilitées 
et assurées par de bonnes chaussées , et que les travaux , dans 
cette partie , seront bientôt achevés. Je recommande en consé- 
quence paiticulièrement cet objet important à votre attention. 
{Moniteur, 3 février i8a6.) 

D. Tome V. , 9' 



^9. StATISTIQUK do DfpAETKMKNT DE L*AlSKl , par M. J.-B.-L. 

Brayeb. 2*. partie. Agriculture; i vol. in-4°. , Laon , i8a5, 

La première partie de cet important ouvrage a été publiée il 
y a environ une année. Elle contient tous les documens statis- 
tiques relatifs à la topographie , à la population , à Thistoire et 
aux antiquités, enfin à l'élat politique et civil du département 
de l'Aisne. Une troisième partie doit comprendre tout ce qui 
concerne l'industrie et le commerce , les douanes , les routes 
la navigation intérieure, etc. La seconde est spécialement con- 
sacrée à l'agriculture : c'est celle dont il est question dans cette 
section du Bulletin , les autres devant être analysées ailleurs. 

Les ouvrages de ce genre présentent un haut degré d'intérêt, 
non-seulement pour la statistique en particulier à laquelle ils 
fournissent des données précieuses , mais encore pour toutes 
les sciences pratiques qu'ils éclairent souvent de nouveaux 
flambeaux destinés à réfléchir ailleurs des jets féconds de lu- 
mière. La statistique du département de l'Aisne , plus qu'au- 
cune autre , doit produire ces résultats : elle fait parfaite- 
I ment connaître l'état du pays , de ses habitans , de ses pro- 
ductions ; et , pour nous borner à la section agricole de cet 
ouvrage , nous pouvons dire ' qu'on sera surpris de la quan- 
tité de matériaux de tout genre qu'on y rencontre. L'inû- 
nie variété des cultures et des produits de ce riche dépar- 
tement le rendait un des plus intéressans à décrire ; si l'on 
doit regretter et peut-être s'étonner qu'il n'y existe pas une so- 
ciété d'agriculture qui aurait pu fournir à M. Brayerles élémens 
de son travail, du moins on reconnaîtra qu'il y a parfaitement 
suppléé. M. Brayer , chef de bureau à la préfecture , était bien 
placé pour réunir et produire au jour les renseignemens enfouis 
dans les cartons de l'administration; il n'a rien négligé pour les 
compléter. Il l'a fait avec talent et en administrateur qiii , après 
avoir réuni les faits , sait réfléchir sur leur importance et saisir 
leurs relations; mais c'est en puisant dans l'ouvrage ce qui nous 
semble le plus digne d'intérêt, que nous en ferons Téloge le 
plus complet et le moins suspect , et que uou? mettrons à même 
d'apprécier ce beau travail , en fesant participer aux documens 
utiles qu'il renferme. 

En parcourant un des beaux départemens delà France, comme 
«elai qui est l'objet de la statistique de M. Brayer, une pensée 
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affligeante vient attrister l'esprit. Dans un pays où tous les 
genres de culture prospèrent et récompensent les peines du la- 
boureur , on ne peut voir sans regret 5o,ooo hectares de ter- 
rain occupés par des prés et des marais dont plus de moitié est 
entièrement perdue pour l'agriculture , et auxquels il faut en- 
core ajouter près de 9,000 hectares de savarts ^ dont le produit 
est entièrement nul. Dans un pays où l'on rencontre une culture 
très-considérable de céréales et de fourrages, où la vi|^ne abonde, 
où le chanvre , le Jin , le houblon , le pommier , tous les- fruits 
prospèrent, où plusieurs légumes jouissent d'une renommée 
méritée, et forment une branche assez importante d'exportation, 
enfin, où plusieurs propriétaires ont poussé à un haut degré de 
perfection les procédés agronomiques , on devrait s'attendre à 
trouver la routine entièrement bannie : il n'en est point ainsi. 
Les bonnes méthodes sont demeurées locales ; les tentatives 
heureuses sont restées ignorées ou presque sans imitateurs ; en 
sorte qu€ ce beau pays qui se prête à tous les genres d'indus- 
trie , qui est placé entre la capitale et les départemens si bien 
cultivés de la Flfindre française , n'est point encore parvenu au 
degré prospère qui l'attend. Sans doute une société agricole , 
en centralisant les efforts , y contribuerait puissamment ; sans 
doute aussi Ton doit tout attendre de la transformation des pâ- 
tures communales en guérets ou en bois, transformation que 
ses nombreux avantages ne peuvent faire longrtemps différer; 
enfin , le morcellement » qui , comme le constate M. B^ayer, a 
puissamment contribué ^ l'augmentation des produits de l'agri- 
culture, en répandant davantage l'esprit de propriété ^t bai^nis- 
sant presque complètement les jachères de ces petites culture», 
offre encore ses bienfaits. « Les chapgemens introduits, dans les 
assolemens, l'éducation des bestiaux , notamn^ent ides, bêtes .à 
laine , la multiplication des prairies artificielle*:, lai diversité, 1^ 
choix et l'emploi combiné des engrais^ et surtout l'usage des 
cendres noires , plus particulièrement répandu dans lesiarron- 
dissemens. septentrionaux ; la résidence, non interro^ipue des 
propriétaires sUr les domaines ; le grand nombre de/cnUîvateurs 
devenus propriétaires de leurs exploitations, xet à ce ti^rç s' oc- 
cupant d'amélior^Ltions qui., sans cette. <cirpon^taniçe,^^i;s,sent ét^ 
retardées ou n'auraient jamais été eS'ecLuée»^. toute* çç^ cs(^s63 
réunies ont fait : faire des progrès à la grande culture , ils. se- 
raient plus sensildes encore sans la trop courtiç duri§.^;de^ baux 
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et le défaat , chez beaucgup de cultivatears , des moyens de 
faire de fortes avances. » 

L'auteurpré/sente d'abord la division agricole da département, 
le prix moyen du revenu de chaque nature dé propriétés , l'é- 
tendue des exploitations rurales et le nombre des fermes dans 
chaque arrondissement. Le revenu étant établi d'après le cadas- 
tre est nécessairement beaucoup trop faible ; ainsi il est inutile 
de rindiquer; mais nous croyons devoir extraire du tableau 
détaillé des natures de propriétés par canton , les totaux de la 
super Qcie du département en hectares : 

Jardins f Pres^ Bois, Chemins, 

Terres vergers, marais, taillis, rues, 

Uboarab. pëpiaiér.^ pâtures , Vignes. et Savarls* rivières, 
habitat» ete* etc. futaies. etc. 

5a3,8oa ai,Goo SSjjS; 9,95(5 114,898 8,840 19,18!! 

Ce qui fournit une superficie totale de 753,1 36 hectares. 

L'assolement le plus généralement adopté fait diviser une 
exploitation en trois soles dont une est ordinairement occupée 
par la jachère. M. Brayer établit que les points où Ton trouve 
le moins de jachères, sont ceux où la propriété est plus divisée; 
il estime la réduction du quart au tiers dans la petite et la 
moyenne culture , et seulement du cinquième au plus dans la 
grande culture , bien faible amélioration en comparaison de ce 
qu'elle pourrait être. L'auteur expose les argumens que l'on 
présente pour soutenir l'utilité des jachères ; il eut été bien 
facile d'y répondre d'une manière victorieuse, et l'on doit re- 
gretter que M.- Brayer l'ait omis dans un ouvrage destiné à faire 
autorité dans le département pour lequel il a été composé. Il 
nous semble qu'à l'exposé des faits , l'auteur aurait dû plus sou- 
vent joindre quelques préceptes propres à rectifier les pratiques 
vicieuses : son travail est assez important, et l'on voit qu'il 
possède assez de connaissances pour aspirer à ces deux genres 
d'utilité. . 

A l'article des engrais , on trouve des détails intéressans sur 
l'emploi des cendres noire^r ( lignite pyriteux et alumineux),dont 
une couche assez él)aisse règne dans une grande partie du dé- 
partement ; elle est ordinairement supposée à l'argile plastique 
et accompagnée de bancs de coquillages principalement formés 
de débris d'ostracés^ €es cendres , qui entretiennent de nom- 
breuses usipes de -Vitriol « ■ de couperose et d^alun , sont aussi 
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très-emplojées en agricultute. >I1 en est de deux sortes y les 
cendres noires et les cendres ronges : toutes deux brûlent «a 
contact de Fair , et c^est lorsqu'elles sont éteintes , cp*oir le» 
emploie popr engrais. Dans les terres fortes et humides , leur 
effet est prodigieux ; tantôt on les sème à la surface du terrain 
tantôt on les enfouit arec les plantes fourragères semées eu 
même temps. On les répand aussi sur les prairies naturelles^ et 
surtout sur les prairies artificielles , sur lesquelles elles agissent 
très->pui6samment. C'est à dater des premiers jours du printemps 
qu'on sème les cendres noires , et on doit choisir Qn temps 
pluvieux; car on en obtient un succès complet lorsque les pluies 
viennent dissoudre les sels qu'elles renferment » tandis que par 
les sécheresses elles brûlent le so] et les irégétaux. Il est très- 
certain que leur emploi demande du discernement, et qu'il se* 
rait fort imprudent de les répandre en grande quantité. 

Dans l'heureux climat du département, les blés sont peu 
frappés des maladies, quelquefois si destructives, qui portent les 
noms de carie ^ charbon, ergot ^ etc. ; cependant c'est pour les 
éviter qu'on a recours universellement à J'opération du chau' 
lage, M. Brajér décide bien promptement l'origine de la carie 
et du charbon, en attribuant la première à une plante parasite 
interne , Tautre à une plante de la famille des champignons. 
Nous sommes bien loin de savoir ce qu'il en est à cet égard ; 

pathologie végétale est une des pairies de la science des plan- 
tes qui présente le plus de difficultés, et on trouve autant de 
raisons pour attribuer la plupart de ces maladies k un dérange- 
ment organique , à des plantes ou bien à des insectes parasites. 
Nous ferons aussi à M. Brayer le reproche de n'avoir pas com- 
battu cette opinion, qui p. irait généralement accréditée et mise 
en pratique dans le département , savoir que la partie méri- 
dionale doit chercher sa semence dans le nord, et le cultivateur 
d'une terre légère dans une terre forte, et vice s^ersâ , ce qui est 
nne erreur démontrée. La règle est , au contraire , de choisir la 
semence qui provient du sol et du pays le plus analogue à celui 
que l'on cultive ; mais comme les variétés soumises à la culture 
dégénèrent souvent très-promptement, il devient nécessaire de 
renouveler les graines, et alors il est de principe de rechercher 
les plus belles semences , toujours en s'écartant le moins possi- 
ble de la règle générale que nous venons déposer. 

Les céréales cultivées dans le département sont lefromenty le 
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méteil ^ le seigle, le blé de mars , re/ieaM/re , l'orge et lapoûie. 
M. Brajer fait connaître la quantité de grains nécessaire à lenr 
ensemencement , les particularités de leur culture , l'influence 
de la température sur leur végétation et leurs produits, les plan- 
tes et les animaux qui leur nuisent ; enfin , l'époque et le mode 
de les recueillir, et tous les détails relatifs aux moissons. Il 
établit que le terme moyen du produit des récoltes est 6|à 7 
pour un pour le froment ,7^77 pour le méteil , 7 -j à 8 pour 
le seigle : le froment entre pour plus des deux tieirs dans le 
produit total. 

La population du département de TAisne est principalement 
adonnée à l'agriculture : elle est eu général aisée; les ^alairesont 
un prix élevé; et ce n'est que dans les temps de disette qu'on voit 
les gens des campagnes mêler de la farine d'orge et d'avoine et 
de sarrasin à leur pain ; mais la pomme- de-terre , qui se répand 
dé jour en jour davantage et est de plus en plus appréciée » 
est pour eux d'une grande ressource. An reste , les usager et la 
condition des habitans varient autant que le sol, autant que les 
occupations qui appellent les bras des travailleurs. Dans le noi'd 
du département et sur les montagnes du Soissonnais, les villages 
sont rares , les fermes immenses , la population presqu'entière- 
ment composée de gens attachés au service de ces fermes ; dans 
plusieurs cantons du nord et de l'ouest , où les bois abondent , 
on rencontre une population demi-sauvage, peu nombreuse, 
disséminée dans une multitude de petits hameaux perdus au 
milieu des forêts , tandis que dans les environs de manufactures 
considérables, telles que celles de St.-Gobain , plusieurs verre- 
ries, ou bien autour de St. -Quentin , la population est toute 
industrielle et attachée à l'existence des ateliers qui l'occupent. 
Enfin, autour de Laon et de Soissons et tout le pays intermé- 
diaire, en s'étendant vers la Champagne, les rians coteaux, 
les riches vallées , sont parsemés d'une multitude de villages , 
habités par des propriétaires d'une fortune peu considérable , 
mais nombreux , et par des paysans cultivateurs de petits do-* 
maines et de vignes , tous propriétaires eux-mêmes d(f quelques 
portions de terrain. Dans cette partie du dt'part^ment , la plu^ 
ri<:he et la plus agréable sous tous les rapports , sont des bois ^ 
des prés , des vignes , des champs ensemencés de toutes sortes 
de céréales et plantés de toutes sortes d'arbres , des cultures àe 
^ut genre, des fruits de toute espèçp. Sans doute il est encore 
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beaucoup à faire dans ces cantons ; mais on voit que leur desti- 
nation est d'offrir nn jardin perpétuel. 

Parmi les machines usitées dans le département , et qni sont 
peu nombreuses , deux méritent d'être mentionnées ; l'une est 
ie Batteur et Jubigny, due à M Martine, l'autre un moulin 
cribleur de l'invention de M Moussé Tomalien, dont M. Héricart 
de Thury a rendu un compte avantageux à la Société royale et 
centrale d'agriculture. On regrette de ne point posséder les 
figures de ces machines. On ne sera peut-être pas peu surpris 
d'apprendre que le nombre des moulins , de SyS qu'il était en 
l'an 5, a été porté à i5o8y pouvant moudre annuellement 
1,812,382 quintaux métriqueis de farine. Dans ce nombre , a5 
sont à mouture économique, dont on connaît les avantages , et 
trois sont mus par la vapeur : l'un de ces derniers peut jour- 
. nellement convertir en farine 260 ou 280 hectolitres de grains. 
Ce genre d'industrie est très-actif dans le département ; plu- 
sieurs de ces usines sont importantes , et le commerce des 
grains et farines àSoissons et aux environs est très-considérable. 
M. Brayer entre ici dans des détails fort intéressans sur les 
subsistances et la consommation dans ses rapports avec la popu- 
lation , selon les âges , les conditions , les localités ; il traite 
ensuite du commerce tant intérieur que d'importation et d'ex- 
portation des produits agricoles, et des prix des blés \ nous re- 
grettons que la longueur de cet article nous interdise d'appeler 
l'attention sur ces matières, qui appartiennent d'ailleurs à une 
autre section du Bulletin. De la comparaison des récoltes pen- 
dant une longue suite d'années , M. Brayer arrive à conclure 
qu'il faut compter sur deux tiers d'années abondantes , bonnes 
et ordinaires , contre un tiers d'années médiocres , mauvai- 
ses, ou la disette. 

Le département produit toutes les espèces de légumes ; 1 ar- 
tichaut et le haricot y sont cultivés en grand et l'objet d'un 
commerce d'exportation. Le chanvre^ le lin sont aussi l'objet de 
cultures dequelqu'importancepour plusieurs cantons , et il est 
à désirer qu'elles se répandent davantage. Au reste , on voit 
qu'en 1760, 184 hectares seulement étaient ensemencés en 
Un , tandis qu'en 1790 , il y en eut 607, et en 1823 , 908. Les 
variétés répandues sont le lin de Riga ou de mars et le lin de 
St.-Médard , ainsi nommé parce qu'on ne le conûe à la terre 
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que dans les premiers jours de juin. Comme plantes oléagineu- 
ses , on cultive assez abondamment le colsa et \e pavot. Les ose- 
raies y composées de Salix vitellina , sont pour les cantons de la 
Gapelle, Hirson, Aubenton, 'où Ton se livre à la fabrication 
d'objets en osier , une ressource importante et une culture 
très-productive : ailleurs elle serait nulle . Enfin , nous devons 
dire que , pendant douze années , le tabac a été cultivé avec le 
plus grand succès dans plusieurs communes du dépaixement, et 
offrait un genre d'industrie très-productif. Ce qui surprendra 
peut-être davantage , c'est qu'en se reportant à une époque plus 
éloignée y on voit la culture du mûrier , encouragée vers le mi- 
lieu du dernier siècle , prendre un essor assez grand et treize 
arpens consacrés à cet arbre précieux. 

Les prairies naturelles du département , sont, dans plusieurs 
partie», surtout aux environs de Lafère, belles et considérables. 
Cbaque jour les prairie» artificielles s'étendent davantage et 
remplacent l'improductive Jachère : les plantes les plus culti- 
vées dans ce but sont le trèfle y la luzerne et le sain-foin; il faut 
a ajouter le trèfle anglais (Medicago lupulina) plixsieurs espèces 
de lentilleSy le jarrot (gesse grise) » Vhivernache ou grosse dravière 
(plusieurs vesccs), laL Jeuerolle et le seigle. Toutes les espèces de 
navets y carottes y choux y betteraves 7 viennent à merveille. 

Mais la culture des arbres fruitiers en général et de la vigne 
en particulier, est l'une des plus importantes du département; 
plusieurs cantons s'adonnent avec succès à la culture des fruits, 
et eu tirent un parti avantageux dans les villes voisines; les 
noyers surtout sont très-répandus. Là , l'œil du voyageur est 
agréablement surpris de voir deux zones de récoltes abondantes 
sur le même sol. Les arbres sont couverts de fruits , et presque 
jamais ce terrain |i*est sans fournir son produit ordinaire en 
céréales ou en légumes. 

Quant à la vigne^ elle est cultivée d'une manière toute parti- 
culière et bien intéressante y parce que si cette méthode offre 
de graves inconvéniens , elle présente aussi de grands avantages. 
Chaque année le cultivateur provigne tous les ceps , en sorte 
que le bois hors de terre n'a jamais plus d'un an. Les vignobles 
les plus renommés sont ceux des cantons de Craone , Anizy et 
Laon ; les vins rouges et blancs qu'on y fabrique sont estimés 
et d^une valeur assez considérable/ Dans mon domaine de Mer- 
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lleail (f } , je fais des vins mousseux qui rivalisent avec ceux de 
Champagne, et qui en partageraient la renommée si Ton s'a- 
donnait à ce genre de fabrication. Les espèces dominantes dans 
le département, sont W pinot et le nairitty le blanc romeref, tous 
d'excellente qualité, le gort blanc ^ Ye vert blanc y le meunier 
à fruit rouge, ces derniers très-productifs et très-robustes* 
Malheureusement la vigne est exposée à de funestes chances 
qui se renouvellent bien fréquemment ; depuis le commence- 
ment de ce siècle, on a compté dix mauvaises récoltes dont six 
tout-à-fait nulles, sept médiocres, et huit bonnes seulement. 
Depuis quelques années on a mis en usage assez fréquemment 
le procédé de V incision annulaire » nous renverrons à cet égard 
au mémoire que nous avons publié et qui a été analysé dans le 
Bulletin de juin T8a5. 

Le département de TÂisne fabrique toutes les sortes de bois- 
sons ; il j existe plusieurs distilleries d'eau-de-vie de pommes- 
de-terre et si la vigne y est de première importance , la culture 
du pommier et du houblon^ et par suite, la fabrication du cidre 
et de la bière y augmentent chaque année. Beaucoup des che- 
mins vicinaux sont maintenant transformés en allées de pom- 
miers , et même plusieurs champs sont des quinconces de plan- 
tations de ce précieux arbre. Sa récolte est aussi bien incertaine; 
à peine peut-on en compter une bonne contre deux nulles. 
Dans plusieurs cantons septentrionaux, le houblon est l'objet 
des soins du cultivateur ; mais , indigène des lieux abrités et 
humides , là où la fabrication de la bière eét peu considérable , 
on se contente des cônes des individus qui croissent spontané- 
ment ; il n'est point d'année que les brasseurs des environs ne 
demandent permission de recueillir les fruits de ceux qui sont 
en abondance dans mon parc. 

Nous aurions encore à appeler l'attention sur les marais et 
les savarts qui affligent ce beau pays et sont pour ses habitans 
un cachet de nonchalance impardonnable , ainsi que sur les 
nombreux défrichemens et assaioissemens qui restent à faire 
surtout dans les pâtures communales; nous aurons peut-être 
occasion de revenir sur ce sujet important. L'éducation des bes- 
tiaux et l'état de cette partie du domaine agricole resteraient en- 

(i) L'etymologie constatée par d^ancicns papiers est mcri locus, lieu 
du hiyn vin. 
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core à exposer; nais , tout en reconnaissant que le pays nourrit 
toutes sortes d'animaux domestiques , nous aurions à dire que 
les soins qu'on leur consacre , le choix qu'on en fait , sont bien 
loin de répondre à ce qu'ils devraient être dans des lieux où 
tout invite à donner beaucoup d'extension à cette branche d'in- 
dustrie. Ces bestiaux ne sont pas la partie brillante du dépar- 
tement. 

M. Brayer termine par des considérations sur les améliorations 
dont l'agriculture est susceptible, qui, en montrant ses idées 
élevées , achèveront de donner de son ouvrage la haute estime 
qu'il mérite. « Nous avons été à même d'apprécier les causes 
qui ont contribué à favoriser les progrès de l'agriculture. Les 
jachères ont été réduites, les engrais se sont multipliés parla 
multiplication des bestiaux; les plantations, quoiqu' imparfaites, 
ont singulièrement augmenté les valeurs du sol; la résidence 
des grands propriétaires dans leurs domaines a donné lieu à des 
expériences qui n'ont pas été sans fruit ; d'un autre coté, le 
bien s'est opéré par suite des changemens survenus dans l'exis- 
tence de beaucoup de fermiers devenus propriétaires en partie. 
Quoi qu'il en soit, il est des branches essentielles de l'économie 
rurale susceptibles d'être améliorées. Il reste encore à dessécher 
une assez grande étendue de terrain ; on pourrait ordonner le 
partage des marais communaux indivis entre les communes, 
engager les maires à clore chaque portion par des fossés , pour 
faciliter l'écoulement des eaux et la végétation des arbres qui 
seraient plantés sur les revers. Des objets non moins dignes 
d'attention sont ranlélioration de la race des bestiaux , le réta- 
blissement des chemins vicinaux. Enfin des fermes expérimen- 
tales seraient un moyen efficace de faire marcher à grands pas 
l'agriculture viers le but auquel elle doit tendre ; l'expérience 
prouve que beaucoup de cultivateurs n'admettent les nouveaux 
procédés qu'autant qu'ils ont sous les yeux l'ensemble du suc- 
cès obtenu par leurs voisins. » Tous les hommes amis de leur 
pays ne sauraient qu'applaudir à ces vues philanthropiques , et 
nous nous estimerons heureux d'y contribuer de tous nos moyens. 

G. Bailly de Meslieux. 
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So.-ObSIBTATIONS ECONOMIQUES RSLATIVB8 XV BUCfli DK SaXI-MiINIII- 

6EK , par M. Schilling , prof, à Dreyssigacker. {Beitraege zur 
teutscheà Landwirthschaft , vol. 4» P>g- 47"7^« ) 

Grâce aux écoles de village établies par le gouvernement , 
les paysans de ce pays montueux sont très-bien instruits ; ils 
s'occupent surtout de la culture et de l'amélioration des prés 
par trois moyens principaux. 

1 . Le dessèchement j à l'aide de fossés couverts établis de la 
manière suivante : on ouvre des trancbées à parois verticales , 
jusqu'à une profondeur telle qu'on trouve un fond solide pour 
r écoulement de l'eau, on couvre ce fond d'une coucbe de 
grandes pierres arrondies aux bords, celles-ci se couvrent d'une 
coucbe de petites pierres; celles-ci de paille ou de fagotage, et 
le tout enfin de gazon ou de terre assez épaisse pour que la 
cbarrue ne toucbe pas les pierres. 

2. L' irrigation^ qui se fait par des bâtardeaux établis dans la 
rivière ou dans les ruisseaux. On disposç les canaux d'irrigation 
de sorte que l'eau passe sur les prés rapidement , mais qu'elle 
soil arrêtée plusieurs fois dans son cours. Tous les grands éta- 
blissemens d'irrigation ont un inspecteur et un ou plusieurs 
arroseurs { Wassermœnner) obligés de dormir dans les petites 
cabanes établies près des bâtardeaux. L'irrigation se fait ordi- 
nairement une fois au printemps et deux fois en été. 

"5 : L' engraissement^ qui se fait par le fumier de l'écurie ou par 
le jus du fumier, ou par le parcage de moutous, ou par les 
composts, avec la terre provei^ant des fossés. L, 

8i. Observations sur la situation actuelle des cultivateurs, par 
M. Hagemann , fermier à Blankenau , dans la province de 
Fulda. (Landwirtsch. Zeitung, Cassel, févr. 1824, n. 7) 

L'auteur , sans s'arrêter aux causes de cette mallieureuse 
situation des paysans , s'adrçsse à ceux-ci pour leur donner les 
conseils suivans : 

I. La culture et l'entretien des bestiaux ne sont pas en pro- 
portion parce qu'on néglige encore trop la culture des fourra- 
ges ; on donne aux bestiaux la paille qui serait nécessaire pour 
la litière et le fumier ; on perd beaucoup de fumier en condui- 
sant les bestiaux sur un misérable pâturage ; et on gâte beaucoup 
les forêts en y cherchant la litière nécessaire. 
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1, On tient encore trop à l'habitude de distribuer les champs 
•en planches trop étroites et trop bombées , qu'on ne peut jamais 
bien herser ni rouler. Les. sillons multipliés perdent beaucoup 
de terrain inutilement. 

3. Il faut mieux nettoyer le blé de semence. 

4. Il faut s'occuper davantage de soigner les prés et de plan- 
ter des fourrages , surtout du trèfle , au moins sur la neuvième 
partie des champs. 

5. Le mode de culture le plus sûr du trèfle sera de le mêler avec 
Torge qu'on cultive immédiatement après les pommes-de-terre. 

6. Après avoir commencé la culture des fourrages, surtout du 
trèfle f il faut nourrir les bestiaux dans l'étable pour gagner du 
fumier y et il ne faut les sortir pour Iç pâturage que sur les 
chaumes et sur les prés fauchés. 

7. Il ne faut plus chercher dans les forêts la litière qui en- 
graisse très-peu les champs , et dont la privation fait beaucoup 
de mal aux forêts. 

8. Partout où il j a occasion , il faut améliorer la terre avec 
la marne ou d'autres engrais minéraux. 

82. Sur le bon marché des produits de l'agriculture, particulière- 
ment du grain ; par le doct. Zimmermanu ( Môglinischt 
Annal, der Landwirtlischaft^ i4*« vol. , a*, cah. , p. 229. ) 

Le I*'. chap. discute les différentes opinions sur les vraies 
causes de la diminution générale des prix des produits de l'a- 
griculture. Après avoir réfuté et modifié ces difl^érentes opi- 
nions dans le 2®. chap. , l'auteur prouve , dans le 3*. , par un 
calcul, détaillé, que la seule vraie cause de cette détresse gé- 
nérale des cultivateurs se trouve dans l'augmentation énorme 
de la culture des pommes-de-terre , et la cessation de toute 
sorte de spéculation dans le commerce des grains. Le qua- 
trième chapitre traite la question de savoir si Ton pe^t espé- 
rer quelque renchérissement ''des grains. L'auteur répond affir- 
mativement en donnant l'augmentation annuelle de la popula^ 
tion comme fondement de cette espérance. Dans le 5°. chap. , 
l'auteur parle encore des fermiers et des moyens de diminuer 
leur malaise ; ces moyens sont : 10. le renchérissement des 
grains ; 2**. la diminution des fermages ; 3°. la cassation des 
contrats de ferme. Il recommande le 3®. seulement comme juste' 
et applicable. 
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83. État du pbii mitôtcn m L*aicTOLiTBB di fbomsmt, sur les di- 
. verses places de Fétranger , relevé d'après les Bulletins les 
plus récemment parvenus au ministère de Tintérieur^ 



Angleterre , 


17 janv. 


36 : 29 


Anvers , 


3t décemb. 


i3 : 39 


Stettin, 


1 5 janv. 


9 '9a 


Hambourg , 


6 janv. 


9:34 


Dantsig, 


3o décemb. 


10 : 88 


Lubeck, 


> décemb. 


7-^9 


Nice , 


i5 janv. 


t4 : 83 


Trieste , 


i5 janv. 


10:11 


Naples , 


A décemb. 


l3:43 


Civita-Vecchia 


, 9 décemb. 


i4 : 8q (il 


Toscane , 


» décemb. 


l4:o4 


Gênes , 


7 janv. 


16 : 07 


Santander^ 


» décemb. 


ao : 65 


Prix luojen en France au 


3i janv. 


16 : o3 
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Le cours des grains offre à peu près le même aspect que lors 
du dernier Bulletin; dans les placer du nord, les prix sont 
presque stationnaires ; dans celles du midi , le mouvement dé 
bausse continue ; il est surtout remarquable à Nice , où l'hecto- 
litre de froment , qui le 3i décembre valait 19 fr. , est coté le 
1 5 janvier à 24 fr. 83 c. (Moniteur an i3 fév. 1816.) 

84* Essai dk gsologib agbicoi^b bt fOBBSTisBS, parle prof. Haus- 
MANN, à Gœttingue, traduit du latin, par le prof. KobbtI. 
(Moglin. AnnaL der Landwirth.^Xiy*, vol., a*. cab., p. 4' 7») 

Au milieu d'une longue dissertation géologique ; on distin- 
gue seulement que plus les rochers qui dans les pays montueux 
formentles couches voisines de la terre ont d'inclinaison, plus ils 
ont de facilité à se dépouiller de la terre végétale ; qu'à 4o^ la 
roche est à nu ; qu'en pareil cas il faut se garder de défricher le sol, 
^Êt que dans les pays de montagnes le pâturage est préférable au 
vkourage ; que la nature des roches, suivant qu'elles retiennent 
ou absorbent l'eau , influe sur la fertilité de la couche végé- 
tale; enfin que telles espèces de roches conservent mieux la 
chaleur. Il cite à ce sujet l'ardoise argileuse des montagnes au 
bord du Rhin , dans les environs de Mayence, qui produit un 
vin célèbre. Mais ces faits, ajoute Tauteur, regardent seule- 
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4 5. Soi LS chahgimint de la sdrpace db la tbkrb, ou sur la pro • 
duction , la destruction et la iiiatioû du sol, relativement 
surtout au sol des forêts ; par M. Hoess, prof< à Mariabrunn 
(MittheiL der mahr. schles, Gesellschaft^ i8a4> 2e. cah., n^. 
i6, et 3«. cah. n**'. 27, 28 et 29. )* 

La forme de la terre est changée continuellement par les 
causes extérieures, qui modifient sa surface, et par les causes 
intérieures, qui agissent intérieurement. Aux causes extérieures 
appartiennent les fluides qui' entourent la terre; les feux. des 
yolcans et les tremblemens de terre aux causeâ intérieures. 

La formation du sol végétal a commencé avec les changemens 
de la surface de la terre. L'auteur ne s'occupe que des causes 
extérieures et de leur effet sur la production du 60I , et il veut 
montrer en même temps comment le sol des forêts doit être 
conservé et préservé de la destruction progressive. 

De V effhrescence en général et dea obstacles qui l'arrêtent, 

L'effiorescence est la destruction successive des minéraux 
par les agens naturels dont l'action est continue , et qui 
leur font perdre leur cohésion , les amollissent et leur donnent 
une forme terreuse. Ces restes de minéraux forment alors la 
hase du sol de la végétation qui ne peut pas exister sur les mi- 
néraux cristallisés et solides. Mais la même végétation qui 
n'existe que par Tefflorescence , arrête aussi les progrès de celle- 
ci et enlève une partie du sol quelle a produit. 

Les pentes des montagnes couvertes d'une riche végétation 
conservent mieux leurs formes que les sommets nus. Le gazon 
et les racines entrelacées des arbres et des arbustes affaiblissent 
la force de la pluie et de la neige , comme les têtes des arbres 
rapprochés Tun de l'autre résistent aux orages. Une montagne 
au contraire , privée de son abri végétal par la violence des 
causes naturelles, ou par l'imprévoyance de l'homme, sera bien- 
t6t exposée aux effets destructifs de l'atmosphère et les torrens 
entraînerotit bientôt la couche de terre végétale. 

Ce sont les lichens qui commencent la végétation sur les soi 
mets dont l'efflorescence a commencé aux limites de la ligne de 
neige à 7000 pieds de hauteur; un peu plus bas les plantes vi-; 
vaces à tiges ligneuses et^ à racines ramifiées protègent le sol. Le 
pin cembro (pinus cembra) et le pin de montagne (pin. mon^ 
tana) à 638o pieds, et le mélèze (larix europaea) à 6000 pieds 
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résistent anx orages et retiennent la terre. Ce sont enûn les au- . 
très pins et les arbres à feuilles larges qui protègent le terrain 
moins élevé. Ainsi le sol des forêts et la végétation sont en re- 
lation réciproque. 

Effets des influences atmosphériques sur la production du sol. 

C'est l'air surtout qui active l'efflorescence des minéraux par 
l'affinité de ses élémens avec ceux des minéraux , et par leur 
tendance réciproque à former de nouveaux corps en se séparant 
de leurs corps respectifs. 

JEffet de foxigène. 

L'oxigène, un des principes de l'atmosphère , se combine avec 
la plupart des terres et des métaux » surtout avec le fer qu'on 
trouve dans presque toutes les montagnes. Les minéraux per- 
dent leur lustre y leur solidité et leur cohésion par Taction de 
Toxigène, action qui est cependant moins forte sur les sommets des 
montagnes primitives qtae plus bas. Biais Foxigène n'agit pas 
seul , il est toujours réuni avec la lumière , le calorique , l'hu- 
midité , l'électricité , etc. , qui ensemble oxideut et désoxident 
tour-i-tour les métaux. Les autres principes de l'atmosphère , 
comme !e gax azote et le gaz acide carbonique, n'agissent qu'en 
réunion avec l'eau sur les minéraux. 

Effet mécanique de r atmosphère sur V efflorescence. 

Les courans de l'atmosphère ou les vents renversent souvent 
des rochers attaqués déjà par l'efflorescence, comme ils abattent, 
quelquefois des forêts entières ou des arbres isolés. Us se ser- 
vent quelquefois de ces derniers comme de leviers , pour facili*» 
ter la séparation des rochers et des montagnes. 

Moyens à employer contre les ouragans. 

Pour préserver, autant que possible, les forêts des chablis, il 
faut connaître la nature des vents , la situation du sol , les es- 
pèces de roches et la végétation. Il faut examiner les pentes 
. ilcs montagnes, la direction des vallées, la hauteur des monta- 
gnes dominantes , pour les. comparer avec la direction ordinaire 
du vent qu'on reconnaît déjà par le port des arbres, par la 
disposition des branches , comme par toute la nature des mon- 
tagnes. La nature elle-même produit des abris par^ les forêts 
D. Tome V. lo* 
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composées d'arbres pivotikis à branches sonples qui i*ësistéàt 
ilMean aux vents. Par conséquent, si on vçnt préserver sesfo^ 
rets des chablis^ îL faut lés protéger par de fortes lisières de boi» 
de haute futaie , qu'on doit conserver jusqu'à ce que toute la fo* 
rêt soit rajeunie. 11 faut se bien garder de-eomi}oen<:er la c^iipe* 
des boi^s du coté du vent. Veut-on planter une forêt artificielle,, 
il faut composer la lisfève d'arbres pivotans derrière lesquels* 
on peut cultiver les pins et d'autres espèces. II faut surtout con- 
server tous les bois qui couvrent le sommet des moniagnés, et 
qui affaiblissent d'autant mieux la force des vents, qu'ils sont, 
plus épais. 

£lff^i chimique et mécanique de- F eau sut féjfflsrescence. 

Les montagnes couvertes de bois produisent l'eau qui sçrt à Ja^ 
décomposition et àla destruction de ces mêmes montagnes. L'êau< 
entraîne toujours des molécules de terre en descendant de la 
montagne, elle en remplit les vallée». L'eau produit \d terre vé» 
gétale sous toutes les formes, eh vapeur, en rosée , en pluie et 
en neige, en décomposant les minératm. L'èàù ,. imprégnée de 
^acide carbonique surtout, décompose les montagnes calcaires. 
, Les- différentes espèces de terre ont une diff^érenté capacité 
pour Feau; ainsi la marne se décompose, parce que Targilè a- 
une capacité plus grande pourFeau que la chaÙK , qui totis les 
deux composent U^ marne. Des années très-humides accélèrent 
la décomposition des minéraux en agissant mécaniquernent. . 

Mais quoique toutes ces causes d'efflorescence produisent la 
terre fertile, elles sont fatales à la terre déjà produite quand leur 
action est trop rapide et trop violente. 

Crevasses^ et ecraulemens des rocfiers. 

On les rencontre plus souvent dans les montagnes formées 
par couches que dans les montagnes compactes. Les débris des' 
rochers écroulés couvrent la terre végétale des pentes rapides* 
surtout au prin^enipê et clans les années tk*op humides. Lés* 
crevasses des rochers né se montrent que là où la végétation ea| 
Bannie par le climat, ou pai? l'effet de l'atmosphère, ou pai^ 
l'imprévoyance des hommes qui ont détruit les bois et les ar- 
bustes qui couvraient les haureups. Il ne faut jamai» y abattre 
à blanc les bois , et il faut en planter où il li'y en a pas ; on. doit 
même arrêter les débris des rochers déjà tombés et accumulés, et 
enfoncer danalc sr»l des plançons de différentes espèces de saule,. 
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tfài V«iiniciifent fa'çilemeDt, tels que le Sàltx riparia^ Salix 
^leiix y "Sidix capi^eei. 

Effets de ia pluie, 

La pluie modérée, mais surtout les pluies torrentielles atcé- 
lerent Tefflorescence des rochers et modifient le sol forestier. 
Elles entraînent la terre végétale , elles la couvrent de débris ^ 
do t^hes^ enfin elles «n^ebseiît le terrain. 

Eaux d€ tièige et de glacé. 

Si le dc^l né fait trop vite au printemps, des ton*eDS se for- 
Inenttians les montagnes, et alors ils prodtiisent le même eifet 
que les torrews fdrmés par lies pluies foites. 

Lé^ avalanches. 

Elles se proauiàeht quand une certaine quantité dé neige né 
pjeut plus s'arrêter ourester sur une pente de montagne. Il y en » 
quatre espèces que les Suisses distinguent par 4 noms différens. 

i®. Wùiâ Qw Staublavinen ^ avalanches tombant en forme de 
poussière. Qtaand une grande masse de neige ou de glace tombe 
d'une hauteur énorme^ l'air comprimé la réduit en poussière, et 
. cause Un ouragan terrible qui renverse, tout, surtout les forêts 
«ans chaaizer la face du sol. 

a°. GVwidlavinen ^ aValanches qUi emportant Une couche de 
terre avec la neige, tomt>ante : elleis de forment sur les pentes 
moins rapides et déti'uisent la végétation d'autant plus qu'elles 
prennent le même chemin tons les ans. 

S®. Rutschlavinen\f avalanches glissantes, qui avancent très-^ 
lentement sur les pentes douces, surtout s'il y à des jôurd 
chauds avec des nuits froide^. Elles font beaucoup de mal pai^ 
la pesanteui;: de leur masse.' 

4^. Gletscherlavinen ^ avalanches des glaciers en été, forméeé 
par les débris des glaciers abaissés. Elles n'endommagent que 
rarement les forêts situées plus bas, pourvu qu'elles ne se 
changent pas en avalanches pulvérulentes par la hauteur de la 
chute. 

Moyens contre lajbrmaiion des avalanches. 

Les forêts et leur plantation, dans les contrées oùleàavalau'^ 
ches se forment, sont le meilleur rhoyeti -de les prévenir.Mais les 
forêts ne servent que contre lat deuxième et la troisième e^lpèces 
d'ttvalafrcheis. Les Yalaisans enfoncent des tponcsde mélèzes là où 

lO' 
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les avalanches ^se forment , pour les empêcher de tomber. Elles 
ont lien plus souvent sur. les- prés de montagne oà les bes* 
tiaux ne paisse ot pas ; les inégalités en empêchent parfois la 
chute. 11 faudrait faire des fossés 'à angles coupés , ou établir 
des brise-avalanches à angles aigus, comme en Bormes , en lais- 
sant de grands tronçons lors de la coupe des boisi ^ 

Avalanches de terre et éboulemens de terre, 

La couche supérieure, du sol descend lentement d'une mon- 
t tagne , quand il j a au-dessous une couche profonde de débris 
de pierres séparées par l'efflorescence qui se met en mouvement 
à la suite d'une humidité abondante. Ce sont surtout les cou- 
ches d'argile qui cèdent à une tçlle impression dans les années 
très-humides. Pour empêcher ces avalanches , on doit détour- 
ner lès eaux des vallées autant qiie possible , planter des bran- 
ches d'aunes et de saules sur le terrain et Tensemencer de 
4;raines d'arbres et d'arbustes. Cependant lors des années très- 
humides ces accidens sont quelquefois trop forts pour que les 
forces de& hommes puissent y résister. 

Eaua; courantes. 

Elles influent beaucoup sur la modification et la production 
du sol. L'auteur distii^gue les torrens ou les ravines, les ruis- 
seaux des vallées, les rivières et les fleuves plus grands 

Les torrens ne se forment que par les ondées , les pluies con- 
tinuelles ou Teau de neige fondante ; ils font plus de mal par 
les pierres et les arbres qu'ils emportent, et dont ils forment çà 
et là des digues dans les valléees , qu'ils rompent ensuite , eo 
répandant le grès sur le sol cultivé. ^ 

Les ruisseaux courent moins rapidement que les torrens, 
mais ils endommagent aus^i le sol en prenant presque toujours^ 
une course anguleuse, en amenant beaucoup de terre et en inon- 
djint les terres cultivées qui se couvrent alors ordinairement de 
grès ou de terre crue. Les plantations d'arbres sont la barrière 
la plus puissante à opposer à ces ravages. 

Rivières et fleuves. 

. Plus ils ont de force , plus ils répandent la dévastation et ra- 
v{ii|;eiit souvent les terres cultivées. Les plantations' de saules 
iJirtout Icii arrêtent mieux que tous les batimens si coûteux en 
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pierre. Fias on pbnteray. plus la terre cera consolidée, et plus 
l'eau sera forcée de coulev entre ses limites régulières. 

■ 

86. PitNCtPii t>iATiGi vk ACBicoLTUSA ■ Di BcoiioifU RViiLB. Prin- 
cipes pratiques d'agriculture et d'économie rurale. In 12; 
prix, Ht. i 74 c. Milan, iS^zS. 

L'auteur annonce qu'il a recueilli dan» ce petit ouvrage 1^ 
résultats desobservations et expériences de plusieurs siècles. Ses 
préceptes se rapportent surtout aux terrains dn Milanais, 

Il a ajouté à la fin une courte instruction à Tusage des mar- 
chands ; on y trouve des indications pour connaître la qua- 
lité ^es matières premières et des produits mannfiiicturés. 
On peut regarder ce petit ouvrage comme très-utile 4 la classe 
ouvrière. 

L'auteur s'occupe des objets suivans : 

Acquisition des Conds de terre. — Mauon des culdva^urs et 

dépendances. — <- Fermages. — - Conduite des maîtres envers. 

Ipurs fermiers. —- Diversité des terrains. — Terres à blé.<— En- 
grais.— -Géréales.-»-Menus grains. — Légumesi— Lin et chanvre. 

—Herbages. — Prairies.— Rotation des cultures, -r- Pépinières 
et viviers.— Arbres en général. Arbres des champs. — Mûriers 
et leur greffe.— Arbres à fruits et leur greffe. — ^Vigne, viu et 
engins de vendange. — Bois.^-Bètes bovines. — Chevaux, mu- 
lets , ânes.— ^Moutons. — Volaille.— Vers à soie. -Abeilles.— 
Occupations do^nestiques à la campagne pendant Thiver. 

87. Nouveaux APPAuribs conths le dasgeb de la foudre et le fléau 
OE LA GRêLB, OU Système général des Paragrêles ; par M- Ch. 
RiCHABDOT , chef de bataillon au corps royal d'artillerie, 
a*, édit. , in-8®. de 44 P- Prix, 1 fr. Langres, xSaS; Defay. 
Paris, Levrauh. 

L'auteur résume ainsi ce qui est contenu dans son écrit . 

1*^. Une sage prévoyance prescrit d'établir, entre les diverses 
feuilles métalliques qui entrent ou peuvent entrer généralement 
dans la construction des toitures des bâtiuiens, un système 
d'ensemble , afin de les rendre propres à servir de paraton- 
nerres. 

2°. Ces appareils en feuilles métalliques peuvent offrir toutes 
les garanties que présentent généralement les paratonnerres en 
barres métalliques. 
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S**. Les bâtimèàs dont lei couvertures n'offrent pas de inatér 

• • • . 

riaux conducteurs de la fqiidre , tels que les bâtimens couverts 
en chaume , par exemple, peuvent être armés à peu de frais 
de paratonnerres en ûlst métalliques. 

4o. L^établissement des paratonnerres simples et économi- 
ques doit être considéré comme la base d'un système général 
de ' paragrêle^ , qu'il serait aussi' facile qu'important d*adôpter 
dans les campagnes. 

Plusieurs physiciens pensent que l'électricité est un élément 
nécessaire de lagréle ; il est Railleurs prouvé que des champs, 
^rmés de pàratonùerres , ont été préservas de la grêle , tandis 
que des champs voisins étaient v?ivagés par ce fléau. Plusieurs 
faits, observés dans les vignobles d'Italie et du département des 
Hautes-Alpes, ont été citéîî pour prouver l'influence de l'élec- 
tricité de l'atmosphère sur la formation de la grêle, Récenptmeat . 
M. Crud dé Genève, le traducteur de Thaer, et l'un des savans 
agronomes ile l'Europe, a émis son opinion en faveur des pa- 
ragrêles, et il en a placé dans un doniaine 4*ei^^iron 332 hec- 
tares, 4ont il est propriétaire. 

Une note, adressée à la Société royale et centrale d'agricul- 
ture de Paris, et impfiuiée dans les Annales d'agriculture, 
cahier d'août l'SaS, p i44 — tt 58, apprend que, dans la péri- 
phérie de la propriété de M. Çrud, les paragrêles sont à iSa 
mètres les uns àe& autres , et à une distance double dans l'in- 
térieur. Les frais d'achat et de pose de ces paragrêles ne s'élè- 
vent pas à un franc par hectare.—— La même note contient la^ 
description des paragrêles et une instruction sur leur établisse-i 
ment.— -M. Crud avertit qu'il serait inutile d'employer les pa-. 
ragrêles sur une petite étendue de terrain ; le moyen sera d'au* 
tant plus efficace qi;e les appareils seront plus multipliés et 
couvriront un plus vaste territoire. Il serait aussi possible que 
VinÛuencé de ces appareils ne se fît sentir que sur des coteaux, 
ou daus des plaines, voisines de hautes montagnes. Il suffi- 
l^it qu'un appareil ^e celte nature convînt aux pays mon-^ 
tagneux, pour qu'il fût adopté par les habitaus de ces pays; 
aucune in<ention ne serait encouragée dès sa naissance , si l'on 
y mettait la condition qu'elle serait également utile dans tous 
les lieux et dans toutes les circonstances. C'est d'après ces con- 
tidcrations , que la Société royale et centrale d'agriculture a 
j[ugc CQu venaUle 4c 4onher de la publicité à la note citée sni* \e% 
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paragrèlet, que son correspondant, M. Cmd , luiaTath adressée. 

MACHSTtl. 

'88. Spbrienzbimtorno ALL'osoDBLSSMfiiATOio. Ei^périences relatives 
ji l'usage du semoir proposé k la Société royale d'agriculture 
de Turtn ; par M. Bonafpus , liin de ses membres. 'Tsrib. 

On emploie y dit l'auteur, dans les provinces méridionaleé 
de la France , un semoir qui me parait le plus simple. qu'on ait 
encore imaginé , dont le prix fie s'élève pas att-decisuft de 5 f r.. 
et dont remploi est très^facile^ 

Quand la .terre est préparée à recevoir la semence, un labour 
reur ouvre un sillon avec la charrue , un autre marche derrière 
dans le même sillon , et à chaque pas, il specoue légèrement le 
semoir dans le sens de la longueur du sillon, aa fond duquel 
tombe (e grain en se distribuant avec uniformité.*. 

<r J'ai voulu m'as 9urer, par ma propre expérience et avec pré- 
cision, du degré d'économie qui résulte -de raM|[ei4e' cetinstru- 
ment* A cet effet , le 17 octobre i8s 1 , j-sti «eraé à la main trois 
livres deux onces de froment ; et, «nr nne même étendue de ter- 
rain paiifaitepent {semblable, j'ai semé, avec Iç semoir, uneiànr, 
huit onces de froment, c'est-à-dire la moitié de ce qu^ j'atais 
semé à la main. 

» La récolte a été. faite le 5o juin 18^3. I^e grain semé à la 
main a produit seize livres et demie ^e froment y et celui qui 
avait été semé avec le semoir en a produit exftétement dix-sept 
livres. » 

Qn voit, par cette expérience , que l'emploi du semoir a 
donné une récolte double. M. Bonafo.i^ a joifit à sa notice un 
* dessin du semoir dont il s'agit : çn voici l^t description. 

Ce semoir est un colfre portatif, construit en planches lé- 
gères et ayant la forme d'un pétrin , c'est-à-dire , dont le foud 
est plus étroit et plus court que le dessus. Sa longueur supé 
rieu^6 est de 19 à 20 pouces^ et sa largeur de v> pouces. Le 
fond est une planchette oblongue de 1 7 pouces de lot^g , de 2 
pouces çt demi de lai^e, et percée de trous dans toute sa lon- 
gueur, pour laisser passer le grain. Le dessus est couvert de 
deux planchettes , qui occupent chacune environ le tiers de la 
longueur, laissant entre elles une ouverture dans le tailieu , à 
peu près égale à l'espace couvert pailune d'elles. Cette ouvcrtiiie 
s'ouvre et se ferme à volonté par une o*". planchette qui gli$se 
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dans dés conlisses , «t se ûxe sur l'ouvertare an moyen d'un 
crochet. C'est par cette ouverture que l'on introduit le grain à 
semer. A cette machine fort simple est adapté un manche di- 
rigé dans le sens de sa longueur, dont les deux branches verti- 
cales , fixées aux extrémités du coffre , s'élèvent chacune d'un 
pied au-dessus du bord supérieur du coffre, et se rattachent 
l'une et l'autre à une traverse de la longueur dé l'instrument. 
Au reste , on peut donner à ce manche la forme que l'on veut 
et que l'on juge la plus commode. 

Nous saisissons cette occasion pour 'dire un mot d'une 
échelte^brouette fort ingénieiïBç proposée par M. Bonafc^us. h' 

Qne l'on imagine d'abord une courte échelle à quatre on 
cinq échelons, dont les branches sont terminées d'un* coté, 
comme les manches d'une brouette , pour pouvoir être facile- 
ment empoignées avec chacune des deux mains. 

A la place du dernier échelon , à l'extrémité opposée, est 
nue roue dont l'essieu est reçu dans deux joues fixées aux bran- 
cards , pour porter le centre de la roue en dehors des bran- 
cards. Une seconde échelle, de la même longueur que là prer 
niière , mais plus étroite , est adaptée au dernier échelon de 
celle-ÊÎ , du côté des manches dont nous avons parlé , et en 
dedans de ses branches, de manière que cet échelon est com- 
mun aux deux échelles , et que la seconde peut tourner libre- 
ipent sur cet échelon , au moyen des trou« dont ses branches 
sont percées à leur extrémité, pour recevoijr l'échelon commua 
û\é aux branches de la première échelle. En soite que, par 
cette disposition ^ les deux échelles peuvent ^e replier Tune sur 
rentre , ou s'ouvrir à volonté. En les ouvrant sous un angle 
convenable , il en résulte une échelle double qui se soutient 
d'elle- même. Quand on veut une échelle simple d'une lon- 
gueur double , on les étend sur une seule Ugne, et alors les 
bras de la i '^.échelle s'appliquent sur lesexcédans ou saillies du 
second échelon dé Tantre , en dehors de ses branches. Enfin, 
en couchant la seconde sur la première , les mêmes saillies em- 
pêchent celle de dessus de toucher et d& gêner la roue , et la 
machine devient une brouette. {Journal de Savoie^ 6 mars r8u5, 
p. 348. ) 
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89. TaUHKHlT DIS tSMSS 8UB LIS PIB8 MAflBlUGRUX , par M. MeIS- 

TU (Mœglin, Jimah der Landwirths , vol. Xiy,p. SSS^cah.^.) 

Après avoir cité quelques autorités pour cette aroélioration 
des prés, l'auteur dit que le but de ce travail est de remplacer 
entièrement le vieux gazon par une herbe nouvelle et meilleure. 
A cet effet on couvre le pré d'une couche de terre nouvelle de 
3 à 4 pouces d'épaisseur , de sorte que 8 à 9 chariots à un seul 
cheval suffiront pour couvrir 16 pieds carrés. On fera ce travail 
mieux avec des brouettes qu'avec des chariots, et à meilleur 
march^. Toutes terres, excepté l'argile et la tourbe, conviennent 
pour cet objet, même le sable pur, cependant la meilleure est 
la terre franche du bord des prés. Il faut aplanir préalablement 
le sol pour fumer le terrain. L'auteur préfère les cendres de 
tourbe au fumier des animaux. \« 

Après avoir couvert le pré tout entier de terre , ota l'ense- 
mence avec des graines de trèfle et de bonnes graminées, sur- 
tout le timothy grass ou phleum pratenst. Le pré ainsi ra- 
jeuni ga|[ne beaucoup , pour la qualité et là quantité du foin, 
sans nécessiter des dépenses très- fortes. \ 

go* Sua Lx sarrasui. {Pofygonum fagopyrum et P. iataricum. ) 
(Landwirshsshafti. ZeitungfurKurhessen^ fév. 1824, n<>. 3.) 

Celte plante est intéressante, lo. comme céréale et^ pour ser- 
vir de litière, 2°. comme fourrage , 3». comme engrais vert, 4°« 
comme culture améliorante intercalaire et subsidiaire, 5^. comme 
pâture des abeilles, etc. 

1**. Comme plante céréale , le sarrasin demande un sol pro- 
fond, sablonneux et léger , ni trop maigre, ni trop engraissé , 
ni trop sec , ni trop humide. Il réussil le mieux dans les terres 
nouvellement défrichées, médiocres et un peu sablonneuses; mais 
sa culture doit être soignée, elle demande au moins un triple 
labour. Plus tard^on sème le sarrasin plus il est productif en 
grains ; la saison la plus favoi*able est depuis le commencement 
jusqii'BU milieu de juin. Il ne faut pas enterrer trop le semis. 
Le. sarrasin est très»sensible aux vents du nord et de l'Est; mais 
il aime un temps variable de pluie et de soleil. Il faut faire la 
récolte aussitôt que les premières graines sont mûres , et 
avec précaution , parce qu'elles tombent très-facilement. Les 
moutons et les bêtes à cornes aimant beaucoup la paille de sar- 
ituin ; mais, comme elle sèche U*ès-di(Hcilement dans une saison 
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si avancée, il vaut mieux s'eû servir pour litière. Les chevani 
et les cochoDS aiment ië sarrasin concassé; il engcaisse trèd-l>ien 
ces derniers.* animauii. 

a«. Comme ;fourragQ vert , le sarrasin est très précieux, toit» 
les bestiaux l'aiment en vert» ^^cepté les mpatons qui le préfet, 
rent en sec; On peut se procurer par le sarrasin uu fourrage 
vert on précoce ou tardif. Mais sa culture est alors tout-à-fait 
différente de la cuUure du sarrasin pour grains ; plus le soi 
«st riche, .plus tôt 01^ te sèmera , et plus la récolte en fourrs^ge 
^ra productive. Semé ,en avril, il sera déjà t>on à couper au 
/Commencement dejuiUf.si les gelées tardives ne Tout pas en- 
dommagé. Dans une bonne exposition on a un fourrage en« 
core plus précoce e.n. se i9ant le sarrasin au moi§ de novembre 
ou de décembre, dansjes sols trop légers surtout, où il faut 
•conserver le plus Ipug-t^mps^ possible rhumidité d'hiver. £q 
«emaat du sarrasin tous les i5 jours, du mois de mai au mois 
d'août, on aura un fourrage abondant jusqu'à l'arriére saison. . 

5^. Qb piçu.t cultiver ^^ même temps le sarraziu comme 
fouri'age et pour Tengraîs vert ; à^et effqt, aussitôt après la pre- 
mière coupe, on laboure le sol, l'on sème du sarrasin de nouveau 
pour enterrer eu. vert. On peut faire du foiii de la première 
coupe comme du trèfle et dé la luxerne. Le second semis , pèttr 
l'engràts des champs à blé d'hiver, doit êlrë rabattit avec ud 
rouleau et enfoui profondément. Une terre effritée même )era 
bien engraissée par le sarrasin, si Ton en sème une troisième fois 
en automne pour l'enfouir au printemps,^ et pour semer après 
du colza , des navets , ou pour planter du tabac , etc. 

4^. La culture du sarrasin, comme améliôi^nte et intercalaire, 
paraît encore plùS avantageuse, parce qu'elle donne ^ sol plus 
qu'elle n'èii reçoit , se nourrissant dans l'air comme toutes les 
plantes ti feuilles abondantes, et parce qu'il étouffe tontes les 
mauvaises herbes, même le chiendent. Elle remplace entière- 
inent le trèfle dans les sols sablonneux , et entre de cette ma- 
nière dans l'assolement, i**. pommes-de-terre, beUerave9 où 
navets, a», avoine, S**, sarrasin, 4**. seigle; du i^^ jachère i 
■zo. seigle, 3^. sarrasin , 4^* avoine. Dans les terres glaiseuses et 
effritées elle remplace avantageosemeut l'avoine après le seigle 
précédé d'une jachère. 

5^. Le sarrasin en culture subsidiaire peut êtrç semé après le 
siri^le et le blé comme fouiTage et même pour la graine , si la 
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moisson était ^ssex précçtce et que le temps fûtiaTorable. On se- 
mé ti'^s-sYsikiageuseiDeiit des navets d'août avec le sarrasin » le- 
c|iiel donne aussi un bon fourrage après la récolte des PQÎB « da 
millet et )ia ta]>ae.OA peut joindre la culture 'du sarr^in i c<)lle 
du trèfle, et de la luzerne^ en semant le sarrasin en aqtomne 
après avoir liersé le terrain.il lève au printemps avec la lu^rne,» 
étouffe les naanvaises herbes. Le trèfle, cultivé sous le sarrasin^ 
donne une ccupe la ir'. année, et sert après de pâturage ; semé 
avec la spergule il don.ne un fourrage abondant. £nûn , il peut 
précéder (es pommes-de-terre.Si on le sème au commencement 
de mars, il donne beaucoup de fourrage au mois de mai, qui est 
la meilleure saison pour planter les pommçs-de-terr^ 

6<>. Le sarrasin , si le trèfle et d'autres fourrages ont manqué, 
si la grôle a gâté les blés , ou aprèis une mauvaise récolte , est 
très -prédeux ; on le sème alors .sur les cLaumes. 

7d. Le sa>ràsin donne aussi beaucoup de ^ODrriture aux 
abeilles, s! l'on en sème de sorte que sa fleuraisoh arrive aux 
mois de juillet et d*aout, dans un teritiin sablonneux et dan» 
une exposition cbaudc. < 

8<^. Le choix des espèces de sarrasin pour les cultures diffé- 
rentes est très-essentiel. Le sarrasin de la Tari arie (PoA^g'o*/ «m 
iataricum) mérite la préférence comme fourrage et comme 
engrais vert; le sarrasin commun (Pofygonum Fagopr/ani) vaiit 
mieux pour la récolte des grains. 

90. Pour les fourrages et l'engrais, il faut en semer 40 livres 
par arpent y et30 livres seulement pour la récolte des grains. 

91 . Co^rusE DU €ssssoif. 

En 1808, M. Bradberry commença pour la première fois à 
cultiver du cresson pour le marché de Londres. Cette\ulture 
lui a si bien réussi qu'il l'a continuée , et que maintenant il en 
fournit la capitale tons les jours. Il en distingue trois espèces , 
le cresson à feuilles vertes y le cresson à' petites feuilles brunes^ 
^t celui à grandes feuilles brunes. Ils ont à peu près le même 
goût; mais celui à grandes feuilles brunes est préféré au mar^ 
ché. Ces trois variété^ peuvent croître ensemble ; mais il 7 a 
d^s eaux qui s^nt meilleures pour l'une que pour les autres ( 
celle à feuilles vertes est la plus facile à cultiver ^ .ceâles ii petite 
fcvillcs brunes est la plus difficile ; mais le cresson à grïmdes 
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feuilles branes est le seul qae caltiveM. Brailberry, parce que 
c'est le seul qui prospère dans les endroits où l'eau est profonde. 
Il se procure de jeunes plants , et les ajai^t entourés de terre 
humide , il les plante dans de Teau courante «t basse , et bien- 
tôt il se formedes touffes qui s'étendent sur l'eau. On atrouv» 
que les (Nantes sont plus faciles à cultiver et à cueillir , h>i^' 
qu'elles sont placées en rangées parallèles au conrs dn'ruistean. 
Lorsque Teau est profonde les rangées sont éloignées de 5 , 6 
ou 7 pieds; quand elle est basse, il suffit de conserver entre cUet 
un espace de 18 pouces. On a observé que ces plantes pous- 
saient bien , surtout quand il n'y avait qu*un pouce et demi 
d'eau ; à mesure qu'elles croissent elles arrêtent le courant et 
font monter l'eau. Quand l'eau* est profonde , lès racines tien- 
nent peu, ce qui rend plus difficile de cueillir le cresson. On le 
coupe, mais on ne l'arrache pas ; et après quelques récoltes les 
touffes sont plus petites. La vase, amassée autour des racines , 
la lentille sauvage et les autres racines environnantes nuisent 
au cresson; cela rend nécessaire de nettoyer les lits, et de les 
replanter deux fois par an. La manière de lei replanter , est de 
déraciner d'abord toutes les rangées en suivant le sens du cou- 
rant , et en retirant du lit toute la vase qui s*y trouvait, quoi- 
que ce soit un bon engrais. On choisit alors les plantes les plus 
jeunes et qui ont le plus de racine,, on les place par rangées 
dans le gravier à une certaine distance le& unes des autres, et 
l'on met des pierres entre elles pour maintenir chacune à sa 
place. Le cresson vient mal dans un terrain fangeux; on doit 
le remplacer par de la craie ou du gravier ; un doit aussi en^ 
tretenirun courant constant, sans quoi lesplant,es dépériraient. 
On renouvelle les lits tour à tour dans les mois de mai , de 
juin, de septembre et de novembre, de- manière" à pouvoir 
cueillir le cresson à différentes époques. On coupe au mois d'août 
celui qui a été {Planté au mois de mai , et au printemps on ré- 
, coite celui qui a été planté en novembre. Quand la plante a été 
coupée trois fois, se& branches commencent à se multiplier, et 
il faut la couper le plu» souvent possible. En été, on peut ré- 
colter une fois par semaine, mais on doit couper net la bran- 
che ; en hiver, Teau doit être tenue plus haute, ce qui est facile 
en laissant croître les plantes qui retiennent alors le courant 
M. Bradbei*ry' possède cinq arpens de terre plantés en cressons 
il a l'eau de sources qui se trouvent dans lés prîrtries de la ri- 
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vière de Golne, voisioe de ses plantations. Le cresson profite 
surtout dans les eaux dont la source n'est pas éloignée , et comme 
elles gèlent rarement, on peut en récolter toute Tannée. Le 
vaste emplacement à West-Hyde, où se trouvent à présent les 
plantations de M. Bradberry , a été préparé en creusant le lit 
des petits ruisseaux à une profondeur partout égale , et en le 
recouvrant de gravier. Cette culture a assuré à la capitale un 
approvisionnement constant et régulier de cresson. 

Nous avons vu cultiver le cresson dans quelques parties de 
l'Allemagne, mais nous n'avons aucune connaissance que ce 
genre d'industrie ait été entrepris en grand parmi nous. Il mé- 
rite cependant de Hxer l'attention des cultivateurs placés dans 
des localités et des circonstances favorables à cette culture, 
surtout auprès de grandes capitales. Le cresson pourrait être 
livré à bien meilleur marcbé, si sa culture était faite en grand, 
et mis ainsi à la portée de tous les ménages. ( Journal des con- 
naiss. usuelles , n?. y, t. II, i825, p. aS. ) 

gn. Tbansplantation des grands abbrbs. {Jnnal, pomolog, éCAU 
tenhourgy i^ , vol., 2*. cab,, p. 233. ) 

Cette opération peut être faite en sciant , en automne, toutes 
les grosses racines latérales i deux pieds du tronc. L'été sui- 
vant , il se forme , aux points des sections , des racines capil- 
lairçs, qui fournissent à l'arbre un aliment suffisant; et en 
automne , il peut être enlevé et transplanté par un petit nom- 
.bre d'hommes, tandis qu'il en faudrait un très-grand nombre ^ 
pour le transplanter aVec la motte, selon la méthode ordinaire. 
On peut se servir de ce procédé même pour des arbres qui 
ont déjà rapporté beaucoup de fruits. D— u. 

93. MiuoiRB suR^ LE VER DESTRUCTEUR DR LA YiGifB, présenté à la 
Société cantonnale des sciences naturelles ; par M. Forel. 
(Feuille du cant, de Vaud^ n®. 146 , p. 33. } 

L'anteur donne dans ce mémoire tous les détails possibles 
sur les moeurs d'une Pjrale dont la lame attaque deux fois 
dans l'acnéc la grappe de la vigne dans le canton de Yaud : 
la première au printemps en mangeant l'ovaire des jeunes 
fieurs -, la seconde en anton[ine en attaquant successive- 
ment un. assez grand nombre de grains dont elle cause la 
ponriture .ou la dessiccation. Il démontre que cette espèce a 
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deux iiénérations dans ràniiée -. !i dontié vàx itgrîcaltésrs \m 
juic^yeiis de se .délivrer de ce redoatabte entiemi y eo iâdiqiïaut, 
à cet effet-^ d'aliumef la nuit dé petits feux au bord des vign^;, 
dans le temps oùi'insecté parfait, qui est noctoriie, voie de 
coté et d'Âtitre. On saii qnè beaucoup de Lépidoptères .noo- 
turues se brûlent à la chandelle, comme dit le pirovefbevet il 
r&garde comme infaillible ce moyen d'en diminuer le nombre. 
L'espèce dont il est paiié est ^ dit ]ll. Forel , fijçùrée dans 
Hiibner Sous )e nom de Tinexi ambiguella; mais elle appartient, 
icomme il le dit aussi ^ an genre fymiis Fab. Lat.; il en donne 
la description ainsi qu'il sttit i Téit fauve y velut; yeux noirs ^ 
assez grands-, anierUies filiformes; langue courte; patpes velus, 
avancés i renfles dans Itur milieu^ en pointera leur ,extre'mitd^ 
Corselet fauve ^ veïuy presque crête'. Abdomen gris y brun verf 
texU^iniîé postérieure, Jiles en toit arrondi ^ Ics^ antérieures 
d'an fauve vif^ presque d'une égale largeur pariàut , chacune 
d'elles traversée dans le milieu par uhe large bande noire qui se 
rétrécit en approchant . du bord intérieur , et forme un angle 
obtus sur r insecte en repos. Un petit poini noir vers l'extrémité 
du bord intérieur, Ades inférieures gris^endré) extrémité des 
qùatt^ ailes frangée; pâtes de la couleur du corps y ie^ quatre 
premières variées de fauve et de brun fondé. Cette espèce paraît 
avoir 2 lignes et demie. Elle est figurée sous trois points de vue 
di(Féren)i, dans une planche coloriée, fort bien exécutée, qm 
esta là suite du mémbiie: On y y oit aussi la nymphe, la co^ 
que , la chenille et les œufs de* cet insecte. M. Forel parle en» 
core de quelques autres ennemis de la vigne, entre autres 
d'une seconde espèce de Pyrale, qu'il croit être celle qae 
M. Latn^lle a nommée fyralis vitaiiU'; elle est figurée ainsi 
que sa chrysalide et sa chenille sur la même planche que l'es- 
pèce précédente. 11 parle aussi du Hhynchites Betuleti qu'il 
appelle Attelabus Betuleti^ du Jlhynchites Bacchus qu'il rapporte 
aussi. au genre Attelabus et de ïEumolpus vitiSy dont il dit 
que plnsieura auteurs ont confondu les mœurs avec e^étf de 
la première espèce .de Coléoptères dont nous venons de par» 
1er. Cette assertion de M. ï'orel nous paraîtrait devoir étrs 
prouvée par la comparaison des moeurs des deux espèces, et 
personne plùs'que lui ne pouvait s'acquitter de cette tache éga* 
lement utile ^ l'entomologie et à l'économie rurale. Nofw le 
prions donc en notre propre nom 4e vouloir bien s'en oecnt 
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per. On lie saûrarit trop , sous les deux points de rtie que je 
liens d'indiquer, travailler à détruire les erreurs et aies rei»- 
placer par dëé Vérités prouvées. - Avd. SnyaLv^ 

-94* D1L1.S yiTi iTALiANK. Sur les vignes d'Italie, ou matériau;!, 
pour servir à la classification, la monographie et la synonymie 
des yignes; précédé d'un essai sur leur classification géopo- 
nique ; par Guis. Ac£bbi. In-80. avec pi. Uv. 4* ^^- Mils^n , 
i8a5. 

95. ÉDCJcAtiAN M LII8ECTB M LA Laque. (Jsioiic Joum.^ n«. 109,: 

voi. 19, page 5o.) 

Ce petit mémoire, intéressant pour la prospérité industrielle 
des colonies indiennes, est tiré de la Statistique du district de 
Uungpore , par le docteur Buchanan. 

L'éducation de ce précieux insecte était plus particulièrement 
suivie dans la partie orientale dc<^ district; mais elle s'est pro- 
pagée de là , dans tout celai d'Jssam, et pourrait être transpor- 
tée probablemeijit dans d'autres points élevés , et même dans le 
Bengale.Cet insecte vit sur plusiem*s plantes communes, et dans 
k; My^ore on l'élève sur l'arbre nommé /rz/a, que le docteur 
Buchanan suppose être une espèce de ictque on de shorea. A 
RungporÇj les arbres sur lesquels il se plaît, sont le P/7^i/r (Fi- 
cus religiosa) , le D'kop ( Varinga latifoUa) , le Bot ( Ficus reli- 
giosa ) , le M^kuri ( Morus macassariensis ) , et le Mendu Holai 
(Cytisos cajan }. La première plante et la dernière sont les plus 
«citées. 

Les graines du Mendu sont semées au printemps, au com- 
mencement de-la saison des froids; les insectes y sont appliqués, 
en attachant à chaque plauA, une petite branche sur laquelle ils 
sont adhérens. L'année ensuitc^les petites branches, cquveiles 
de r insecte à laque , sont coupées, ev l'on répète cette opéra- 
tion l'année suivante, el la plante meurt, pans le Bengale , où 
l'on cukive ce végétal |»aur la graine , il est annuel ; mais Té* 
aïondage, en s' opposant à ee qu'il fleurisse, prolonge son exis- 
tence. 

La toieilléare laque est produite sur le Fnkur ; les branches 
<de ce figuier sont plantées dans U saison pluvieuse , et trois ' 
années suffisent pour qu'elles datent propres à recevoir l'insecte:' 
qu'on y applique du \5 septembre au i3 novembre. Dans une 
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àonée , il occupe à peu près tontes les petites branches , et en- 
suite on coupe celles-ci une ou deux fois Tannée , et cela pen- 
dant vingt-cinq ans ^ Cet àrËre, quoiqu'ainsi rabougri, croît et 
prend une plus forte taille que le Jala , sur lequel l'insecte de 
la laque est élevé dans le Mjsore. Un grand arbre peut dqnner 
deux mannequins du poids d'environ 84 f^ sicca on lyS livres 
et demie. Les plus petits tlonnent environ 7^ de cette quan- 
tité. Ceux qui récoltent cet insecte donnent ordinaireitient deux 
mannequins de laque pour un de sel. Le sel vaut envit>on huit 
roupies le mannequin , ce qui ne porte qu'à ce prix les 1^3 
livres et demie de laque. Lxsson. 
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q6. Mémoire sim les engrais ; par le prof. Gioachino Taddpi. ( Bi» 
blipt, ito/ia/ia, janv. iSaS^p. 54*) 

M. Taddei divise son mémoire en 5 parties : la i'". traite des 
engrais et de lu nourriture des plantes \ laa*. àéV influence des 
engrais sur la végétation ; la 3*. de V amendement des terres > la 4*« 
de Vétat dans lequel on doit employer lès engrais ; la 5*. et der- 
nière , de V économie et de la conservation des engrais. 

L'auteur s'appuie sur les principes suivans : les plantes tirent 
leur nourriture du terrain par leurs racines, et de l'atmosphère 
par leurs branches ; mais elles ne peuvent l'absorber qu'autant 
qu'elle leur est homogène , c'est-à-dire qu'elle contient les mê- 
mes élémens que les plantes : les principaux de ces élémens sont 
le carbone , l'hydrogène , Toxigèhe et l'azote , qui , combinés 
et modifiés de diverses manières, concourent à la , formation 
des substances ligneuses, de la gomme , de la fécule , de la ré- 
sine , du sucre , des feuilles , etcl 

Les matières les plus propres à la nourriture des plantes sont 
toutes celles des substances organiques, soit animales, soit végé- 
tales, qui, par une décomposition artificielle ou spontanée, soBt 
susceptibles de se réduire aux élémens déjà nommés. L'autenr 
donne ensuite un tableau méthodique des engrais, lequel,, quoi- 
qu'incomplet , présente et classe les diverses substances sai- 
vant le degré de leur action. . . 

P^oici ce tableau tel que le don/te fauteuix 
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C'est par ce tableaaqae Tauteur termine sa première partie ; 
rinflueuce des engrais sur la végétation est l'objet de la se- 
conde. L'auteur démontre, par des raisonnemens et des expé- 
riences , qne les amendemens sont pour la plupart nuisibles ou 
peu profitables à .la germination et aux plantes dans leur pre- 
mier âge , tandis qu'ils sont nécessaires et indispensables lors- 
qu'elles sont devenues fortes et en état de fleurir et de porter 
fruit. 

Dans la troisième partie , l'auteur, considérant que tous les 
sols ne sont pas également susceptibles d'absorber ou de con- 
server des principes feitiiisans, ni de les donner aux végétaux, 
croit indispensable d'examiner la nature des terrains , pour dé- 
terminer avec exactitude tout ce qui tient à l'emploi des engrais. 
Cette partie, quiparaîtra peut-être trop détaillée, n'est pas U 
moins intéressante. 

Dans la 4^* partie , l'auteur adoptant l'opinion du. célèbre 
Davy , soutient la tlièse de l'application des engrais dans leur 
état naturel, et il regarde, comme nuisible et sans économie, Ja 
fermentation dont les anciens agriculteurs ont fait l'éloge et 
propagé l'usage , usagé que les modernes ont toujours suivi par 
imitation. 

Dana la 5«. partie , l'auteur traite de l'utilité du fumier frais 
et des inconvéniens occasionés par la fermentation dans des 
fosses ; on peut regretter qu'il n'ait pas suffisamment indiqué 
les moyens de remédiera ce vice si généralement reconnu delà 
préparation des engrais. 

9^. UsBEA DIB AuFBEWABRUJSG DES Getbiioes , etc. Sur la conserva- 
tion des grains ; par Voict ; avec 3 pi. , in-S». , et 34^ pages. 
Pr. 2 thl. Leipzig, îSaS-, Jeniscb. {Jena. allg, Literat. ZeiL.. 
i8a5, nov. 317. ) 

L'auteur commence son ouvrage par exposer la nécessité d'é- 
tablir des magasins à blé , pour prévenir , dans les années de 
disette, les calamités de 1769 et 1816. En considérant cette 
mesure comme le devoir le plus sacré du gouvernement , il ex- 
pose les moyens qu'il juge propres à satisfaire à un besoin dont 
l'importance n'a encore été reconnue que dans fort peu d'états. 

Le cbap. P^ traite de la construction intérieure des bâti- 
menî destinés à conserver le blé en gerbes ; le cbap. II de h 
construction et de la disposition des greniers ; le cbap. III de 
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la dessiccation du blé , et^. de la ca|isti:uction 4es fours destinées 
4 cet usage i le chap. IV de }a coQservatiQU des ç^réaks dans 
des endroits inaccessibles à l'air , et dans des fosses. L'auteur 
3e prononce poi^r la dessiccation et la qo^servatioA dans, des 
lieux hermétiquement c1q§. Il paraît quei la méthode inycntéo 
par M. Gall, et dont nous avons rendu coyipte dant le BuUetia 
4e févr. 1826, lui est inçoQnue. L. D. L. 

■ 

98. NouvBLLX mjSthodb dë 'cabbonisation ds bois; par M. Cha^' 
BBAUssiEBB. {Mîttheil. dtr mâhr. Schles, Gesellschaft , t8a4, 
ler. cah. , pi. I.) 

M. de la Chabeaussière fait des tuyaux souterrains, ou ^1 former 
des tuyai^x de tevrç battue ou de gazon avec ^e^s éven^ sç\i:ant 
de la surface, et aboutîissanf auifond pour les four^ souterrains 9 - 
et se dirigeait } pour les autres, de l'extérieur à Jl'intérieur par 
l'épaisseur des murs. Op les couvre d'une chape enifer a,\i mi-, 
lieu de laquelle se trouve la cheminée., Après avoir rempli le» 
four de bois, copime cçla se fait ordinairement ^pi^ ,aUume l»^ 
feu qui est aVtiré par les évents q\i'on bpuche apr^^^. I^a^-.carhPr; 
liisation dure 60 à 80 heures, et le refrpidissçpiiçnt le men^Oi 
temps. Cette qpiéfhode augmente la quantité et la qualité. :di|t 
charhon. £Ue ^st ti^ès-^ii^ple , et on gagnç du temps, en remplis- 
sant et en vi^daç^t le foi^^r. Le charbon se ran^asse ^us^i façilf^ 
ment sans être ifiélé de la terre o^ d'autres matières hétérogèiMf^' 

99. L Abt db fabbiqusr le sucrb de betteraves ; par M. Pubr^n- 

FAût. In-8^. Paris, i825; BacheUer. 

, Sj ce livre, ne trsvJi^a^H uniquement que de l'art de fe^riquet 
le sucre de betterave , le Bulletin universel se serait bpché à l'an^ 
nonce qui en a été, faite dans le BuUet. de nov. i^>5, n*'. 235 
d^ la 5*. section ; mais cet ouvrage indique encore le mode de 
çultni*e.de cette racine intéressante ^ et c'est sous ce rapport que 
nous allons nous en occuper spécialement. 

Dans une introduction daire et bien écrite , TaifteiH* décrit 
lies avantages que Tagriculture française doit retirer de la cul- 
ture d'une plante qui précède les céréales et les pommesr^de'-terre 
ou leur succède, qui facilite un nouvel assolement , purge la 
terre des herbes parasites par \e& sai^clages qu'elle exige , ce qui 
augmente k division du sol^ d'une plante qui tire en grande 
partie «I aubslance 4fi l'atmosphère par «ses laides feuilles j four- 
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ikh line aorte de labour par son arrachage, n'occupe la terre que 
pendant "6 mois, et offre la eonsommatidn sur place de ses^ 
produit». 

Ces avantages^ sont réels , sauf quelques observations que 
nous présenterons en traitant spécialement des chapitres qui 
#Bt rapport à chacun d'eux. 

M. Dubrunfaut donne la-préférence à la fabrication du sucre 
de betterave sur les féculeries et les distilleries, par la raison 
que les produits de ces dernières n'ont fait qu'accroître la quan- 
tité d'articles de commerce qui existaient antérieurement à leur 
formation ; les fabriques de sucre de betteraves ont créé un 
nouveau produit indigène. 

L'on ne peut nier Texaétitude de ce fait en lui-même ; mais, 
sous les rapports généraux de Fagri culture , nous pensons que les 
distilleries agricoles , dont le but principal est , outre les produits 
ou esprits et eaux<»de-vie , de nourri^ par leurs résidus une ni al- 
titude de bestiaux à cornes et à laine, de porcs et de volailles, 
et d'obtenit* aiiist une masse d'engrais infiniment plus considé- 
rable qde par tout autre mojen ^ même par tes fabriques de 
^ucre de betteraves ; nous pensons , disons-naus , que ce genre 
dé fabrique est plus avantageux pour Tagriculture. 

Malheureusement ce n'est guère que dans le département 
du'Kord et dans ceux du Haut et Bas-Rhin que des distilleries 
sôttt en usage ; aussi ces pays sont-ils renommés par leur agri- 
culture, et leur fertilité. 

L'auteur entre dans des détails intéressans sur l'histoire de la 
fabrication du sucre de betterave, sur son introduction en 
France, et les fabriques de ce genre actueUement existantes au 
nombre de plus de cent, 

La première partie de l'ouvrage est consacrée à lit culture de 
la betterave. L'auteur décrit avec sdin les variétés de cette 
plante , et désigne celles qui produisent lé plus de matière sucrée. 

11 pose en principe que plus la betterave, parvenue à sa ma- 
turité , est petite , plus elle fournit de sucre relativement à son 
volume , o0re de facilité à son extraction , à sa conservation et 
à sa manipulation. Vérités utiles que l'auteur a le premier dé- 
montrées jusqu'à l'évidence. 

L'intérêt agricole est ici en opposition avec celui du fabri- 
cant , attendu que plus la betterave est volumineuse, plus elle 
fournit de feuilles, et ensuite de résidus pqiir la nourriture d«a 
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auimaux. Il faudi'ait doDC opter eotre Tayantage de la fabrique , 
^u le produit agricole. 

Mais à., la page i5 Fauteur dit: «Je sais bien convaincu 
3» qu'une terre cultivée en grosses betUmves , donne un plut 
» grandi produit en sucre. > . 

Nous laisions aux fabricans à examÎDer laquelle de ces deux 
assertions est la. mieux fondée*. 

Le choix des terrains forme l'objet du chapitre II. Terre 
végétale profonde de 8 à lo pouces, exposition plus septen» 
trionale que méridionale , ni trop sèche ,, ni trop humide ^ 
sols argileux où la sUke domine- 1 tels sont les caractères pres- 
crits par l'auteur pour ce genre de culture. 

Nous présenterons deux observations à. cet éfird. La pre- 
mière est que l'ofi ne prévient pas, dans ce chapitre, les cul- 
tivateurs et les fabricans que les. terrains /Pierreux, quoique pro- 
fonds ,. sont contraires à la betterave ^i y vient bifurque , peu 
productive et fort épuisante par les racines chevelues qui crois- 
sent alors ea abondance à son collet. 

La deuxième de nos observations porte sur les mots « sols 
» argileux où la silice domine, » 

On. désigne un sol d'après l'élément terreux qui s'y trouv 
en plus grande quantité que les autres. Ainsi, dans un sola^^^- 
leux y la silice ne peut dominer , car alors il serait siliceux , cl 
non pas argileux. Nous présumons que Faute nr a voulu indir 
quer un sol où l'argile et la silice se trouvent réunis en quan'- 
tité à peu près égale. 

Passons au cbaj)itre III , celui de la préparation des terres. 

Quelque pénible qu'il nous soit de relever des erreurs dans 
un ouvrage aussi estimalile que celui du savant auteur,: nous 
croyons d'autaat plus utile de le faire ^ qi^'il inspire plus de 
confiance. 

A la page a8 l'on dit : Toutes les plantes n'exigent pas , à un 
» même degré , l'emploi des amendemens , et il est à remarquer 
M que celles qui l'exigent h moins sont considérées comme 
» plantes épuisantes ; .tandis que celles Kjpipeui^ent le moins se 
» passer d' amendemens ^ sont considérées comme améliorantes, » 

Ici Terreur est complète. Les plantes améliorantes sont celles 
qui puisent leur aliment dans l'atmosphère plutôt que dans 
le sol , ce qui fait qu'elles n'épuisent pas la terre. Les vcscc^ , 
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poift et antres fcontde ce genre; aussi peut on les cultiver sans 
engrais , ce qui offre un grand avantage. 

Les plantes épuisantes sont celles qui appauvrissent le sol en 
le privant , pour leur noiirrîtnre ^ d'une gratide quantité dès 
sucs, des gaz et des sels qu'il renferme. Les céréales sont de 
ce liombre. Ces plantes doivent être fumées pour ne pas épui- 
ser le sol , et lui restituer les sucs qu'elles lui enlèvent. 

Nous ferons observer encore que dans la langue agricole l'on 
distingue les amendemens des engrais. Les prélniers sont des 
matières non sujettes à la décom})06ition par la fermentation : 
les marnes , les boues , les mélanges de terres sont dans ce eas. 

Les engrais, au contraire, se décomposent en fermentant, 
qil*ils soient tirés du règne végétal, du règne animal , ou com- 
posés de l'un et de l'autre. 

Les personnes, qui ne s'occupent qu'indirectement d'agricul- 
ture j confondent souvent ces deux genres d'amélioration des 
sols; cette erreur est sans doute échappée à Tauteur, dont 
l'objet principal est l'art de fabriquer le sucre indigène. 

Dans les diverses rotations d'assolemens qui ramènent la 
culture des betteraves tous les trois ou quatre ans , d'^après le 
système d'agronomes recommandables , noua avons vu avec 
plaisir que , dans tous les cas cités , les betteraves succèdent 
'à un grain fumé. Celte méthode nous paraît bien préférable a 
celle par laquelle on fume immédiatement avant rensemence- 
ment des betteraves. 

Si les fumiers sont longs , les pailles soulèvent la terre , et 
dessèchent ainsi les racines de ces plantes au moment où elles 
lèvent ; lés engrais sont-ils décomposés , ou la terre a-t-elle été 
parquée, ces fumiers trop actifs brûlent iine partie des graines. 
Si ces effets. ne soi^t pas constans, ils sont du moins fréquens, 
et ce motif doit suffire pour les éviter. D'après ces considéra- 
tions , nous reconîmandons de fumer une année avant de semer 
les betteraves; 

Les semailles sont traitées fort en détail, et l'auteur y balance 
les avantages et les inconvéniens attachés à chaque méthode. 

Celle du repiquage ménage la semence, mais son succès est 
fort douteux lorsque le sol, le climat ou la saison ne la favorisent 
pas par leur humidité. 

Les végétaux , n'étant pas doués par la nature dé la faculté 
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looomotricç^ tout déplacemeat leur nuit : telU est W loi géoén 
raie ! L opinion du respectable M. Mathieu de ponibasle, citée 
P^r l'auteur en faveur du semis eu pépinière pour le repiquage, 
est d'un grand poids pour lui ; mais la grande loi de la nature 
doit l'emporter sur tout s Amiçus Plaio , magis arnica veritas. 
^ous partageons l'avis de M. Dubranfaut sur ce point, et par 
les motifs quUl ep donne , e% sui^out par celui des lois de U 
végétation. 

j Après les semailles viennent les sardages. Les bettei*aves en' 
exigent au moins deux, et U en fa^t trois d^ns les terrains et 
dans les années humides. 

Nous renvoyons les lecteurs à la lecture du chap. VII pour 
tout ce qui concerne la récolte de ces racines, qu'il est avanta- 
geux de f^ire par un temps sec. 

Quant au n\onient le plus favorable pour faire la récolte , 
cette question, mal éclaircie jusqu'i, présent , nous paraît d'un 
intérêt laajeur pour la fabrication du sucre de betterave. A 
quelle époque doit-elle ^voir lieu? Quelle est à cet égard l'in- 
fluence du climat et des saisons ? A quel moment la matière 
^crée diminue-t-elle dans cette racine lorsqu'elle est en tei:re? 
De la solution de ces questions dépend le succès de la fabri^ 
Cation. 

Il serait de la plus grande utilité que les cultivateurs, de ces 
végétaux, sous les divers climats, de la France, et eu égard à la 
nature des sols et des saisons, se communiquassent leurs ob- 
servations , et que d'habiles chimistes recherchassent si cette 
plante, recueillie plus tôt ou plus tard, ofiVe des différences dans 
la nature et la quantité. de sa matière sucrée. 

n existe déjâ^ des faits qui constatent cette différence; mais 
ils ne sont pas encore suffisans poux* établir une doctrine sue 
ce point important. Nous invitons M. Dubrunfaut à les re- 
cueillir pour fixer les idées sur un art au succès duquel il cou . 
tribue. 

Une autre question économique fait la matière du chap. YIII. 
Quel est le prix auquel reviennent les 5oo kilogrammes de cette 
racine? Les calculs, à cet égard, diffèrent presque tous les uns des 
autres , et il nous semble qu'il est impossible qu'il en soit au 
trement. L'on doit porter dans ces calculs le prix de location delà 
terre, celui des engrais , l'achat des graines', et les nombreuses 
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ftiçons exigées par cette culture , toutes cboses qui , dans chaque 
coûtrëe, varient d'une manière sensible. L'on ne peut donc sur 
ce point arriver à nn résultat général. Jusqu'ici l'on a évalué 
à la somme dé i o fr. les 5oo kilogrammes pesant de betteraves 
prêtes à être fabriquées ; mais ce prix est trop faible , ou trop 
fort , selon les localités. 

Certains terrains produisent plus de 5o milliers pesant à 
l'arpent, tandis que d'autres en fournissent à peine lo milliers, 
quoique ces derniers terrains soient souvent loués plus cber. 
Gomment cpncilier ces disparates? Certaines espèces sont 
plus sucrées que d'autres, soit par elles-mêmes, soit par le 
sol. ^^[ouvelle difficulté! L'on ne peut donc , sur cet article, 
suivred'autre guide que la raison, qui veut que l'agriculteur et 
les fabricans aient l'un et l'autre le moyen de s'indemniser de 
leurs travaux. 

La conservation des betteraves est encore un point très-in- 
certain de la science^ L'auteur le discute en homme instruit; 
il parle souvent d'après ses propres expériences. Cbmme ces 
recherches entrent déjà dans le domaine de la fabrique, nous 
nous abstiendrons d'examiner ce chapitre, que nous invitons 
les T^arties intéressées à lire attentivement^ 

Ici se termine ce qui a rapport à l'agriculture, et notre tâche 
serait terminée ; mais nous croirions ne pas l'avoir remplie, si 
nous n'examinions si la culture de la betterave en grand, et 
l'établissement des sucreries , sont utiles à l'état , et profitables 
aux particuliers qui s'y livrent. 

La fabrication d'un sucre indigène, dont la matière première 
et la fabrication sont des produits de l'industrie fitmçaise, nous 
parait d'un avantage incontestable pour l'état. Ce bienfait serait 
surtout sensible dans le cas d'une guerre maritime ; alors l'é- 
lévation des prix du sucre exotique ferait naître en France uhe 
foule de sucreries de betteraves qui parviendraient à suffire aux 
besoins de la consommation de cette denrée , consommation 
diminuée par sa cherté. 

L'adjonction de ces fabriques aux fabriques agricoles auraient 
encore pour l'état l'avantage de l'augmentation du nombre des 
grands et petits bestiaux alimentés pendant une partie de l'an- 
née par le marc des betteraves. 

Les agriculteurs s'instruiraient, par la vue et par l'usage de 
machines, de procédés et d'opérations qui frapperaient leur 



Économie rurale^ 161 

esprit, et j glisseraient des notions utiles à cette classe impor- 
tante, mais froppeu éclairée. 

La multiplicité des bestiaux augmenterait la masse des en- 
grais ; les nonibi'euses façons de cette culture, les opérations de 
la fabrication du sucre offriraient du travail aux babitans des 
' cbarops et répandraient Taisance parmi eux. 

Ainsi, l'état et Tagriculture sont l'un et l'autre intéressés aa 
succès des sucreries indigènes. 

Reste à examiner si ces établissemens sont profitables à leurr 
fondateurs. 

Jusqu'ici les efforts de beaucoup de particuliers ont échoué/ 
' soit parle défaut des capitaux nécessaires pour ces entreprises, 
soit parle peu d'expérience acquise jusqu'alors, et sur laculture- 
en grand des betteraves , et sur les procédés de fabrication ; 
et enfin , sur lès machines assez compliquées employées à ce 
travail. 

Mais le temps a éclairé la marche ^es ctdtivateurs , celle des 
fabricans , de» chimistes et des mécaniciens. L'on fait de meil- 
leures récoltes que lors de l'introduction de la culture de cette 
racire, l'on fabrique mieux, l'on obtient une plus grande quan • 
tité de sucre du jus de la betterave, les machines se pei*fection- 
nent et les bons ouvriers se forment. 

. H est indubitable que les améliorations en culture et en fa- 
brication ont été rapides et nombreuses : 100 sucreries ont 
échappé au naufrage, et forment un noyau fécond qui produira 
son fruit. 

Toutefois, nous devons nous défier de l'enthousiasme qui a 
causé la chute des premiers établissemens. 

Il est certain d'abord que la culture de la betterave en grand 
est l'une des plus dispendieuses et dont les récoltes sont lesr 
plus incertaines. 

Cette plante a de nombreux ennemis : la sécheresse et les 
pluies lui sont également contraires ; les engrais trop récens ou 
trop actifs lui nuisent ; la graine attaquée avant sa germinatioa 
pai^certains insectes, la plante dévorée par diverses espèces, de^ 
vers , et entre autres par le i>er blanc ^ tout semble lui livrer la 
guerre. 

Ses frais de culture sont plus chers que ceux des travaux ordi- 
naires , parce que les labours doivent être plus profonds; les hersa- 
ges, les roulages, les repiquages et deux ou trois sarclages, ajoutent 
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aux dépenses ; elles s'accroissent encore par l'arracliage, ou dé- 
plantage, Tamputation du collet de ces plantes, leur nettoyage, 
leur mise en tas, leur long et pénible transport, leur entasse-r 
ment dans le lieu de leur dépôt, et les soins exigés pour leur 
conservation , soins malgré lesquels il est rare de ne pas en 
perdre une quantité notable. 

Tel est l'aperçu des dépenses inévitables et des inconvénient 
qu'entraîne la culture de la canne à sucre septentrionale ! 

Et pourtant ces frais sont surpassés par ceux d'une fabricatioti 
qui exige de vastes bâtimens construits ou disposés spécialement 
pour elles ; le grand nombre des cbandièk*es et atitres ustensile^ 
en cuivre, les râpes, machines, si chères et encor'e imparfaites,, 
qui exigent la force d'un grand nombre de ichévaux oii de bœufs,^ 
ou l'emploi 4e la vapeur, emploi cher parle prix de la machine 
. et le combustible qu'elle exige , ainsi que les autres opérations ; 
viennent les presses hydrauliques ou antres, lés claies, les sacs 
à pulpe , les instrumens de physique , la chaux , l'acide sulfnri- 
que , le charbon animal , les aj^pareils d'évaporatio9:i , et les ma- 
tières pour la clarificatiaot. 

« Ce n'est pas tout encore ; il faut des filtres et leui:s accessoires, 
des chaudrons pour rafraîchir, un grand nombre de formes, et 
tous les papiers, cordes et tonnes, pour l'envoi de ces produits^ 
dispendieux. 

Malgré la longueur de cette no.menclatu.re , nous omettons 
une foule d'autres articles moins importa ns, dont l'entretien et 
le renouvellement, ainsi que celui des. machines, des chaudières, 
fourneaux et cheminées , forment une dépense annuelle consi- 
dérable. A la vérité, quand les récoltes sont abondantes, quand les. 
produits sucrés sont riches et que la fabrication réussit , lorsqu'à 
ces chances heureuses se joint le maintien du prix des sucres ^ 
alors on obtient, non-seulement la rentrée de ses fonds, mais des 
bénéfices sa£sans. 

Tels sont les avantages et les inconvéniens de cette culture et 
de ce genre de fabrication î 

I 

Conclusion. 

Pour espérer des succès, cinq choses sont nécessaires ; il faut : 

10. Que le sol et le climat soient favorables à la culture de la 
betterave. 
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a®. Le prix de la main-d'œuvre doit être peu élevé. 

5^. Les coDstructioîis et les machines exigent solidité et faci- 
lité dans leur usage. 

4^- Ceux qui forment des établissemens de cette nature doi- 
vent avoir à leur disposition des capitaux suffisans pour toutes 
ices dépenses , et de plus ceux. qui sont nécessaires pour pouvoi): 
supporter une ou deux années malheureuses. Ces établissemens 
doivent être assez étendus pour opérer au moins sur i5oo mil- 
liers ou 2 millions de betteraves et avec continuité, sans quoi il 
ne peut y avoir de bénéfices raisonnables. 

5^. £t enfin il est indispensable d'avoir un bon chef d'agri- 
culture et un fabricant instruit et praticien, actif et probe. 

A ces conditions , nous croyons à la possibilité du succès 
dans la fabrication de cet important article de nos produits 
indigènes. 

A regard/ des personnes opulentes, alors même que leurs 
établissemens de ce genre ne leur procureraient pas de bénéfices 
actuels y ce luxe serait le plus noble et le plus digne d'un bon 
Français et d'un esprit élevé. Telle circonstance imprévue pour- 
rait encore transformer cet objet de luxe en une source de 
richesses. 

L'ouvrage de M. Dubrunfaut est généralement un bon guide, 
et l'approbation du public dont il jouit déjà est la juste récom- 
pense de ses travaux et de ses recherches. 

Lachsvabdierk , propriétaire-cultivateur. 

loo. Nouveau pbessoir de M. Jaegb, en Hongrie, et tonneau de 
M. Walz. {Mitthcil, dermœhr, Schles. Gesellsch. , IV cah. , 
n". 4o 5 P- 320, ) 

M. Jaege , à Nickolsbourg , dans l'arrondissement de Brunn , 
a inventé un nouveau pressoir qui, au moyen d'un fuseau. 

I • 

^pindel) , épargne beaucoup de force et de temps , et qui 
j)resse les raisins sans que le moût prenne le goût amer des 
xafies et des pépins. 

M. Walz , à Tyrnau , en Hongrie , se sert très-avantageu- 
sement de ce pressoir. 

Ce même M. Walz a fait construire , en i8a5 , dans sa cave, 
"Un énorme tonneau , pouvant contenir 21 lo eimcr et demi * 
<:e tonneau a été fait par le tonnelier Donner, à Pesth. Son dia- 
«nètre est de 2 toises (klaf ter) 4 pi- 1 1 P0'> sa longueurs to. i pi. 
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6 po. Le cbantier, sur lequel Le tonneau repose, a 8 pieils. de 
hauteur sur les flancs du tonneau. Il n*e&t jcrint et tc9u qœ 
par 33 cercles en fer , pesant 85 quintaux. Le seul travail du 
tonnelier a coûté 3o,ooo florins en monnaie de Vienne ,et le 
bois io,55o florins. La construction a occupé 90 jours. On Ta 
rempli en avril ^1834. L'extérieur de la cave, bâtie dans, le 
genre de F architecture bohémienne , resssemblé à une haute 
colline. 

10 1. Abt ]» FAiBB LE vi!f DS FifitT», précédé d'une esquisse 
historique sur l'art de faire le vin de raisin, de la manière 
de soigner une cave; suivi de Fart de faire le cidre, le 
poiré , etc. , etc. ; trad. de l'angf. de Accmi ; par MM. G*** 
et or'* , in-i 3 , 6 fr. Paris ; 1 835 ; Raynal. 

103. Sur ht mouton sb Cabamahib. {Americ, Former ^ toI. VU, 
n**. 30, p. t56, £ août 1835, av. fig.] 

Cet animal vient de Caraman , dans l'Asie mineure. Pris i 
bord d'un vaisseau turc , en destination pour Gbnstantinoplle , 
il fut donné en présent au capitaine Gerry , du navire Charles 
and EUen^ par Tamiral grec Tombar. La laine de cette espèce 
de mouton est particulièrement propre à la fabrication du ca- 
melot , et sa chair d'une excellente qualité et fort délicate. Le ' 
mouton du Caraman a la queue large ; la couleur naturelle de 
sa laine est le brun foncé , on couleur de tabac en poudre. La 
toison, excepté celle du ventre, pend jusqu'à terre , de ma- 
nière à cacher tout -il - fait les pieds ; elle pèse environ vingjt 
livres. Ce inouton , d'une santé robuste , a des dimensions qui 
surpassent celles des plus gros moutons de la Grande-Bretagne. 
Sa tête est superbe ; il a Tœil perçant et très-vif. Sa toison ne 
dépasse pas ses oreilles : la tête , qui semble sortir de la toison , 
a la couleur brun foncé du poiV court qui couvre la ^tête 
du daim. Les cornes , bien plantées , sont d'une grandeur 
moyenne. 

M. John Brentnal , fermier , résident à Wood Bridge , an- 
nonce avoir, d'une seule tonte, tiré 3i livt'es de laine de cet 
animal , produit qui eût pu être de 35 à 36 livres , si on n'a- 
vait volé une pailie de la toison. Le propriétaire représente le 
mouton du Caraman comme étant d'une haute stature , d'une 
grande force musculaire, et d'une structure bien proportion- 



Écùnomie domestique. i65 

tiëe ; M. Breiitnal ajoute qne sa peau est extrêmement délicate 
et blanche , et il n'hésite point à dire que cet animal cxtraor- 
dînait^ sera plus avantageux pour le croisement de nos races de 
moutons indigènes , que ne le sont les mérinos ou toute autre 
espèce introduite dans ce pays. 

Nul doute, au surplus, que Tanimal, dont il s'agit ici, lequel 
n*est âgé que de trbrs ans , ne croisse encore , et ne donne une' 
tdison plus riche que celle dont nous venons de parler : il peut 
fournir deux tontes par année. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

100. MARiâav BR pb£pâr8r la Cbsmr ]>i Blois. — On attribue k 
Blois et aux environs de cette ville \ la bonté de la crème, à la 
qualité des caves et à celle des pâturages. Je prouverai plus bas 
que les pâturages de St.^Gei^ais ne peuvent avoir aucune in- 
fluence de ce genre. Quant aux caves , elles sont taillées dans 
an roc de pierre calcaire , sur lequel est bâti le village de St.- 
Gèrvais. Elles diffèrent des caves ordinaires , en ce qu'elleft 
B^ont d'autre accès à l'air que celui de la porte , qui est habi- 
tuellement fermée , et ea ce qu'elles conservent , dans toutes 
' les saisons de Tannée, un degré de température à peu près égal 
qne je présume être de lo degrés au-dessus de zéro. Je n'ai pu 
le déterminer d'une manière précise , n'ayant avec moi aucun 
instrument lorsque je suis descendu dans ces caves. Elles sont 
taillées dans le roc vif , à la hauteur de 6 ou 7 pieds, dans une 
direction horiapntale , et on j descend ordinairement par i5 
ou ao marches. Comme le roc est compacte , le degré d'humi- 
dité est peu considérable. Elles sont tenues tnès-proprement » 
et ne contractent aucune odeur, par la raison qu'elles sont uni- 
quement destinées à recevoir le laitage , qui n'y restée que le 
temps nécessaire à l'ascension de- la crème , c'est-à-^ire ^4 beur- 
res an plus dans l'été , et quelquefois dans l'hiver jusqu'à 36 à 
48 heures. Ainsi les gaz acides, dont l'odeur se fait toujours 
sentir plus ou moins dans les laiteries les mieux soignées , et 
dont l'influence agit jusqu'à un certain point sur la qualité du 
kit et des produits qu'on en retire , ne se répandent jamais dans 
les caves de St.rGervais , et par conséquent, la crème formée 
sur le lait qu'on y dépose ne peut contracter ni saveur ni goût 
étranger. ' . 
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D après cet exposé , on conçoit qu'il n'est pas difficile at: se 
procurer ailleurs des caves ou des souterrains doués des mêmes 
propriétés que ceux de St.-Gervais , et par conséquent d'obtenir 
sur le lait qu' on y déposera , une crème égale en délicatesse à 
celle de Blols , après qu'on lui aura fait subir la préparation né- 
cessaire, n suffit pour cela d'avoir une cave dont la température 
ïoit à peu près la même dans les. différentes saisons de Tannée n 
4e la tenir très-proprement > et surtout de n'y mettre aucune 
matière étrangère , susceptible d'entrer en fermentation ou de 
contracter de la moississure , telles que des vins , des fruits on 
légumes, et même des ustensiles de bois. 

J'ai considéré la forme des vases comme une condition , sans 
laquelle on ne pouvait obtenir une crème semblable k celle de 
St.-Gervais. Je ne parle pas des vases-dans lesquels on met le 
lait pour le faire crémer. Leurs dimensions pourraient être 
mieux calculées pour remplir l'objet qu'on se propose. lU ont 
i5 centimètres de profondeur, sur 2j de di.;|mètre , et vont 
en se rétréeissant un peu à leur. base. Peut - être vaudrait.- il 
mieux qu'on leur donnât moins de profondeur. Ils sont vernis- 
sés intériepremcnt , avantage qui contribue à. la gra:^de pro- 
preté, si nécessaire dans les ustensiles d'une laiterie.; mais je dois 
décrire le^ for^nc et les dimensions des va3e8 dans lesquels on bat 
k crème pour l'impnégner d'air, la rendre légère, moelleuse, 
et enfin pour lui commui^iquer le genre de propriété qui la à\%* 
tingue des autres produits de cette espèce. Cette forme est par-* 
faitement bien combinée pour produire l'effet qu'on se propose. 
On fait des vases qui varient en capacité selon que l'on se pro- 
pose dé b^ttk^e-ûne plus ou moins grande quantité de crème ; 
mais ils dpivcint toujours être proportionna dans leurs dimen- 
sions: Les plus|[rands ontiordinairement 38 centimètres de 
haut ,' et les plus petits a 5 décimètres. Ces vases ont toujours 
une anse, afin de pouvoir être maniés ou transportés plus fa- 
cilement , être mieux assujettis entre les jambes ou les. gjenoux , 
lorsqu'on bat la crème. Ils ont uno ouverture évasée, ilsoré* 
trécissent subitement , et vont ensuite en augmentant de dia- 
mètre jusque vers le milieu de leur bauteur, et diminuent jus- 
qu'à leur base. Le diamètre des rebords à l'ouverture est de 
i6 à 17 centimètres. L'étranglement qui suit a i4 centimètre» 
de diamètre; le renflement de la partie mitoyenne f il a 35, et 
la base \i ou i5. La hauteur du vase, a prendre de.ls^ base 
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au rétrécissement supérieur, est de 33 centimètres , et de ce 
point au rebord de l'ouverture , de 5 centimètres. 

La tatte , avec laquelle on frappe et l'on comprime la crème 
pour la faire mousser , est composée d'un manche long de j 
décimètres , à l'une des extrémités duquel est fixé un plateau 
circulaire dont le diamètre doit être à peu près le même que 
celui du rétrécissement supérieur du va£|e, de manière qu'il 
puisse entrer immédiatement , sans aucun interstice entre les 
bords et les parois du vase dans la partie la plus étroite. 

Pendant qu'on bat la crème , l'étranglement supérieur du 
vase empêche qu'elle ne retombe verticalement sur elle-même 
lorsqu'elle est parvenue au sommet ; il lui donne une direction 
inclinée , et la divise en lames qui , en retombant dans la ca- 
pacité du vase , entraînent avec elles l'air qu'elles rencontrent 
dans leur chute ; de manière que les molécules de crème se 
trouvent en contact avec autant de molécules d'air ; elles s* in- 
corporent les unes avec les autres , et forment ainsi une sub- 
stance écumeuse et légère. Il est nécessaire que les vases soien^ 
vernissés , aGn'que la crème puisse couler plus facilement con- 
tre leurs parois ; pour que la crème ne jaillisse pas au dehors , 
on pose sur les rebords du vase une coupe de bois avec un 
trou au centre ,' dans lequel on fait passer le manche de la 
batte. 

Après avoir détaillé les conditions qui nous ont. paru néces- 
saires pour obtenir une crème semblable à celle de Blois, nous 
allons indiquer les procédés tels que nous les avons vu prati- 
quer. Saint-Gei*vais , village au midi de Blois , situé à une pe- 
tite demi-lieue de cette ville , sur un coteau exposé au nord, 
contient une population de cent individus. La majeure partie 
des familles se livre à l'éducation des vaches. Quelques parti- 
culiers en ont une ou deux, et d'autres en portent le nombre 
jusqu'à six ; mais il n'y a qu'une partie de ce laitage qui soit 
employée à la* confection de la crème. Le surplus sei*t à donner 
du beuire, du fromage, qui se consomment sans avoir subi de 
préparation . 

On trait les vaches trois fois par jour en été, et deux fois en 
hlve.r. Aussitôt après la traite, on porte le lait, pour le faire 
crémer, dans des caves plus ou moins éloignées de chaque ha- 
bitation ; car il n'en existe que trois ou quatre dafus le village 
qui soient deiitinées à cet usage. Chaque particulier place ses 
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Vases de lait l'un. à coté de Tautre, soit sur le sol, soit sur les de- 
grés inférieurs de la cave ; il entre et il sort . quand il le juge 
convenable ^ la porte ne fermant pas à la clef. La bonne foi la 
plus scrupuleuse règne dans cette espèce de communauté. On 
n'a pas d'exemple d'un individu qui ait cherché à dérober le lait 
de ses voisins. 

Chaque jour, à 7 heures en été, et à 8 heures en hiver, on 
va prendre la crème qui est montée pendant -la nuit précé-, 
dente, et on la porte au logis pour la préparer. Le laitage 
écrémé est employé à faire des fromages ou à l'engrais des 
porcs. Pour ramasser la crème , on tient intérieurement sur les 
rebords du vase. une planchette demi-circulaire, qui arrête la 
crème à mesure qu'on vide le lait dans un autre vase. Après 
avoir réuni toute la crème qu'on a ramassée, on pose par terre 
le vase dans lequel on l'a versée, et une femme, accroupie sur 
les talons, le place entre ses genoux ; elle 7 fait entrer la batte, 
et la recouvre avec la coupe de bois percée au centre , pour 
laisser passer le manche de la batte ; alors elle ,bat la crèmtf 
sans interruption , en haussant et baissant alternativement la 
main par un mouvement qui ne doit pas être trop accéléré. Il 
ne faut remplir le vase qu'aux deux tiers de sa hauteur, afin 
que la crème puisse trouver assez^ d'espace pour se mouvoir, 
surtout lorsqu'elle vient à gonfler par son mélauge avec l'air. 
Le battage dure environ 5 k 6 minutes ; il ne faut p^s trop le. 
prolonger , surtout en été, caria crème se tournerait en beurre. 
Lorsque l'air a été bien incorporé avec la crème , et que cellcr. 
ci est devenue mousseuse et légère , on la vide dans de petits 
pots de faïence qui ont 6 ou 7 centimètres dans leur plus. grand 
diamètre, et 5 de profondeur. On recouvre ces pots avec des 
feuilles de vignes ^ qu'on fixe par le moyen d'une petite ficelle.- 
On lesf porte tors les matins à Blois , où il s'en fait une grande 
consommation. Ils se vendent 1 sous la pièce, et l'on rend'les 
pots, que les paysans reviennent chercher chaque jour dans 
les maisons où ils les avaient remis la veille. On prend cette 
crème le matin pour déjeuner en la mettant dans le café : on 
la sert aussi à table pour le dessert. Je puis assurer qu'il 
n'existe aucune préparation en fait de laitage qui offre au pa- 
lais un mets aussi agréable , aussi délicat et aussi moelleux qne 
la crème de Saint-Gervais , et je ne doute pas qu'on ne puisse 
en faire d'aussi bonne partout où l'on suivra le procédé que je 



Économie domestique. 169 

» 

viens (Tindiqaer , si d'ailleurs on apporte dans la manipulation 
du laitage les mêmes' soins et la même propreté, qui ne doi- 
vent jamais être omis dans nne bonne laiterie. 

Les habitans de Saint-Gervais portent ces soins jusqu'au 
scrupule : tous les vases dont ils se servent sont vernissés. 
Chaque fois qu'ils vident le lait qu'ils y avaient déposé , ifs les 
lavent à l'eau chaude, puis à\ l'eau froide, et ils les exposent 
à l'air, hors de leurs habitations , jusqu'au moment où ils les 
emploient de nouveau ; ils les suspendent au bout d'un pieu , 
afin qu'ils puissent mieux s'égoutter et que la circulation de 
l'air soit plus libre ; enfin , ils y passent de l'eau fraîche avant 
de s'en servir. 

£n recherchant la cause qui a conduit les habitans de Saint - 
Gcrvais à faire une crème aussi agréable et aussi douce, je crois 
la trouver dans l'usage où l'on est dans ce ^'illage de ne point 
avoir.de laiterie proprement dite. On sait que paitout les gens 
de la campagne tiennent leur laitage dans des lieux qui répan- 
dent une odeur acidulé pins on moins forte, ce qui arrive 
même jusqu'à un certain point dans les laiteries les mieux la- 
vées et les mieux aérées : or, cette odeur, quelque légc^re qu'on 
la suppose , a toujours uùe ceitaine influence sur le lait ; elle 
tend à en vicier les principes , et par consécjuent les produits 
qui en résultent doivent en contracter un goût plus ou moins 
sensible. Cet inconvénient ne peut avoir lieu à Saint-Gervais : 
le laitage qui donne la crème est déposé dans des caves tenues 
très -proprement, et il n'y séjourne pas assez long- temps pour 
imprégner l'air ou les murailles de la plus légère odeur. Saint- 
Gervais ne se glorifierait pas aujourd'hui de sa crème , si les 
habitans eussent contracté, comme ailleurs, l'usage de réserver, 
dans leurs habitations , un lieu destiné à la conservation et à la 
manipulation du laitage. 

J'ai dit qu'on employait le lait i*etiré de dessous la crème à 
la fabrication des fromages. On y met de la présure, et on le 
place dans des armoires ou dans des espèces de maies. Ces fro- 
mages se mangent frais , et sont d'une assez bonne qualité. 

La nourriture qu'on donne aux vaches consiste, durant l'étô 
principalement, en herbes que les femmes vont ramasser dans 
les champs : on leur donne aussi des feuilles de choux cava- 
liers ; et, pourvu qu'elici n'en mAngcnt qu'en petite quantité , 
D. ÏoiikV. li 
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IsL crème , bien loin de contracter un goût déMgréablè , n*en 
devient qne pins abondante et meilleure. On les conduit dans 
les pâturages situés entre Saint-Gervais et la Loire , lorsque it 
récolte des foins est acbevée. Dans les autres saisons de l'an- 
n'ée , on les nourrit à la paille , au son , au foin ; on les a£FojDi^ 
rage quelquefois avec des navets, ou avec des feuilles d'or- 
meaux détrempées dans de Teau chaude où l'on a jeté quelques 
poignées de son. Ces divers alimens, on d'autres aussi substan- 
tiels, peuvent se trouver dans les pays de bonne culture. Ainsi, 
il sera facile à tout cultivateur intelligent de faire de la crème 
;^ussi agréable que celle de Saint-Gervais , et de se procurer 
un surcr:.ît de bénéfices, en enrichissant nos tables d'un mets 
sain et délicieux. (Journ. des Connaiss, usuelL, févr. i8a6.) 

104* MaRIÈbB ÉCOSOMIQUE BE COlfFIBE LES FRUITS. 

On pèle et on coupe par tranches les pommes, les poi- 
res, etc. ; on les met dans des pots plus ou moins grands^ en 
les saupoudrant d'une plus ou moins grande quantité de casso- 
nade , selon qu'on veut avoir des confitures plus délicates, on 
qu'on veut les conserver plus long-temps. On met ces pol^ dans 
le four après qu'on en a retiré le pain; ou, si Ton n'a pas de four 
à sa disposition , on place ces pots dans un chaudron où l'on 
verse de l'eau, de manière que celle-ci ne puisse entrer dans 
les pots. On fait bouillir le temps nécessaire pour que les fruits 
aient acquis un léger degré de cuisson. On retire ensnîte ces 
pots , et on les conserve dans un lieu sec. Ces conGtures sont 
très-propres à faire des tartes, des pouddings et autres genres 
de pâtisserie. {Journ, des Connaiss, usuelL et prof, y n«« j^ i8a5, 
p. aS.) 

I05. CoHriTUIB Dl MTETILE. 

Le mjrtile {Vaccinium myrtillus L.}, commun dans plusieurs 
parties de la France, et dont on ne fait en général aucun usage, 
peut être employé utilement et donner de bonnes confitures 
sèches. On fait cuire ses baies dans un vase; et, lorsqu'elles sont 
réduites à un état de pâte, on les porte à une consistance so- 
lide en les faisant sécher dans le four. Ces confitures , qu'on 
peut se procurer à bon marché , sont d'une grande ressource 
pour les ménages de campagne. 

{Jourà. des Connaiss, usuell. et prat,y no. ^, iSaS, p. 24.) 
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zo6. L« nuiT DE l'ahbousibb {^Arbutus unedo L. ) foarnit /une 
eaa-de-vie de bonne qualitlé , qui a un goàt très-agréable et u'a 
pas la moindre odeur empyreumatique , de sorte qu'elle peut 
trè8<^bîen ^tre employée à la confection des liqueurs fines. 

' (Joum. des Connaîss. usuelL, no. y, t. n, 18^49 P- ^i- ) 

ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

107. DKUTSGHLAifDS Baumzucbt, etc. Gulture des arbres en Alle- 
magne, ou description detoutes les espèces indigènes dans ce 
pays , suivie d une instruction précise sur leur culture y à 
Tusage des amateurs de cette science; par Borghmrter ; de 5j6 
pag. avec une nomenclature de 6 feuilles. Prix, 2 rtbl. 12 gr. 
Munster, 18a 5; Coppenrath. (/en. alig, Litt, Zeitung ^ 
1825, supplém., n®. gi , p. 347.) 

Cet ouvrage forme un catalogue complet de toutes les espèces 
de bois qui réussissent en Allemagne. Les amateurs trouveront, 
dans V Instruction qui l'accompagne , ,un guide sûr et éclairé, 
propre à les diriger dans la culture des arbres fruitiers et antres. 

L. D. L, 

io8.. Gnifii Di LA cuLTuii DIS BOIS , ou HniiEi FoiBSTin, avec 

pi. in-fol. ; par J.-B. Duchisnb. 

Extrait du Prospectus. -— Le sol que nous habitons parait 
avoir été primitivement couvert de forêts naturelles; mais 
cette abondance nuisible a dû être sacrifiée en partie , pour 
favoriser l'abondance de produits non moins indispensables à 
la société. L'accroissement de la population et les progrès de 
la civilisation Oiit donc porté continuellement à empiéter sut* 
le terrain des forêts. Cependant il fallait arriver à une époque 
où^ces empiétemens devaient être féglës ou restreints en rai- 
son des besoins de la masse de la société. C'est alors que , 
guidés par Fidée de maintenir l'équilibre entre les produits et 
les besoins, on s'est appliqué à faire produire le plus qu'il 
était possible aux forêts. De là est née la science du forestiier , 
science qui , comme toutes les ^autres, s'est enrichie vers notre 
époque de méthodes plus rationnelles , et des observations des 
voyageurs modernes. 

La matière du traité que nous annonçons a déjà occupé plu« 
sieurs savans, et nous a valu des livret différemment conçus 
et plus bu moins utiles. Celui de Duhamel, le plus complet que 
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noas possédions , est écarté de la circulation par la généralité 
excessive de ses scolies, et par le haut prix auquel il a cours 
dans le coairoerce. M. Jaume-Saint-Hilaire a fait un ouvrage 
qui se recommande par plus de spécialité. Lé Guide de fa 
culture des bois réunira la spécialité des théories "au mérite 
des planches et de la typographie; de plus, cet ouvrage 
doit être livrée au public à des conditions extrêmement ' mo- 
dérées. \oici lo sujet des principales sections dû texte : i®. 
traité de la culture des forêts ; 2 . de Taccroîssement , de la 
durée et des produits des arbres ; 3". emploi dans les aits et 
l'économie ; 4^- description botanique des arbres forestiers ; 
5o. leur géographie végétale ; 6^. plantations basées sur 1^ na 
ture des terrains et le climat des localités. Le volume de plan- 
ches offrira une suite complète d'échantillons dans leurs propor. 
tioiis naturelles. 

Le Guide de la culture des bois sera composé d'environ 36 
feuilles de texte , et de 60 planches lithographiées. Il paraîtra 
en 4 livraisons, successivement de mois en mois : là i'*. est 
en vente. Prix de chaque livraison, 10 fr. pour les souscrip- 
teurs ,' seulement jusqu'au I*'. octobre, époque à laquelle l'ou- 
vrage sera de 100 francs* Le prix- de la livraison , avec planches 
coloriés , sera de 36 fr. 

On souscrit à Pans : chez l'éditeur , rue Montmartre , n». Sg.^ 
Note du Rédacteur, — La première livraison de cet ouvrage 
ne nous étant pas parvenue , nous regrettons de ne pouvoir en 
rendre compte. 

, 109. Pbojet de code roixsTiEE. — L'expérience a prouvé que 
Tordonnance des eaux et forêts de 1669 est insuffisante et 
même contraire à quelques améliorations importantes , indiquées 
par les lumières acquises postérieurement. Ce qui rend, ea 
outre, cette loi surannée , c'est qu'elle n'est plus en harmonie 
avec la nouvelle législation , qui a pour base des libertés que k 
' charte constitutionnelle a consacrées. 

On annonce enfin un projet de code forestier , pour être 
soumis aux chambres législatives dans leur session de i8a6. 
Sans anticiper sur la discussion qu'occasionera un objet d'an 
intérêt si général , contentons-nous de demander s'il est con- 
venable de conserver • dans le nouveau code , la défense faite 
par Tanciennc loi , d'opéi*er , dans les terrains plantés en bois , 
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aucun défrichement sans en avoir obtenu la permission de 
IdiVtorité chargée de l'administration des eaui et forêts. 

Pour soutenir que cette défense doit être continuée , on cite 
les nombreux défrichemens qu'on a si indistinctement exécu- 
tés lors de la vente des biens nationaux. On craint que cette 
manie ne conduise à une destruction totale des forêts. v 

La répoiise est, d'abord que, les bois défrichés sont en beau- 
coup moindre quantité que ne le supposent les partisans de la 
prohibition ; ce point de fait est attesté par des hommes dignes 
de foi , et à portée de connaître l'étendue des terrains boisés en 
France. Il est d'ailleurs d'une grande vraisemblance , pour qui- 
conque se rappelle qu'iln'a été vendu , comme biens nationaux, 
que les forêts qui n'atteignaient pas une certaine étendue assez 
médiocre; toutes les autres ont été réunies au domaine de 
l'état pour être conservées dans leur nature. En second lieu , 
le mouvement révolutionnaire, qui portait à défricher des bois, 
n*a pas été de longue durée ^ et il n'est plus à craindre depuis 
long-temps. On n'a pas tardé a reconnaître, dans la plupart des 
départemens , que certaine nature de terrain n'était propre 
qu'a produire du bois , on n*a donc pas continué les défnche- 
mens, et, dans beaucoup d'endroits, des plantations considé- 
rables out été effectuées. 

Si donc le retour de la tranquillité publique a éclairé les pro- 
priétaires sur leurs véritables intérêts , dans l'emploi de leurs 
tert*es , soit en culture, soit eu bois , pourquoi les priver de la 
liberté d'en disposer selon'qu'il leur est plus utile? On n'en- 
tend pas sans doute faire un code forestier pour le cas où il 
surviendrait des troubles civils semblables à ceux qu'on a 
éprouvés il y a plus de 3o ans. Assurément , en France , on ne 
les croit plus possibles, et d'ailleurs, à quui servent les lois , 
quand il arrive une révolution populaire dont le but est de les 
renverser? Ainsi on ne voit pas de motif solide pour porter at- 
teinte au droit de propriété sur les bois, droit qui n'est pas. moins 
sacré que celui de propriété sur les autres immeubles. Les dé- 
frichemens ne sont plus à redouter aujourd'hui dans les forêts 
qui méritent d'être conservées ; Tintérct de ceux à qui elle» 
appartiennent en est le plus sûr gardien. Que dirait-on d'une 
loi qui défendrait de changer , sans permission , la nature des 
prairies établies depuis un certain temps , comme depuis 'jo ou 
3o' ans? La défenscf de défricher le^ terrains plan tés en bois ^ 
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«st-^lle moins attentatoire au droit de propriété? Tout bien 
considéré , elle n'est qu'un obstacle, sans utilité sensible, à des 
améliorations , souvent aussi avantageuses au pqjs en général 
qu'aux propriétaires en particulier. An lieu de gêner le Âroit 
de propriété qui, dans des temps calmes, veille mieux que 
tous les règlemens à la conservation des forêts , que la loi pro- 
jetée encourage la création des bois sur les terrains qui ne sont 
pas cultivés. Pour la plupart , ils ne sont susceptibles d'aucune 
autre production , et leurs propriétaires ne peuvent pas ou ne 
veulent pas faire la dépense de semis ou de plantation. 

Croirait-on que ces terres incultes , et absolument sans pro- 
duits, s'élèvent peut-être à ao millions d'arpens? Supposons 
que le quart de cette quantité» soit entièrement rebelle à tonte 
plantation d'arbres , ce qui est beauécoup trop accorder , il res- 
terait 1 5 millions d'arpens propres à produire des bois. Si donc 
le code forestier contenait des dispositions capables de cbanger 
en forêts les terrains aujourd'hui privés de toute culture , il 
rendrait à la France un service bien plus important que de pro- 
hiber le défrichement des bois, dans un temps où on .n'a plus 
à craindre qu'on les détruise inutilement. 

Pour apprécier combien serait avantageux l'encouragement 
des semis et plantations en bois sur les terres incultes , il suffit 
de savoir que , si , de ces terres qui sont sans produit , les trois 
quarts seulement étaient semés ou plaD4:és en bois , 1- étendue 
de nos forêts serait doublée. En effet, les 86 dép^rtemens con- 
tiennent ensemble 6, 4^^» 47^ hectares de bois ,. faisait'] 5, 
x8o , 975 arpens ^5 perches , à rarson de 100 perches à l'ar- 
pent, et de 20 pieds à la perche. (^n/ta/. des scienC'econom; etc,^ 
tom. IV, n*'. XVn , p. a6i . ) 

iio. De LA cuLTUBX DBS BOIS sAHff L* ANTIQUITÉ. Éco^omie fores- 
restière des Perses , des Grecs et desr Romaine ; par M. PnuL. 
(JfnV. Blœtterfur Forst und Jagdwissenschaft ^ ÏP. - vol., cah. 
îl , p. aSy-SSa. ) 

L'auteur a entrepris d'écrire une histoire universelle de l'é- 
conomie forestière dans tous It» pays cultivés, dont U donne 
seulement ici un fragment. 

On discute dans le icr. chapitré la question suivante : pour- 
quoi ne trouve-t'on pas une économie forestière régulière , pi 
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«n« science dei forêts «emblable à ceHe des Allemands, clies 
beaucoup de peuples^?'* 

1 i Parce qn on n'en a pas besoin dans nn pays d'une popu- 
lation faible oo la nature produit assez de bois pour suffire aux 
besoins des bommes, qui ne sont encore que très-peu civilisés; 

s. Cette économie et cette science forestière ne sont pas 
nécessaire» non plus dans un pays fertile et situé sous un cli- 
mat chaud où lé bois se reproduit rapidement sans le secours de 
l'homme , et où d'ailleurs on consomme peu de combustible. 

3. Enfin elles n'existent pas non plus dans un pays où l'a- 
griculture est très-perfectionnée , parce que les forêts doivent 
toujours céder à l'économie rurale pailout où le soi est capable 
de produire le blé ou les légumes. 

Le a*, cbap., pag. a^S, traite de l'économie forestière des 
Penses et des Grecs. 

La Perse ancienne était très-bien cultivée malgré son climat 
sec : on conduisait Teau, même l'eau souterraine , par des ca* 
naux. Les Perses cultivaient les arbres , surtout les arbres 
fruitiers, avec une prédilection particulière. La culture était 
commandée, par les lois du Zend-Avesta , même aux rois et aux 
satrapes ou grands seigneurs de la Perse. Les jardins, les vergers,. 
les potagers, étaient regardés comme nécessaires chez les Perses; 
c'était pour les riches un grand objet de luxe. Les rois persans 
avaient déjà préposé des gardes aux forêts dans les environs de 
la mer Gloire, comme on voit dans la fiible, liv. a", de Nehemîe. 
L'économie forestière , chez les Perses , ne fit par conséquent 
qu'une partie de l'économie rurale dont tout le monde s'occn-* 
paît. £n Grèce , c'est d'Athènes et de Son économie forestière 
par préférence que l'auteur parle. 

Dans l'Attique, on cultivait surtout le figuier et l'olivier. 
Mais on avait aussi des bois et des forêts proprement dites , qui 
étaient : i°. les bois autour des temples ; 2<>. les forêts de la ré- 
publique; 3<». les forêts des particuliers. 

Les bois sacrés et les forêts de la république étaient affermés 
comme tous les revenus publics. Dansles bois sacrés, on n'avait 
pas la permission de couper d'autre bois que le' bois mort. 
Dans les forêts publiques, on coupait sans doute les bois régu- 
lièrement; c'est pourquoi les Athéniens ir^nquèrcnt de bonne 
heure de grands arbres, pour la construction des vaisseaux ; 
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Us en allaient chercher en Macédoine, en Béotie et à Tjrr. fi Jf 
avait aussi des gardes forestiers. Tonte réconomie forestière 
chez les Athéniens avait beaucoup de ressemblance avec celle 
de la France. . 

Dans le 3*. chap.^ M. Pfeil parle de l'économie forestièifc 
des Roniains f mais il s'occupe particulièrement des planta 
tipns des particuliers, et prouve que les Romains , en cul- 
tivant très-soigneusement surtout le^ arbres fruitiers , et les 
chênes, les ormes et les saules, se procuraient beaucoup de 
bois sur un terrain assez petit ; et qu'ils gagnaient par consé- 
quent beaucoup plus que nous par nos grandes forêts, parce- 
cpi'ils avaient réuni la culture des arbres avec leur horticu Itare 
et avec la culture des vignobles. 

1 1 1. TiAiTS DES FCBârs FtiMiTivis BN ËUKOPB. (Jtf///Aei7. der Maeh- 
risch'Schlesisch, Gesellschaft i". cah. n®». 5 et 7- i8a4;2*^' 
cah., no9. 18 et 21.) 

L'auteur, jusqu'à présent anonyme, appelle primitives le* 
forêts dont les hommes n*ont jamais tiré de profit , où les ar- 
bres se produisent, et périssent seulement pour se reproduire^ 
L'Europe était couverte de forêts avant d'être habitée par les 
hommes. Les Asiatiques l'ont peuplée sans doute les premiers 
en passant par la Russie ; les Grecs formaient peut-être les 
premières nations en Europe. —-Les nomades sivançtient tou- 
jours du nord-est au sud-ouest de l'Europe. Ces inctltsions 
firent disparaître les forêts primitives. En France, elles étaient 
déjà bien éclaircies, an gSo après J.-C, pendant qu'elles se con- 
servèrent beaucoup plus long-temps en Allemagne. Le hordde 
ce' pays possède encore à présent des forets considérables, dont 
il a, à la vérité, plus besoin que le sud, l'hiver durant àSt.- 
Pétersbourg 8 mois , à Berlin 7, à Yienne 6 et à Paris 4« . 

Cq sont les grandes montagnes qui conservent le plus long- 
temps leurs forêts primitives, par les difficultés du transport. 
Le climat plus doux de l'Espagne et de la Turquie y fait négli- 
ger les forêts des montagnes comme celles de la plaine. £a 
même temps le voisinage de la mer, comme en France , faci-' 
lite beaucoup le transport et l'achat des bois, nécessaires pour 
suppléer à l'insuffisance des forêts du pays. Ainsi la situation et 
le climat d'un pays influent beaucoup sur la culture des forêts f 
aussi s'est-on occupé, en Allemagne et en Suisse, d'une sage 
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V Autriche est moins à Tabri des vents froids que le reste 
•de r Allemagne et de ' la Frtiice , . et, ayant besoin de pins de 
bois , elle a en effet beaucoup de forêts. La Moravie est plus 
chaude, que T Autriche, et elle a assez de bois. La Bohème, 
.ipoins chaude, n*en a pas assez. La Hongrie est un pays très» 
«haud, aussi n'y a-t-il que peu de bois. La Transilvanie, très- 
montùeuse , a par conséquent un climat assez rude , aussi y 
trouve-t-on du bois en abondance. 

Yoici la table comparative des pays nommés ci- dessus , de 
leur population , de leur étendue et de leur produit en bois. 









Prod. en bois 


PATS. 


POPULÀTIOK. 


Étendue. 


Fo&ÈTs. par tête. 




Ames. 


MU. c. d'Ail. 


Cordea.' 


France. . ; . . 


- 39,000,000. 


10,000 


6,000,000 arp. \ 


Allemagne. . . 


ia,ooo,ooo 


4,71a 


6,000,000 jach. I 


Autriche. . . . 


4,000,000 


a,ooo 


^,000,000 3 


Moravie. .... 


1,750,600 


481 


x,aoo,ooo I J 


Bohème. .... 


3,376,000 


953 


3,38o,ooo I ^• 


Hongrie. . . . 


8.955,000 


5,o33 


8,38o,ooo ij\ 


Transylvanie.. 


1,664,000 


865 


3,880,000 3 T 
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critiques pour la science des forêts et de la chasse ; par le 
docteur pFBiL.In-8. vol. 3, cah. 1 et 1. Berlin, i8!249Nico]ai. 

Ce journal, qui se divise en deux parties, contient des analyses 
d'ouvrages , et des mémoires dont voici un aperçu. 

Cah. 1. Die Forsttaxation (Taxation des forêts), par J. 
Hoffman ; Gotha, Hennigs, iS^S. In-8. Prix i rixdaler. 
. Versuch einer zeiigemaessen Forstorganisation (Essai d'organi- 
sation des forêts en rapport avec le siècle) ; par E. André , 
Prag. 1823. In-8. — Jaegerlieder ( Chansons des Chasseurs. ) 
Quedlinbourg, 1823, Basse. 

Ueber den Weddbau ( De la culture des forêts des montagnes 
d'Allemagne ) ; par E. Thiersch. Leipzig, 1823, Fleischer. 

Uebtr Holzdiébstahl ( Du vol de bois ), par le comte de 
Spoueck. Heidelberg, 1823, Groos. 

Ueber die F'eraeusserung çon Staatswaldflaechen zum Landwirth^ 
schaftlicliem Gebrauche, ( Dç la vente des forêts appartenant à 
l'état au profit de l'économie rurale) ; par le comte de Sponeck. 
Heidblberg. 1 823; Groos. ^ 
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'Deutschlands Baumuickt (Culture des arbres en Allemagne); - 
par Brachmeyer. Munster, i6û3, Oeppenrath. 

Uebér den J/terraupenfrass in deHfrankiscken Rieferwtddun- 
gen in den Jahren 1 8 19 et i8ao. ( Dégâts 3es forêts de pins en 
Frandbnie, causés par les chenilles des Tenthrèdes); par D. E.', 
Mnller^ Aschaffenboui|[ , 18^1. Cet ouvrage npus parait trop 
intéressant pour ne pas lui consacrer un article séparé. 
( Voyj plus bas le d^. 1 1 6. ) 

Fragmente fur JagdliebhabeK { Fragmens pont les amateurs 
de la chasse ); par Diesel. Leipzig. Rein, a vol; in>-8, x8a3' 

ZuverUsssige und allgemein bmuchharô ffôlztaxaiions^iafeln, 
(Tables de la taxation des bois); par Kœnig. Leipzig, Gotha, 1 823. 
Outre l'analyse de ces ouvrages , le cah. 1''. contient encore 
les deux mémoires suivans : 

1 , Vas unstétUiqfte der tinfachen Zinsrechnung bey Werih- 
schaéizung der Waelder { Dé Tinsuffisance du calcul d'intérêts 
simples pour la taxation des forets ) ; parle prof. Amd. * 

Nous donnerons séparémei^l un aperçu de ce traité pure- 
ment mathématique. 

Q. Ueber dos Verfahrtn bejr UntermchttHg der Ertrags^ der 
Waldservituten fur den Berechtigten in Beaig ouf die Vorsckrir' 
ftenderPreussischen Gem€inheiiS''TheilungS'Ordnung, (De l'exa^ 
men , du produit des servitudes des forêts relativement aux 
dispositions du règlement pour la répartition des biens commu- 
naux en Prusse. ) 

L'auteur de ce traité veut établir les principes d'après les- 
quels il faut agir en général, autant pour ne pas diminner 
les revenus nationaux des forêts, que pour abolir les servitudes 
selon l'esprit de la législation prussienne. L'auteur lui-même 
juge son ouvrage comme incomplet et insuffisant dans les par- 
ties les plus importantes, relativement à la taxation du proQt 
des servitudes des forêts. 

Le 2*. cahier est composé , comme le premier, d'une partie 
critique et d'une partie théorique. 

La partie critique s'occupe des ouvrages suivans : 
ï. Ueber die Bildung des Forstmanns. { De l'éducation du 
Verdier) ; par M. Papius , piiofesseur. Aschaffenbourg, Knode. 
i8a3 , in-80. , 85 p. En Prusse , on exige des employés fores- 
tiers qu'ils aient passé' 18 mois à 1 ans chez un administrateur 
djs forêts autorisé à cela. En sortant de là, ils sont examinés 
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|>ar nn.imttre des eaux et forêts de la proviaoe» parrinspectenr 
«t plusieurs adminiftrateixn. C'est sur l^ur certificat que le gou- 
vernemeat place les candidats. 
, :^. Lehrbuçh des ganeinm in Deutschland giUtigen Forst-wtd 
Jagdrechts^ (Cours du droit /commun des forêts et àé la 
<:)iasse en Allemagne) ; par Ç. M. Schilling. Dresde, Arnold. 
i8aa. 35 1 pag. Ouvrage où il est parlé de dispositions absurdes 
qui n'existent plus ou qui n'ont jamais. été en vigueur. Ce cours 
du droit forestier est en général peu estimé. 

3. System der Fortwissenschaft, ( Système de la science des 
forêts.) par W. Wiedeman. Tubingue. 'Laupp. 1824. 94 P- 

4. Per aufmerksame Forstmann, (L'inspecteur attentif des 
forêts) ; par Cbr. Liebich. Prag. Enders , 1834, 164 pages. 

5. Grundriss der deutschen Forstboianik. (Élëmens de bota- 
nique forestière) 2 par M. Reum , Drësden. Arnold. 2 vol. 
1814 et 18 19. 114 p. in-JBé. 

La partie théorique contient deux mémoires dopt nous don- 
nc^ns une analyse détaillée. 

1^. Sur la question : Peut-on gagner plus de bois par la coupe 
en jardinage que par la coupe régulière dans les forêts de 
haute^futaie f Par le rédacteur. ( Voy. le n®. 11 5. ) ' 

a^. De la culture des bois dans l'antiquité. Par le rédacteur, 
^ous^vons analysé ce morceau. (Voy. le n*. m de ce cah. / 

1 13. VATXRLiENoisais Waldbsbichtb, etc. Renseîgnemens sur les 
forêts du pays, avec des considérations silr la science fores- 
tière en général; par le prof. Niemann; vol. i et a. Prix 5 
.thl. , 8 gr. Altona; x8ao-i8a3. Hammerich. ( Jen, JUg. 
Liter, Zeitung,^ nov. x8a5, n®. aiQ. ) 
Ce journal, utile et intéressant, et dont un volume de 65o 

à 670 pages est publié chaque année, est composé de 4 cahiers. 

Nous ignorons s'ils paraissent à des époques déterminées. Le 

prix de chaque volume est de a thl. 16 gr. 

ii4> PsuT-oif GAGNER PLOS DE BOIS par la coupe en jardinage 
que par la coupe régulière dans les bois de hante- futaie? par 
le docteur Pfeil. (Âritiscke Blœtter fur Forst-und JagdwiS' 
senschafty vol. II, cah. 2, p. a52-257.) 

La coupe des bois , en choisissant seulement les arbres de 
haute -futaie, ce qu'on appelle en ^Wcrn^mà Plcnlerwirthschnft y 
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était sans doute la plus ancienne mëthodc d'utiliser les forêts. 
Maison l'a abandonnée déjà depuis long-temps pour .adopter la 
méthode des coupes régulières {Scfdagwirthschaft)^ parce qu'on 
a aperçu plusieurs grands inconvéniens de l'ancienne méthode. 
Ainsi y \ ' 

lo.'On ne peut pas remplacer aussitôt l'arbre coupé par des 
jeunes plants, ce qui empêche le terrain de produire, au mof&s 
pour quelque temps. Le plant qui se développe plus tafd sera 
étouffé par les arbres voisins qui le privent de lumière. ' 

3o. U est impo'ssiblje de préserver }e jeune bois des blessur«?s 
causées par la coupe des grands arbres et par le transport de 
leur bois. 

3°. U est impossible d'exercer le droit de pâturage dans les 
forêts, si le bois est coupé çà et là , de tous les cotés', sans en- 
' dommager partout le jeune plant. 

4. Cette coupe de bois par choix dçs arbres faits, rend presque 
impossible la surveillance et le contrôle des coupes en détail. 
Après avoir exposé les désavantages de l'ancienne méthodo, 
l'auteur de ce traité s'adresse à deux auteurs qui sont d'une 
opinion contraire , MM. Hossfeld et Hundeshagen , et il éta- 
blit les cas où la coupe en jardinage peut être avantageuse. • 

1 . Dans les forêts de haute-futaie , seulement pour les pins 
cultivés , les hêtres et les charmes. . 

3. Dans les forêts de moyen crû, en général. 
. En out^e les cas particuliers fournis par les localités, où l'an- 
cienne méthode de la coupe par choix est à conserver pour 
toujours. 

1 . Dans les montagnes rapides et rocailleuses qui ne sont 
pas sfusceptibles de la culture et du semis des arbres. 

2. Dans les montagnes inégales et stériles où le jeune plant 
ne pourrait réussir sans être abrité long-temps par le porte- 
graine, et où une coupe entière prématurée risquerait de dé- 
truire tout le bois. 

3. Sur les côtes sablonneuses oùla culture des bois ne réussit 
qu'à l'abri d'une forte lisière , et où la coupe entière pourrait 
causer des ensablemens qui rendraient la culture des bois tout- 
à-fait impossible pour l'avenir. 
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! 1 5. UXBBB DIM AfTERRAUPENFRASS IM DEN FBJENKISCHBH KiKFKBWAL- 

DUNGSM. Dégâts causés par les chenilles Tenthrèdes dans 
les Corêts de pins de Franconie pendant les années 1 8 19 et 
i8ao ; par D. £. Mullee. YIII et i i3* p. avec une planche 
et 7 tableaux . * AschafiFeubourg , i Sa i . ( Kritische Blaetlerjhir 
Forsi'und Jagdwiss.^ par JPfeil). Vol. II, cah x, p. 4^9^^<^- 

Après avoir traité dans le premier chapitre des Tenthrèdes 
en général , et dans le deuxième de l'histoire naturelle 
en détail des Tenthredo pini ^ pinastri , juniperi , eiyihro^ 
cephala , dont les chenilles font les dégâts dans les forêts , ' 
M. MuUer donne dans son troisième chapitre une courte des- 
cription des dégâts causés par les tenthrèdes. De 18 19 à 
i8ai seulement, plusieurs milliers d'arpens couverts de pins 
furent détruits entièrement , et beaucoup plus encore endom- 
magés très-considérablement. J^e quatrième chapitre parle de 
la propagation des tenthrèdes et de leurs ennemis. Une fe- 
melle, pondant toujours 100 œufs à la fois, un seul couple de ces 
insectes' peut produire pendant 10 ans 1,953,000,000,000,000 
chenilles ! Mais ils ont aussi beaucoup d'ennemis, parmi les 
insectes, surtout quelques espèces de guêpes, Tichneumon et 
le sphex, plusieurs carabes, mouches, etc.; parmi les oiseaux, 
le pic, le geai, le coucou, le pinson , la mésange, la rouge- 
goi*ge , le rouge-queue , la fauvette , la grive , l'hirondelle , le 
corbeau, la corneille, l'étourneau, etc. ; parmi les quadrupèdes, 
la souris , l'écureuil surtout qui man^p;e ces chenilles par cen- 
taines , le renard , la martre , le putois , le hérisson , le co- 
chon, etc. Il faudrait donc épargner, plus qu'on ne le fait en 
général , tous ces animaux , les oiseaux surtout. Le cinquième 
chapitre considère les différences du temps plus ou moins fa- 
vorable à la propagation des tenthrèdes et de leurs ennemis. 
La chaleur avec la sécheresse favorise ces insectes ; cepen- 
dant la chaleur trop forte fait dessécher les chenilles*. Le 
sixième chapitre contient les observations sûr les dégâts faits 
par ces insectes. Dans le septième , l'auteur cite les moyens 
déjà connus contre la propagation de ces insectes. Le huitième 
calcule les dégâts causés par les tenthrèdes , et le neuvième ou 
dernier chapitre cite qu.elques autres insectes nuisibles aux fo- 
rêts, trouvés avec les tenthrèdes. 
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1 1 6. EsQuissi DUR YOTiGB sciSNTiFiQui dans nne partie da cantOB 

de< Znaïm et de Brann , en Moravie ; par F. X. S. A. (Jlfiï- 

theil, der Mœhr. Schles 'Oesellsch.^ 1 8a5, cah. 4» n**. 43 et 45.) 

Ce voyage avait pour bat d'instruire quelques étudians de la 

science des eaux et forêts ,. en examinant la formation des 

montagnes , les minéraux , les différentes espèces de sol , l'es 

forets, leur qualité et leur économie^ avec les chefs-d'œuvre de 

l'art et les beautés de la nature. Les vojrageurs se dirigèrent de 

Namiest, par Tisch'nowitz, Raitz, Blansko et Slaup , par Adams- 

thal à Brunn , par les forêts dé Furscbitz et Ranitz à Ejbens- 

chutz , Dukowan , etc. , et retour. 

La seigneurie deNamîest, une des plus grandes en Moravie, 
appartient au comte de Haugwilz ; elle est célèbre par une 
grande manufacture de draps, avec des filatures que fait aller 
une très-belle machine à vapeur. Toute la manufacture est 
très-somptueusement établie. 

Dans les environs de Namiest, le granulite (Wetsstein) 
prédomine, c'est une composition de feldspatli compacte, d'un 
grain fin , souvent mêlé d'un grenat, qui prend un très-beau 
poli. On trouve aussi des améthystes, des opales serpe ntineuses 
de couleur d'éméraude , des ti^émolithes , des boules de mica , 
du marbre noir, etc. ^ 

La seigneurie possède i6,oooyi/cAar/^(i) de forêts très-bien 
entretenues , où il y a entre autres un parc de quatre lieues 
d'étendue qui contient plus de 5oo bêtes fauves. Le comte de 
Haugwitz protège les arts , mais surtout l'économie rurale. 

Deblin est un bourg dans la seigneurie Gurein, les environs 
sont trèsrmontueux , assez bien cultivés cependant. Le bois est 
partout en abondance et il se vend à trop bon marché. 

Près de la petite ville de Tischnowitz, on voit un couvent de 
filles qui est très-beau et très-ancien , sécularisé en lySa* L'é* 
glise a un beau tableau de l'école flamande. Les montagnes, 
dans la seigneurie de Tischnowitz , contiennent du spath pe-. 
sant, du spath fluor, des améthystes et du fer oxidé bran 
cristallisé, etc. 

n y a beaucoup de forêts qui sont la propriété des communes 
et dés paysans qui n'ont ai]cune idée de l'économie forestière, 
et qui par conséquent rie ménagent pas les forêts. 



(i) Le juchart cq'iivaut à peu près à l'arpent 
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Sur le cbexDin de Tiscbnowitz à Blaniko, on Toit dans un 
pays Irès-montnenx et très-pittoresque les ruines d'une église 
de Sainte-Catherine et du château Nowybrad, détruits tous les 
deux par les Hussites. 

La seigneurie Blansko avec celle de Raits appartient au comte 
de Salm-Heiferscheid* Il j a 18,000 juçharts de forets très bien 
entretenues, dont on retire tous les ans a, 000 cordes de bois, 
en vendant ia,ooo cordes au conseil des mines résidant dan» le 
vieux château de Blansko. Le comte de Salm a établi deux fours 
pour faire du charboa sans accès de lair. Cette méthode aug- 
mente la quantité et la qualité du eharbon , et elle procure en- 
'core l'acide ligneux et le goudron. Chaque four contient 89 
cordes de bois. 

Il y a de très4>elles foires dans cette seigneurie, qui se distin- 
gue aussi par son économie rurale , le comte de Salm proté- 
geant beaucoup les arts et les sciences relatifs à l'agriculture et 
à rindustrie. 

Le village de Slaup, appartenant à la seigneurie de Raitz,' est 
remarquable par les cavernes creusées dans la roche calcaire 
de transition qui existent aux environs. La petite rivière Bunkwa 
se jette dans un goufiPre énorme à l'entrée des cavernes, et court 
sous terre pendant deux lieues. Le comte de Salm a essayé 
en vain d'examiner ce gouffre. La caverne a plusieurs galeries 
latérales où Ton trouve beaucoup de lait- de -montagne. Deux 
cents pas plus loin, il y a une seconde caverne semblable à une 
voûte creusée artiiiciellemenif dans un-rocher isolé; elle a lao 
pas de longueur* Cette montagne calcaire favorise la végétation 
du pin noir, qui est préférable au pin blanc pour faire du 
i^arbon. 

Une autre curiosité qui existe dans les environs de Slaup, 
est un gouffre formé par l'affaissement du terrain , et appelé 
Macocha (ce qui signifie belle-mère). Un ingénieur, descendu 
en 1784. , lui trouva, dit-on, 53 toises de longueur, 5S t. 
de lax^geur et 1 63 t. de profondeur. Le fond est couvert de gazon 
et parcouru par la rivière de Bunkwa , la même qui disparaît 
près Slaup. On a descendu deux moutons auxquels on jette de 
temps en temps du fourrage. De là on entre dans la vallée de 
la, Bunkwa , qui, en sortant de la terre, a 5 toises de largeur au 
moins , et qui se jette dans la Zwiltawa. Tout le pays est très- 
pittoresque par les raines des, vienx châteaux , par de» groupes 
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gigantesques de rochers , par des forges , des moulins, des plan- 
tations, etc. 

On passe par Adamstlial et par une belle forêt pour arriver k 
Brunn , capitale de Moravie , qui a un beau Muséum portant 
le nom de l'empereur François , et une montagne très-pitto- 
resque couverte d*uné plantation anglaise et portant le même 
nom , avec un bel obélisque. 

De Brunn à Ëibenschitz on passe par de belles forêts de 
chênes. La petite Ville d'Eibenschitz est située dans une vallée 
très-fertile. Le siénite et le trapp primitif dominent dans la 
montagne. 

Près d'Eibenschitz on trouve une très-belle serpentine. 

Le chemin d'Eibenschitz à Dukowan est très-beau. Dukowan 
est une terre du comte Kanal , avec un beau château, et deux 
serres où les voyageurs admirèrent quelques acacias et palmiers. 
Le jardin est arrangé dans le goût ancien ; mais le château est 
nouveau et il a une vue superbe. 
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117. MÉMOIRES SUR LA FAMILLE DES LéGUMINBUSES ; par M. Api 

Pyr. Dkcamdollb. i*"". et 2*. liv. in-4.; Paris, i8îi5, Belin 
prix, 9 fr. la livraison sur grand raisin , et ao fr. sur grân* 
raisin vélin. 

La famille des Légumineuses, étant une de celles qui fourni? ^^ris- 
sent le plus d'espèces à l'alimentation de l'homme, et aux pâti^v^ cu- 
rages des animaux qu'il élève pour ses besoins, le traité qi^ j|oe 
nous annonçons ne pourrait cti*e regardé d'un œil indiffère- -g^=?nt 
parles agronomes, alors même que l'auteur ne l'aurait consac^iii^icré 
qu'à la classification des genres et à la description des espèc^^ -"es. 
Mais M. Decandolle n'est pas dans l'habitude de restreindre ^b ^es 
travaux dans le cadre de la nomenclature ; et il a déjà assez s<r ■>u^ 
vent prouvé , qu'à l'exemple des Duhamel-Dumonceau, il n'is» oie 
la partie botanique , ni de la physiologie , qui est le compléros^Hene 
de la science , ni de l'économie rurale, qui en est la plus no ^le 
application. Or, ce n'est point en écrivant sur les Légumin -^eir- 
aes qu'il aurait tenté d'abandonner une route qu'il a parcou 
jusqu'ici avec tant de succès. 



/ 



Les mémoires qu'il publie aujourd'hui ont été successi.'ve* / 1 
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liiçnt composés pour servir de fondement à la rédaction du se- 
bond volume du Prodromus regni vegetabilis qui vient de pa- 
raître. Ils sont au nombre de i5) distribués en 8 livraisons. Le 
volume sera accompagné de 70 planches sur -eu ivre , dont un 
grand nombre est destiné à représenter les détails de Ik germi- 
nation; car M. Decandolle a eu soin, depuis plusieurs an- 
nées , de faire dessiner toutes les plantes en germination qui 
se sont offertes à ses yeux dans les jardins de Montpellier, Paris 
«t Genève ; il possède plusieurs milliers de ces figures , et c'est 
à là faveur de ces* matériaux que Fauteur, si heureux dans l'art 
découper et de comparer des idées, a trouvé le secret de 
fonder une classification des légumineuses sur les circonstances 
de la germination ; eu sorte que celui qui se pénétrera bien de 
ses définitions y sera capable de deviner au moins le genre d'une 
léguminense Baissante. Le second mémoire est consacré à déve- 
lopper, avec la plus grande- étendue, cette idée, dont Tauteur 
sans dotlle fera désormais plus d'une application. Le premier 
mémoire renferme la description des oi^anes de cette famille , 
depuis la racine jusqu'à la graine et à l'embryon, et offre une 
foule d'idées philosophiques présentées avec une méthode et 
Une clarté qui rappellent à chaque instant l'auteur du Traite 
Mmeutaire de la Botanique. Les livraisons suivantes paraîtront 
de mois en mois. Il est inutile déparier de l'exécution typogra- 
phique de l'ouvrage; on sait depuis long-temps que les éditeurs 
ne restent jamais en arrière quand il s'agit de publier les pro 
ductions de M. Decandolle.. Nous nous contenterons de dire 
que^ce volume « en ajoutant à l'instruction du Botaniste et du 
Cultivateur, ajoutera encore aux ornemens d'une bibliothèque. 

Raspail. 
... 
il 8. Traité sbs abbrissbaux bt dbs arbustbs cultivés on France 

îCt en pleine terre ; par M. Jaume Saint-Hilaibb , ouvrage pré- 
cédé d'une instruction sur la culture des arbres et des arbris- 
seaux, par A. TflouiA, prof, au Jardin du Roi , et orné de 
ûg. imprimées en couleur et retouchées au pinceau , 5**. et 
6«. livr. Paris. 

Cet ouvrage est la suite et le complément dri Traité des ar- 
• bres forestiers du même auteur. Il doit paraître en 11 livrais. 
Chacune contient 8 pi. imprimées en couleur et plusieurs 
D. TomeV. i3' 
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feuillets de textq^ qi|i donnent rhistoire,.la cultare et lesdif- 
'férenç i^Oins de tons les arbrisseaux figurés. 

On Souscrit, à Paria, chez Fauteur , rue de j^urstemherg', 
n®. 3 , à raison de 4 fr- 5o c. par livr. in*8o. , et 7 fr. sur pa- 
pier vélin , in-4°. 

Nous rappelons qu'on trouve y à la même adresse , le Traité 
des arbres forestiers , ou Histoire et description des. arbres indi- 
gènes ou naturalisés, dont la tige a de 5o à 120 pieds d'éléva- 
tion , et sei*t ;iux constructions civiles et navales. Il contient 
90 pi. en couleur. Cet ouvrage, sur papier jéisus , grand in^8o., 
est du prix de Si fr. ; idem y. sur papier vélin , inr4®. , de 6S f. 

Là Collection générale des plantes de là France , décrites et 
peintes d'après nature, contenant 1,000 pi. imprimées eof coo- 
leur, retouchées au pinceau, et loportr. lithographies, forment 
10 vol. grand in-80. Le prix est de 370 fr. Le même, sur pa- 
pier véliO) in-4P. , de 600 fr. 

II g. FORTSETZDNG DES XlLGEMEINEN DEUTSCHEN GarTEH MAGAZIRS. 

Continuation du Magasin général allemand de Thorticulture ; 
par Bebnhardi et Yôlre», vol. Vin,€ah. a-6,in-4»> ; 1824 ; 
Weimar. 

Ce magasin ne contient guère que des traductions ; la plu- 
part des articles paraissant être tirés de l'excellent l'ecueil de la 
Société horticulturale de Londres , quoique les éditeurs du ma- 
gasin allemand n'aient pas jugé à propos de faire connaître la 
source où ils puisent , nous nous bornerons à une simple indi- 
cation des matières. 

Cah. 2. Sur l'art de Thorticulture paysagiste en général eteb 
détail.*^— C<?/&c/rt/îeû botanicay par J. Lindley, 1821 , nos. I* n> 
III. — Observations sut* les variétés du Magnolia glaueay par 
Sabine. — Avis pour rendre les cerisiers précoces , par Th. Tor- 
born. — pur le traitement des cerisiers, par W. Underwood.- — 
Observations sur les hybrides dans le règne végétal en général, et 
sur les hybrides des Gentianes des Alpes en particulier, par 
MM. Guillemin çt Dumas. — Sur une monstruosité remarquable 
des fleurs de ï Orchis latifolia, par H. Richard. — Sur une mon- 
struosité des fleurs de VEupkorbia esula^ par M. Guillemin. — 
Observations sur .les fleurs doubles , surtout des giroflées , par 
Munzel — Supplément des observations sur le mémoire précé- 
dent , îpair B. — Sur la différence entre les plantes mâles et les 
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« 

plantes femelles, et sur la métamorphose des unes dans les au-> 
très, selon les essais de MM. Autenrieth et Maux , à Tubingae. 
Le Balletin donnera un extrait détaillé de ce dernier mémoire. 
. Ce cahier est orné de 4 estampes coloriées , représentant , 
i^. Piimula sinensis; a». Seciwiiga niïida; 3^. Oxyanthus spt^ 
ciosus; 4^. les fleurs du Geniiana lutea, G. hybridmet G,purpurea^' 
et les fleurs de ÏOrchis latifoiùi rnonsirosa, 

La pto'tie.fleuriste donne la* première division d*un traité sur 
la culture des renoncules , par M. J. Sontag. On sait que les 
Turcs , et surtout le sultan Mahomet lY , cultivaient les renon- 
cules avec prédilection; que le roi de France, Louis IX, apporta 
les premières en France , et qu'elles se répandirent de la France 
en Italie et en Espagne, où on les appelle Fmnce^illas^ et de là 
en Hollande, en Angleterre et en Allemagnç. ^ ,' 

ao/ Continjuation des ext;raits de Touvrage de J. Lindley : 
Collectanea hotanica , Lond. , 1 82 1 , n®. î V et V , contenaQt la 
<lescription du Dendrobium poljrstachyon , Cephaëlis calycina , 
Reieda mediterranea^ Papaver bracteatum , Puschkinia scilloïdes 
et Goodyera pubescens. 

5^. La culture des balsamines , par W. Williamson. 

4o. La culture des passe-velours , par Th. A. Knight. 

III. La partU potagère contient : !<>. La description des diffé- 
rentes espèces d'ognon, par Strachan. 1^. La description d'une 
espèce de poireau avec des observations sur quelques autres 
espèces qu'on cultive en Sud-Wales , par Th. Milne. S». Sur 
rognon prolifère, par G. Nicole. ^9, Obsei^ations sur une nou- 
velle espèce d'ognon introduite en Ecosse par M. J.fiurn, parle 
doct. R. Cumming. 5o. Quelques observations supplémentaires 
sur rognon d'Egypte de Burn, par le doct. A. Duncan. 60. Sur 
la culture de Tognon d'Egypte, parJ. Maher. 7^'. Sarleméme 
sujet , par J. Wedgwood. 

lY. La partie relative à la culture des fruits donne : 10. Un 
•avis pour conserver frais les yeux des greffes envoyées d'un en- 
droit à l'autre, par Th. A. Knight. a©. Une nouvelle méthode 
de greffer, par J. Broddick. 3». Une méthode d'abriter les 
greffes sur le« arbres greffés , par D. Powell. ^o. Sur la préfé- 
rence à donner aux greffes prises sur le tronc des pommiers 
en comparaison avec celles coupées au bout des branches 
par Th. A. Knight. 

rV. Les mélanges du jardinage contiennent : i®. recette 

I J 
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contre les raU etleft sotiris, qui n'est que le remède conna de 
mêler du gypse cuit avec de la farine ordinaire, et quelques 
gouttes dliuile d'anis, qu'on met dans une espèce de pot abrité 
de l'humidité ^ et de verser de l'eau dans les petits augëts ap- 
pliqués aux cotés du pot, parce que les rats et les souris éproU* 
vent une grande soif après avoir mangé de ce mélange, et qu'ils 
meurent après avoir bu. 2°. La chasse aux limaçons dans léiP 
jardins y par J. Wilmot. 3®. La chasse 2lii% fourmis , par Wil- 
liamson. 

Les 3 estampes aj outées à ce cahier représentent: i^. Den-. 
dtùbium polystachyon. 20. Cephaelis calycinç.. 3°.' Goodyerà 
puhe^cens, 

Cah. S. I. Horticulture paysagiste. > — La description de l'île 
nommée Sainte dans le parc du duc de Saxe-Gotha. Cette petite 
île renferme le tombeau de deux princes et dé deiix derniers 
ducs de Saxe-Gotha. . 

n. Horticulture fleuriste, — ** i**. Continuation de la culture des 
ifenoncules, par M. Ji Sontag; nous eli donnerons un extrait, 
particulier. ( Voy. plus bas no. 127.) 

a*. Collectanea botanica^ par John Lindiey. Lond., 1821. 
N**. VI, contenant : Theophrasta Jussieui, Onçidium barbatwn, 
Omithogalum Jimbriatum y Triumfetla rhomboïdeay Spiranthes 
pudictty Lissochytus speciosus, 

3o. De quelques variétés d'Amaryllis obtenues .par le semis, 
par MM. Herbert; Gowen et GrifBn ; traduit de l'anglais. 

4^. Culture des ficoïdes {Mesembrianthemwfi) ^ parW. Mcw- 
bray; traduit de l'anglais. 

5<*. Sur la culture d'une variété de VAzalea indica^ par W* 
Anderson , avec un appendice ; traduit de l'anglais. 

6*». Sur la Melidora pellacida , par M. Sabine ; traduit dt 
l'anglais. 

III. La culture des légumes, — i<». La culture des di£Pérentes 
espèces [d'ognons de Portugal y par J. Warre, esq. j thtd. de 
l'anglais. 

2°. La cuUure des ognons « par Th. A. Knight, esq. ; trad. 
de l'anglais. 

3^. Sur le même objet $ par J. Macdonald ; trad. de Tanglaii^. 

4^. Sur les ^rers dans les ognons , par M. J. Mar^array ; tradL 
de l'anglais. 
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5o. Sar lememe objet, par W. Henerson; trad. de l'anglais. 

6®. Sur lés vers dans les ognons et dans les carottes, par 
J. Machra. 

70. Préservatif contre les vers dans les carottes , par Smith. 

8^. Sur le même objet, par W, Henderson. 

9o. Sur la culture des échalottes et autres espèces d*ail , par 
Tb. A. ICnight. 

ly. La culture des fruits, ^^\<i. Sur la Qulture des poires 
françaises en Ecosse , par J. Smith. 

3^. Mo3ren de faire porter des fruits par les poiriers , par 
W. Beattie. 
. 3o. Sur la fécondation des fleurs du poirier , par G. Swayne. 

4*^* Notes sur quelques plantes hybrides, pav Th. A. 
Knight. ' 

5o. Sur la culture dçs fraises de tous les mois (, par J. 
Williams. . ^ 

6^. Culture de V Qxyeoccus palustris sur des plat esrbandes 
sèches, par Th. Milne. 

^p. Sur une méthode d'élever des plants d'ananas pour 
en avoir dés fruits la même année , par P. Marsland, esq. 
n— Avec 4 estampes représentant : l'île Sainte dans le parc du 
duc de Saxe Gotha ; TheopkrasUi Jussteui ; Oncidium bhrbatum ; 
Spiranthes pudica^ 

Cah. 6*. I. Horticulture des serres, — 10. Description d'une 
couche pour les melons et les ananas, par Th. A. Knight , avec 
I figure. 

ao. Sur les avantages et les inconvéniçns des chevrons en fer 
pour les* serres, par le même, avec i fig. 

3<>. Observations sur les canaux calorifères, par H. Stevenspn. 

4*. ^Sur une amélioration des canaux calorifères dans les 
«erres chaudes , par Ch. Lorimer. 

5^. Rapport sur. les' canaux calorifères perfectionnés de 
M. Walkçr, par À: Seton. 

60. Sur les serres chaudes à vapeur de M. Zubow i St.-Pé- 
tershoui^ , par IJMloct. Fischer. 

70. Méthode de* M. Loddiger pour donner Veau aux serres , 
. par M. Sabine , esq. 

II. L'koHicuUeurJleurisU, — i®. Conclusion du traité sur la 
culture des renoncules, par Sontag. 
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a®. Collectanea botanica^ pair JoIiq Lindley., Lond. , i^tt, 
n°. VII, avec 3 estampes, contentant : Cypripedium insigne, 
Cattleya labiata, CMidanthus firagrans, Digitalis hiteavar.^sfit» 
fatm y Murucuja B-aueri. 

3o. Sar la culture de ïlponiœa /ii^ert)fa, par John Turner, 
trad. de FangL 

III. Culture SUs fruits. — lo. Sur la méthode d'abriter et de 
retarder la floraison des arbres fruitiers , par A. Gorré , aVec 

a^. Sur les cordes de paille et de foin pour abriter les fleurs 
des arbres fruitiers, par J. Laird. 

3°. Méthode pour fertiliser les arbres fruitiers et pour con- 
server leurs fruits, par R. Ingrasi; trad. de Tanglais. Avec 5 
estampes qui représentent : Couches pour les melons et le^ 
ananas ; et profil d'une serré couverte de chevrons courbés. 
Cypripedium insigne , Cattlejra labiata , Chlidanthus fragrans. 
Préservatif ^et abri des fleurs des arbres fruitiers. 

120. L'HofeTiGULTEUR rRARÇAis , OU Ic Jardinier amateur^ traité 
complet, théorique et pratique du jardinage , divisé en huit 
livres j par M. Pibollk, cultivateur-amateur. In- 12 de 5^ f. -^ 
plus 2 pi. Prix, 7 fr. 5o c. Paris, Roret. ^ 

121 . Traita des abbrks frditibbsî par Duhamel du Moi«csau ; nouv; 
édit. augmentée d'un grand nombre de fruits , les u^s échap- 
pés aux recherches deDsuhàmel^ les autres obtenus depuii 
des progrès de la cuUure j par A. Poitou et P. Turpiw ; ouvrage 
orné 4é fig. imprim. en couleur, et retouchées au pinceaa 
sur les originaux , peints d'après nature par les auteurs 
mêmes; XXXI*'. livr. y in-fpL, 3 f., plus 6 pi. Prix , 3o fr. 
Paris; 1826 ^ Levraùlt. 

t22. EXPERIENCES A FAIRE pour coustatcr l'influeuce de la tem* 
pérature et du sol sur la production de nouvelles^ espèces de 
fruits; par M. Hempel. (Arm. Pomol. d! Altenbourg y 1824, 
i vol., 2*. cah.j-p. i52 — 3.) ...* 

L'auteur conseille de semer des pépins d^ia' même espèce 
sur des couches de temjpératures différentes , ptacéeâ à tine 
exposition chaude ou froide .^11 est probable que la qualité des 
fruits sera en raison directe de la chaleur, les meilleures espèces 
d'Europe provenant de climats plus chauds que cdui de cette 
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partie du monde,. tandis que nos forêts ne produisent que des 
fruits acerbes. 

Il serait également utile de semer des noyàut de la même 
espèce dans des- terrains gras on maigtes. Il est suffisamment • 
prouvé que cette di0(érence dans la nalur% du terrain en pro-- 
duit une dans la qualité des fruits. Il suffit, par exemple <, de 
faire observer le changement qui s'opère dans la fraise de3 bois 
par la transplantation. 

M. H. pense que les résultats obtenus par des expériences > 

de ce genre suffiront |)our calculer l'influence du climat et du 

sol ,' et par conséquent signaler les procédés , à Taide desquels 

on pourra se procurer des fruits d'une qualité supérieure. 

. AvG. DUVAU. 
■ . ■ . , 

1^5. Moyen dr prIvbkib les KfrxTs Bkt la Gt&ân sibi lés aAs^îes. 
(Jnn. pomolog, ctJltènbourg , t vol., ii\ ckh., p. aSl.) 

L'autçur aes expériences citées ici fit des entaiilles dans Tc- 
corce 'd'un jaune noirâtre de quelques arbres , altérée ainsi pat- 
la gelée. Cette écorce prit une teinte de plus en plus nbii*e , et 
il sortit du tronc une liqueur épaisse, assez semblable au jus des 
fruits cuits. Il enleva cette écorce; il dépouiMa même entièrement 
quelques arbres, depuis la base jusqu'aux branches saines. Alors 
il frotta les troncs avec deFargile rendueliquide. Cette opération 
arrêta l'écoulement delà liqueur, l' écorce se reforma prompte- 
ment, acquit en peu de temps une ligne d'épaisseur, ^t il poussa, 
dans Tannée même, d'assez fortes branches , tandis que les ar- 
bres qui n'avaient pas subi le même traitement, moururent. D-u. 

124* Moyen ok prevenib les malaoiss provenant de la gomme 
qui sort des arbres. (Ann, pomoL nTAlienbourg^ tSfii, > ^Ol. , 
. 2®. cah., p. aa^.) 

« 

/> On enlève la gomme avec un instrument tranchant , on sca- 
rifié la plaie, et on la frotte avec de l'oseille assez fortemeut pour 
^uè le ^c de cette plante puisse pénétrer très-avant. Les arbres 
traités de la sorte ne produisent plus de gomme, et en peu de 
temps le bois et Técorcè se reforment au point que\ les cica- 
trices mê^e disparaissent. A «et. Duvac. 
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it25, Poire -DITE Beub^b-Delbegq. 

Pyrus Dtlbecquia , senUta^ fructu magnOy pyriformiy parwnpen 
adcollum stricloetJànc leviterturbinatOy Icçteviriâ^^ glabro^ lucido^ 
pedunçulociliato^ cati^acidulo-dulciy ore déliquescente^ autamnali. 

Ce poirier provient d'un pépin indéterminé dans son ori- 
gine, et appartient à nn semis fait il y a, 1 5 ans ; il était Tannée 
dernière à son troisième rapport , et son fmft avait encore fait 
des progrès sensibles en améliorations de quaHtë et en volume ; 
rindivida est pris p^armi les moyennes grosseurs. 

Le pied du Bearré-4)elLecq a une stature droite , et sa cime . 
dépasse tous les autres arbres de son espèce ayan*: le même âge 
que lui ; son bois latéral est aussi éianeé que sa tige ; il ne 
montre aucqne propension à se former en tête , car le boat-: 
geon terminal de sa tige , de même que les bourgeons de pre- 
mière division, ne faitpa^s partir en branches les yeux voisins 4^ 
sou bout, ainsi que le font souvent pendant la saison même 
de leur pousse, les variétés qui ont cette propension. 

X.a fleur est grande; on en compte de ip à 1 5 qui se trou- 
vent assemblées en un seul bouquet, rarement plus d'une vient; . 
à bien. L'arbre reste de 1 5 jours ^ trois semaines à dé fleurir. 

Le fruit est gros et d'un pyriforme régulier ; il est néanmoins 
légèrement étranglé au-dessus de son plus gros diamètre , et 
rentre ainsi dans la classe des poires turbinées ou cucurbitées ; 
la peau est lisse y douce, brillante, d'un vert d'herbe foncé, ne, 
change pas au soleil, et reste sans jaunir jusqu'après la matu? 
rite du fruit; dans le fruit mûr, elle est grasse au toucher; elle» 
n'olTre que çà et là quelques tiquetures , qui sont petites , irré- 
gulièrement distribuées et dont la couleur est gris-de- cendre; 
cette peau est épaisse , et assez dure pour résister à la première 
impression du couteau. La chair est blanche , tendi^e, fine, sans 
grain : elle est fondante-beurrée ;son eau est douce, agréable- 
ment acidulée, sans parfum étrange^, mais pourtant très-rçlevéç 
à force d'être^îhargée de sucre. ., 

La maturité du fruit retarde chaque année' de quelques 
semaines, et l'année dernière, où l'abondance ^es pluies n^ 
pas dû l'avancer, elle a coïncidé avec la mi-novembre ; ce qui, 
joint à la particularité que la peau du fruit est épaisse et dare« 
iait concevoir l'espérance que cette poire délicieuse peut, danj^ 
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la suite , deyenir fruit d'hiver, de fruit d'automne qu'elle est 
maiutenaut. Je connaîtrai l'année prochaine l'amélioration que 
la -greffe aura exercée sur ses diverses qualités , si toutefois 
elles sont encore susceptibles d'une plus grande perfection. 

Le frùîtn'est pas sujet à se cotonner, à mollir ou à blettir, et 
par conséquent n'exige pas d'être entrecueilii ; dans sa maturité 
outrepassée y il se fond en une eau gélatineuse douoe,, qui 
peu à peu se change en vinaigre. Son état de maturité peut se 
prolonger pendant plus d'un mois. 

Le Beurré-Delbecq est d'une fenilité extraordinaire , et peu 
de ses yeux dépassent la seconde année sans fleurir. 

Les yeux du support d'un fruit qui n'est pas venu à bien ^ 
fleurissent l'année suivante ; ceux dont le fruit est resté, sont 
retardés d'un an dans leur floraison ; généralement les branches 
jOU fleurissent par la plupart de leurs yeux , ou ne fleurissent 

«u tout : ceux-ci alors prennent une direction perpendicu- 
à la branche et s'élaborent en fleur pour l'année suivante. 
, rsqu'un bourgeon de l'année pousse d^ix branches latéra- 
les , la plus courte est toujours à fleur , la plus longue toujours 
à bois; il arrive bien que du bois court de l'année , accouplé à* 
du bois plus long, ne fleurit pas la saison suivante par son 
bout; mais il ne manque jamais d'élaborer en fleur, cette 
même saison , son œil terminal. 

Le jeune bois ne se divise jamais, la même Saison, en bois la- 
téral; de tel bois, en d'autres variétés, n'est pas toujours de 
sève répétée ou de sève après solstice. 

Les épine», ique l'arbre perd totalement au delà de la moitié 
de son élévation branchue, sont longues et effilées en pointes 
fines ; les yeux qui garnissent ces épines ne sont ^généralement 
formés à fleur que sur bois de trois ans , et ainsi à la troisième 
année , ils le sont en totalité ou en partie. Il est curieux de voir 
de pareilles épines couvertes de 3 et 4 yeux à fleurs ; la qua- 
trième année , l'œil qui a fleuri est remplacé par deux ou trois 
yeux^à fleurs , quelquefois par une ou deux fleurs et par un 
éperon ; d'autres fois / les épines s'allongent en branches à 
fruit d'un demi-pied de longueur. ' 

Les yeux de pareilles branches ne fleurissent pas tous à la 
.{pis ; la floraison commence par les yeux du bout ; les épines 
lie tardent pas à s'éteindre sous les yeux qui les devancent et 
l^s coàvcent comme si elles se retiraient dans le bois. 
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iTue branche de l'a nuée , quelque longae qu'elle soit, qui 
&e s'est pas allongée par son extrémité , en raison de ce qu'elle 
a fleuri, est. Tannée suivante, à fleur suv tous le» yeux. Cettle 
nouvelle variété présente le caractère particulier et exclusif que 
souvent ses épinesavaneée» en brandies ^ lambourdes et qui 
•ont déjàl'écorce formée en anneanx» font partir de deux de 
leurs yeux immédiatement au-dessus d'autre» épines qui , avec 
l'épine centrale, se mettent deux ans plus tard à fleur par un 
oeil unique, Vautre restant i éperon , ou par deux yeux en 
même temps. 

L'écorce des branches ne se gerce que lorsque les yeux de 
,celles-*ci sont élaborés en fleur, de sorte qu'on peut dire que 
les crevasses de Técorce sont l'effet de 'ce que les yeux, ne partant 
pas en bourgeons, ne fournissent pas la sève propre à la main- 
tenir lisse ; Tccorce d'une branche de deux ans dont les yeux 
•ne fleurissent pas, devient brune ;.^ le bois qui se trouve dai 
cas est souvent gros d'un petit doigt. 

De très-longs bourgeons de Tannée fleurissent très-souvent 
à leur extrémité ; les yeux des branches sous-latérales à bois se 
développant fréquemment en épines Tannée suivante ou à la 
iîn de la saison; les épines qui viennent de cette source sont 
courtes, mais leurs branches s'allongent souvent jusquà-7 à 8 
pouces. Les yeux supérieurs de ces branches spinifères se for^ 
ment de suite à fleurs. 

Nous avons dit que la fleur et le fruit de la Delbecq sont très- 
sujets à couler ; cette propriété , on si Ton veut ce défaut , si 
toutefois c'en est un , est>}}etit-être la cause de la riche et 
constante floraison de cette variété ; j'élève la question de savoir 
si la coulure n'est pas plut:6t une qualité qu'un défaut; et je 
xéponds affirmativement ; car elle provient de ce que Tarbre , 
n'étant jamais surchargé de fruits , n'observe point . d^àlternat , 
et que son fruit, moins nombreux, est plus volumineux et en 
•même temps plus savoureux : elle dispense, en outre, d'éclaircir 
le fruit, ce qui n'est pas facile à exécuter sur des arbres élevés 
en pied au vent ; et, en voulant obtenir cet effet par la taille, 
le fruit, trop nourri par la sève à bois, est souvent insipide , et 
■dépasse le temps de sa maturité naturelle; et ,<par cette opé" 
rnCion, Tarbre perd la paisihilitè àe la végétation ( geslaedîg- 
'îioyd). ^ ^ 

Les yeux supérieurs d'un Jbourgeon de Tannée .se dévelop- 
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pent souvent en épine» plu« ou moins longues, lorsque le bour- 
geon lui-même s'allotige en Un /autre bouiigeon à bods. Une 
branche, quelque étendue qu'elle puisse avoir ou «Quelle qu cié 
toit la direction ^ lorsqu'une année s'o^ ixil terminal ne s'aU 
longe pas , se met à fleur par tous ses jeux la même année , et y 
au plus tard , Tannée suivante. La direction verticale que sui- 
vent les bourgeons du boiâ latéi^al Ue les empêche pas dç se 
mettre à fleur. Le bourgeon sur lequel on a levé une greffe j 
pousse à soU isecond oeil du haut une branche à bois;, laquelle 
ne se teirmine eu Qeur que deux ans plus tard ; les branches à 
opines «'allongent saus pousser ; en effet, une épine ne peut se 
développer en bratiche puisque par soù bout elle ne peut faire 
de pousse. Il pousse , le long de. la tige , dés épines dont lés 
yeux sont une annéeplustotà fleur que. ceux sur le bois latéral; 
souvent aussi quelques épines se dessèchent avant que leurs 
yeux aient fleuri ; ce sont fréquemment celles sur bois à lam- 
bourdes. Les épines , dads cette Variété , sont primitivement des 

' yeux , celles sur tige exceptées. Les yeux des épiues non-seule* 
ment s'avancent en lambourdes dont 1 ecorce est profondément 
ridée , mais ces lambourdes en poussent d'autres , et rensem-- 
ble représente des crossettes couverte* de 5 à 7 yeux à fleur. 

Si le Beurré-Delbecq n'avait j par ses qualités éminentes, mérité 
de paraître sous le patronage d'unnom qui se distingue dans les 
lirts et les sciences, je l'aurais simplement nommé Fleurs-de^MarSy 
d'après son caractèixi si distinctif de fleurir, daùs les années or* 
dinaires, à la fin de malrs. J'ai fait hommage de ce nouveau 
fruit à un ami qui aime et cultive les arts , et qui travaille à la^ 
rédaction du journal intéressant et utile , dans lequel j'en con-*- 

^fiigne la description. J'ai saisi avec empressement cette occasion 
de lui exprimer publiquement l'attachement que son caractère 
•personnel m'inspire et la haute estime que j'ai vouée à Ses ta- 
lons. , J. B. Vaïï Mous. 
{Messàg. desscienc.ei des ar/5, juin, juillet, août i825,p. ig^^.. 

126. ClTLTURE DES RBMONCULES , par M. J. SoNTAG. ( Alîg dcutsch. 

Garten Magazin ^ vol. VIII, cah» 5 et 6; i8î24- ) 

. Après :a voir traité amplement l'histoire naturelle des renon- 
cules, l'auteur donno la description de cette cultui^. Il parle 
de la plantation des renoncules en pleine terre , du terrain, 
de la saison convenable , de la forme des plates-bandes , de la 
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méthode poar planter, de la distance.et de la profondeur^ du 
froid, de la manière de battre la terre, de Taccroïssement, d& 
la réserve des renoncules, des mauvaises herbes ,^ de Tarrose- 
ment, du sarclage, des abris pendant la saison, de la récolte et 
de la. conservation des' racines , des étiquettes pour les espèces 
différentes, des registres, etc. 

Les renoncules ne réussissent qu'en pleine terre et dans un 
sol meuble 9 aobstantiel et un peu fort, sans engrais animal. 
L'auteur recommande an inélange de gazon , de chaux cuite „. 
et de terre argileuse , avec une partie de sable blanc de rivière 
dont on se sert la seconde année. La meilleure saison pour la 
plantation est les moi» de février et ma,rs. La meilleure ejcposi- 
tiones^ celle qui est abrité des vents du nord et de l'est et qui aie 
soleil depuis le matin jusqu'à midi , sans adosser la plate- bande 
immédiatementcontreunmu,r.Iliaut défoncer le sol en automne 
jusqu'à a pieds et remplir la fosse du mélange ci-dessus indi- 
qué; on donne aux plates-bandes 12 pieds de longueur, 4 pieds 
de largeur et 4 ^ 6 pouces de. hauteur au-dessus du terrain. On 
plante les renoncules en rayons de 5 pouces de distance , après 
avoir ôtd la terre des rayons à i pouces de profondeur^ qu'on rem- 
plit de. sable, da^ns lequel oa plante les griffes à 5 pouces d'in*-! 
tervalle l'une de l'autre:,; etqu*on recouvre après d'un pouce et 
demi delà tétre ètée. Il ne faut pas tremper les grâffes dans Tean 
avant de les planter cdmme on le fesait autrefois. On arrose la 
|date-bande après la plantation si Ton peut espérer quelques 
beaux jour^.Mais si l'on craint encore des gelées tardives, on cou- 
-vre la plate-bande avec des paillassons. Est-elle surprise pâ(r le 
froid, il faut l'abriter du soleil pour la laisser dégeler à l'ombre. 
On fait bien de battre la terre après la plai^tation , mais pas 
après le dixième jour , parce que les yeux auront alors c'ommencé 
à se développera Les renoncules poussent ordinairement leurs 
premières feuilles jusqu'au 35^. jour , et elles commencent à 
fleurir après le So®. Pour remplacer les griffes gâtées il faut éa 
avoir planté une réserve qu,'on peut transplanter très- facile- 
ment. 

On arrache toutes les mauvaises herbes, on fait la chasse 1| 
tous les animaux nuisibles, et on' arrose modérément le matin , 
t*il ne pleut pas' et s'il y a encore des gelées tardive» à craindre^ 
le soir, s'il fait chaud. En avril on biné la terre très-légèrement, 
ce qu'on répète après chaque ondée. S'il fait très-ch^ud, on^ 



Horticulture. 197 

laLrite la plate-bande da soleil de 10 à ^ heures. Oa ôte avec 
des ciseaux tortus les feuilles gâtées et les boutons qui se mon- 
trent sur les côtés. Si les feuilles jaunissent après la floraison , 
on relève les griffes , on les nettoie sans les mettre dans l'eau et 
sans les exposer au soleil. Quand elles sont sèches on les con- 
serve en caisse dans une chambre qui ne soit pas humide. Elles 
ne perdent leur qualité végétative qu'après la 3*. année. On 
numérote et on sépare bien exactement les différentes variétés 
dans les caisses pour entretenir l'ordre et pour les pouvoir mê- 
ler sur les plates-bandes , selon leurs nuances. 

La troisième section traite la propagation des renoncules par 
les griffes et par les graines, l'édutation des graines^ la fécon^ 
dation artificielle, la culture des porte^graines, la récolte, U con- 
servation et la duré 3 des graines, la saison et la méthode des 
semis, Tarrosement, l'abri et les autres soins à donner au 
semis , la récolte des petites griffes , leur traitement dans la 
'seconde et dans la 3". année et la première floraison du semis« 

Les griffes séparées ne propagent, que la même espèce ou va- 
^été ; les graines seulement produisent des variétés , comnie 
%out le monde sait. On choisit les sémi-doubles d'une nuance 
bien foncée surtout pour porte-graines. La forme des renoncules 
sémi-do ulules rend presque impossible la fécondation artificielle. 
<!I!'est plutôt le vent , ce sont les insectes qui l'effectuent. Gomîfte 
la fécondation ne peut se faire si les fleurs sont mouillées pai: 
la pluie « il faut les abriter sans oublier d'arroser avec précau ^ 
tion entre les lignes parce que les plantas oùt besoin de l'hu- 
midité pour mûrir les graines. On ne laisse aux porte-gi*alnes 
que 2 ou 3 tiges. Les griffes plantées au mois de mars mûris- 
sent leurs graines à la un de juin. On coupe les réceptacles 
avec les graines si la tige jaunit et si les graines jtont brunes ; on 
choisit à eet effet l'après-midi et un beau temps. On les répand 
sur tin papier pour les faire sécher à Tair sans séparer les graines 
du réceptacle , ce qu'on fait seulement peu de temps avant de 
les semer. Les graines perdent de leur faculté germinative après 
la première année. On les sème à la fin de mars en caisses de 8 
pouces de hauteur, de lo de largeur, de ao de longueur, et 
percées de plusieuri trous au fond. On les remplit du mélange 
de terre dont on a parlé plus haut. On unit la surface et on 
donne au moins i/a pouce de distance à chaque graine. On 
couvre le semis peu à peu d'tiné terre ti^s-fine criblée au tamis 



198 ffàrticuliuee. N^. 126. 

qu'on ote toas ies dénx jours trois fois de sa ite en arrosant 
chaque fois an peiiv On abrite ensuite les caisses du vent , de 
la pluie et des gelées tardives en les exposant au levant ; mais 
il ne faut pas les placer immédiatement sur la terre où sur des 
planches poui ne pas empêcher l'écoulement d'eau. On les ar- 
rose tous les jours un peu y on les couvre de mousse et on les 
abrite du grand soleil. La plupart poussent après la quatrième 
et avant la sixième semaine. Peu à peu on accoutume les plantes, 
à l'air et au soleil, et devenues plus fortes , on les expose quel- 
quefois à une forte pluie. Au mois de juin on leur donne plusde 
soleil. Quinze jours après que toutes les feuilles sont mortes, on 
relève toute la terre de la caisse à 3 pouces de profondeur avec 
les petites griffes; on les met dans un crible fin qui ne 
laisse passer que la terre et on les nettoie dans Teau. Après les 
avoir séchées à l'ombre on lés met ' par couche dans une botte 
•en les couvrant de sable fin et sec. Au mois de mars on plante 
ces griffes dans une plate- bande à 2 ou 3 pouces de distance , 
qu'on abrite des vents , des gelées et du grand soleil. Les bou- 
tons de fleurs qui se montrent çà et là seront otés parce qu ils 
affaiblissent les griffes. Après ce temps on traite les griffes du 
semis comme les autres , mais on les plante encore séparément 
la 3e. année , pour choisir celles dont les fleurs sont belles. On 
garde cependant aussi les sémi-doubles pour porte-graines. 

La 4^- section nomme les ennemis et les maladies des renon- 
cules, et elle expose les remèdes. Les ennemis sont les vers de 
terre , les limaces, etc. , auxquels il faut faire une chasse assi- 
due. Les maladies sont le blanc causé par un sol qui ne convient 

I 

pas aux renoncules,' par le défaut d'air et de lumière, l'hydrc- 
pisie, qui est la suite de trop d'humidité et qui cause la pouri- 
turé des griffes, la brûlure causée par l'exposition trop voisine 
d'un mur, par une forte gelée, ou par le grand soleil qui fait 
dessécher ies griffes ; les difformités ou monstruosités sont ac- 
cidentelles , et elles ne continuent pas. 

Un appendice donne la description d'un transplantoir cylin- 
drique en fer- blanc , d'un abri en toile , et d*un entonnoir pour 
les arrosemens des renoncules. Tous ces instrUmcns sont 
depuis long- temps connus, aussi nous n'en répéterons pas la 
description. 
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1*17. Emploi DB L*tâii sALBB pour arroser les arbres et les plantes, 
. ( Ann. pomol, dJUenbourgy te', vol. , a*, cah. , p. a3o. ) 

On fait fondre 56 onces de salpêtre avec 10-12 de sel. 
Après le refroidissement, on verse sur ce mélange dix pintes 
d'eau , et on en arrose les arbres et les plantes. Les pieds ainsi 
arrosés attirent une plus grande quantité de rosée que ceux qui 
ne l'ont pas été. On pourrait aussi s'en servir utilement pour 
faire tremper les graines des céréales avant de les semer. D — u. 

laS. PoUlK^UOt VACT-IL MIEDX WHBHtLLBl Bif AVTOMNB QU'aU PRIN- 

TKMS; par M. Hkmpkl. (^«71. ^omo/. dJltenb,, l8a4, \^^. v., 
2". cah., p. 220. ) 

Quand Téchenillage a lieu en automne, les mésanges et autres 
petits oiseaux , qui se nourrissent de chenilles , ne les trouvant 
plus en grande, quanti té, sont obligés de les chercher dans les 
parties deaarbrcsles plus cachées, restent par conséquent plus 
long-temps dans chaque endroit et détruisent mieux les insectes, 
tandis, que dans l'autre cas ils ne font que parcourir rapidement 
les jardins et vies bois , se contentant d'enlever des chenilles 
par-ci par-là dans Içs nids de ces animaux. 

iiq. Pepiiuere de M. Simon Louis à'Metz. — Nous avons déjà eu 
l'occasion de citer, dans le Bulletin , rétablissement de ce pépi- 
niériste ; nous mettons avec plaisir sous les yeux de nos lecteurs 
la note suivante , qui donnera une idée de la modicité générale 
de ses prix de vente et de l'.étendue des ressources qu'il offre 
aux besoins de la consommation. 

1 3 0,000 quenouilles poiriers et poinmicrs à ro c. 6,000 
poiriers hauts-vents à 3o c. 1 a, 006 pommiers hauts-vents à 3o c. 
8,000 cerisiers hauts-veuts à 3o c. 3o,ooo pruniers hauts-vent^ 
à aS c. 6yOOo quwetchers très-forts à 20 c. 6,000 pêchers es- 
paliers à a5 c. 6,000 abricotiers espaliers à 25 c. 2,000 abri- 
cotiers hauts-vents à 75 c. 2,000 abricotiers demi tiges à 5o ç. 
2,000 ehâtaigniers à 5o c. 5o,ooo peupliers d'Italie le cent, à 
12 f. 5o c. 5o,ooo peupliers du Canada à i5 f. 12,000 ormes 
et frênes à 25 f. 10,000 érables, planes et sycomores à 25 f. 
2,000 platanes d'Orient et d'Occident à 5o f. ï,ooo marron- 
niers d'Inde à 4o f. 1,000 blancs d'Hollande à 4o f. 20,000 
acacias ordinaires à 20 f. Acacias greffés, hautes tiges, de diffé- 
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rentes variétés ^ la pièce i f . Frênes pleureurs , la pièce i f / 
Maronniers à fleurs rouges y la pièce ^5 c. 

Une collection d'arbustes bien assortis , à des prix très-mo- 
dérés. 

Six cent cinquante variétés de roses, depuis 5o centimes 
jusqu*à I fr. 5o cent, la pièce. 

Ui^ million d'arbres résineux,, pins et sa^Mus, et autres 
espèces, à des prix très - modérés , selon les hauteurs et les 
variétés. Épicéas de 3 à 4 pieds , 4o cent. Tujas. . . id. .a5. 

Quarante variétés de Dablia bien doubles, ^à i fr. 5o cent; 
le tubercule. 



PÊCHE , CHASSÉ. 

iSo. VLkMtL B0 cnissivi, sui^i d'un trftité de la pêcbe; nodv. 
édit. in* 1 8 . Paris ; Roret , i SaS. ( Collection des Manuels, ) 

De toui les arts , c^ux qui servent à nos plaisirs, sont cenx 
qui s apprennent le plus facilement. La pècbe et là chasse n'ont 
pas besoin de livres, et le chasseur s'instruit à l'exemple, 
comme le chien qui prépare et partage sef triomphes*. 

Mais l'exemple perpétue les erreurs comme les bonnes mé-^ 
thodes y c'est sous ce rapport qu'un manuel rédigé avec darté , 
et qui fait connaître l'état de l'art, peut guider utilement les 
jeunes amateurs et leur épargner les longueurs de >' appren- 
tissage. 

Le Manuel du chasseur traite successivement, des dievaux, 
des'chiéns^, des armes et des munitions. U, parcourt ensuite' 
la chasse à courre , à tir et au marais ; il fait counaitre les habi- 
tudes générales des diverses espèces d'animaux, oiseaux et 
.quadrupèdes qui peuplent nos bois , nos plaii|^ et itos étangs^ 
Chacun d'eux a son article où l'on trouve- une description 
précise , une courte notice sur sa manière d^^ùre générale, et 
l'Indication du genre de chasse qui lui cou vient. 

Le 3*. chapitre est consacré au détail às^ engins , pièges, 
ruses , filets , lacets , etc. , employés pour prendre le g^ier poil 
et le gibier plume. Cette partie ne laisse rien à désirer. L* 
5«. et la 6*. contiennent le vocabulaire des termes de chasstf 
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et de vénerie l' et la iioïkieiiclature des. loii, décisions et or- 
donnances relativ(es à la chasse. 

La pèche trouve place dans la 6*. partie ; il est à regretter 
qn6 Tautenr n'ait pu consacrer à ce sujet que i5 à i6 pages, 
lorsque le manuel du chasseur en compte 234. ^^1 qu'il est, 
ce traité de la pêche est incomplet, et ne remplit pas les con- 
ditions d'un manuel ; il est à désirer que cette lacune soit rem- 
plie. A. S. 

MÉLANGES. 

l3l. EmTBITISH DBS BREBIS DANS LA NoUVBLLE-HoLLANDB. {Allg, 

HandL Zeitung , i8a5, act. n<>. i33, p. 5i%.) 

Parmi les émigrans qui ont quitté l'Allemagne l'année der- 
nière, il se trouve plusieurs bergers saxons qui, étant au service 
de la sbciété australienne , se rendent dans la Nouvelle-Galles 
du sud. Le but de cette société est d'encourager, dans cette co- 
lonie, l'agriculture et Tindjustrie. On y a introduit des brebis 
de Saxe, appelées race électorale^ et on se promet déjà que l'ex- 
portation dejaine pour l'Angleterre,, sera un jour très-consi- 
dérahle. 

M. Dutton, élève de M. Thaer, étant chargé, parla société, 
de la direction des affaires relatives à l'entretien des brebis , a 
fait en Allemagne l'acquisition d'un grand nombre de ces ani-*^ 
niaux. ' L. D. L. 

iSa. BouQUETiii MIS sus LES Alpbs.— Ily a quelque temps qu'on 
a mis en liberté, sur le Grimsel, un bouquetin qui fut élevé 
surle grand glacis de Berne , et la femelle , bâtarde issue d'un 
bouquetin et d'une chèvre ordinaire. Ces deux animaux réussis • 
Bent parfaitement bien dans leur état actuel , et il n'y a plus de 
doute que la propagation ne réponde aux vues dans lesquelles 
cet essai a été fait. Le mâle est extrêracrasnt gras , et assez fort 
pour faire face aux bouquetins sauvages. (Notizen aus dent Ge- 
bieUderNatur und Heilkundcy iSaS, nov., n°. 247, p. 74.) 

i33. Boeuf gras. Il s'est élevé dans les journaux de Paris une 
dispute sur le bœuf gras qu'on à promené au carnaval de cette 
année dans Paris. Il paraît qu'il était de race suisse ; mais qu'il 
D. ToMK V. 1 4 
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était né et élcTé dans l'éralilissonient de M. Btfavié k la Voivre. 
M. Simon Cornet, marchand de bœufs à Gaen, dans une lettre 
adressée au Journal de Commerce^ mande qu'il a vendu, pour les 
villes dé Versailles et de St.-Denis, deux bœufs gras, d'origine 
française, engraissés dans la vallée d'Ange, qui, sous le rapport 
de la corpulence et des belles proportions, sont supérieurs ï 
celui de la ville de Paris. Ilajouteen post-scriptiim : « Il eiiçtf 
un hœuf de race àormande , exposé à la curiosité du public rue 
du Faubourg St. -Martin, n°. Sg; ce bœuf, d'une hauteur gigan- 
tesque (6 pieds 4 pouces), joint aux formes les plus séduisan- 
tes, une douceur sans égale. Le propriétaire de cet animal 
espère qu'il sera visité par tous les amis de l'agricolture , «t il 
prie de ne pas le confondre avec un autre boeuf, dei*ace suisse, 
également exposé à la vue du public. » (Journ. du Commerce^ 
a fév. 1826. ) 

l34' SoGI^Ti ROTALI tT CIlfrBALK d'aGBICULTURS 01 PaIIIS. 

Séance du ^ janvier i8a6. — M. Cbancey adresse des obser- 
vations sur diverses pratiques agricoles» notanbment sur le binage 
des blés et sur le plâtrage des trèfles. — . La société reçok divers 
mémoires pour les concours de cette année. •— Au nom d'une 
commission , M. Bosc fait un rapport sur la question soumise à 
la société , relativement aux moyens de prévenir la fraude , k 
w laquelle peut donner lieu, dans l'état actuel de la législation des 
douanes, la faculté accordée aux propriétaires d'abeilles de 
transporter les ruches, dans la saison des fleurs, en dehors 
des frontières, pour les fair* rent^er pluis tard, avec le miel 
dont elles ont été accrues dans l'intervalle , en payant seule- 
ment un droit '£xe d'un franc jpar chaque ruch-e. Ce rapport eft 
approuvé. •*— On lit un mémoire' de M. Bouvîé sur la fabrica- 
tion de fromages, façon de Gruyère , qu'il a établie daus soti 
domaine de la Yoivre , département de la Meuse. Une coinfluiff- 
sion est chargée de comparer ce mémoire, et les planches qnl 
laccompagnent, avec ce qui a été ^jà publié sûr le même sujet, 
et de rendre compte à la société du résultat de ses recherches 
à cet égard, aûn de la mettre en état de décider s'il serait utile 
ou non de publier le travail de M. Bouvié. -7- M. Silvestre fait 
un rapport verbal sur l'ouvrage de M. Foderé, intitulé ; Eisai 
historique et moral sur la pau\>rete' des nations. — M, Ternaux 
piései.le un mémoire descriptif de l'exploitation d'un domaine 
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rnnl , situé à Harlem , et qu'il a eu occasion de visiter avec 
beaucoup d'intérêt, k>vs de son dernier voyiige en Hollande; 
ce mémoire lui a été adressé, depuis son- retour, par M. Bur- 
nart, propriétaire du domaine, à qui il en avait fait la demande 
dans rintenlion de le communiquer à la société : il est renvoyé 
à Texamen d'une commission. — *0n nomme des commissaires 
pour l'examen des mémoires envoyés aux divers concours pro 
poaés ponr cette année 

Séance du iS janvier. — M. Cfud communique de nouvelles 
observations , tendant à constater l'efficacité des paragrèles ; 
ir fait part aussi des bons effets qu'il a obtenus de rusa(>e du 
grenier hermétique de son invention , pour la conservation des 
grain&. r— M. Kasthofer adresse un ouvrage sur la culture des 
Alpes élevées de la Suisse. —7 Au nom d'une commission, 
M! Darblay fait un rapport sur le mémoire dé M. de Yillelongue, 
relatif au battage comparé des blés,, avec les machines et au 
fléau. Ce rapport est approuvé; il sera imprime dans les Anna- 
les de Tagriculture française. 

i35. Socibt£ RorALr dks sciksicbs' de Noiivècn. Sujets des prix 
proposes pour tannée prochaine. Le prix ponr chaque question 
est de 3o species, ou une médaille d'or de lannuème valeur. Les 
pièces du concours devront être remises au secrétaire de la so- 
ciété, avant le mois de novembre 1836. 

1^. Quels sont les principaux obstacles qui s'opposent en 
Pîorvège à- une culture de la terre qui ^oit eu harmonie avec les 
progrès de Téconomie rurale ;. et comment pourra-t-on lever 
ces obstacles? 2?, Quelle est la meilleure manière de traiter et 
de conserver les bois de la ]VoPvège?5°. De quelle manière l'au- 
torité publique peut-elle ranimer l'activité de la pêche de la 
mer, et comment deii sociétés particulières peuvent elles le plus 
utUement y contribuer? 4^« Quelle était la proportion entre. 
l'augmentation de la population et la production intérieure de 
comestibles, depuis 1769 jusqu'en 184 5, et quel aspect favo- 
rable pour l'indépendance de la Norvège offre l'état présent ? 
{Mtss.fr, du Nord, i8îï5, n^ 4i , p. 653.) 
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i36.. Pur proposés par la Société d'eDcouragetnent de Lon- 
dres. ( Transact. of the Soc, qfarts , manuf, and eomm^ of 
London, Vol. 4^ » 1824.) 

Les encouragemens offerts par les Sociétés savantes et par 
les gouvernemens aux entreprises utiles, stimulent puis- 
samment les tentatives , surtout dans un pays où les sciences 
sont respectées et appréciées. Aussi voyons-nous F Angleterre 
s'enrichir chaque jour de nouveaux procédés et de découvertes 
importantes qui doivent naissance à l'indication première qa*en 
ont donnée des corps savans, et aux encouragemens pécuniaires 
ou honoriûques promis à ceux qui parviendraient à les mettre 
en pratique. L'agriculture , plus qu'aucun autre art » a besoin 
de ces moyens de perfectionnement, et ses opérations ne pou?- 
vaut jamais être confinée» dans le secret d'une manufacture, il 
en résulte que les améliorations qu'on obtient ont des résultats 
bien autrement utiles que dans tonte autre branche d'industrie, 
n ne sera pas sans intérêt , et peut-être même sans avantage 
pour nous , de présenter le tableau des principales parties de 
la science sur lesquelles la Société d'encouragement de Londres 
croit devoir spécialement fixer l'attention , et appeler les essais 
des hommes ^instruits. * , 

Le nombre total des prix proposés par cette Société , seule- 
ment pour l'agriculture , s'élève à 49 « et elle promet pour U 
plupart deux médailles. Nous citerons les sujets de prix qui se 
recommandent par leur intérêt général , et qui pourront faire 
réfléchir sur les parties faibles de notre agriculture. — Pour 
gagner du terrain sur la mer. — Pour une méthode » préfé- 
rable à celles qui existent , pour tirer parti des terres tout k fait 
incultes. — Pour la meilleure suite d'expériences destinées à 
déterminer les avantages comparatifs des ameÀdeineus.,— Pour 
la plantation d'arbres forestiers dans 100 aci^ an moins de 
terrain impropre à la culture. — Pour dès expériences compa- 
ratives sur les divers modes d'éducation des arbres; détenhiner 
s'il est préférable de placer les glands ou les noix sur un soi 
défoncé ou labouré , avec ou sans sillons; sur une surface nue 
.ou garnie d'herbes, de fougères ou autres couvertures; de 
choisir déjeunes plants élevés en pépinières et transplantés, 
ou semés sur place. On comparera la défense, l'accroissement 
et les autres avantages] respectifs des diverses méthodes. — 
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Pour une suite d*eipérieoces sur le mode le plus avantageux de 
semer le bîë à la volée , en rayons ou à la houe. — Pour une 
Tariété de ray-gmss^ plus hâtive, plus productive, de meil- 
leure qualité , et d'une plus longue durée que celles que l'on 
possède. -— Pour la récolte de bonnes semences de l'espèce de 
poa , originaire de Connecticut. — Pour la culture du panais 
comme nourriture des bestiaux. —Pour la culture àupapaver 
somnijkrum , dans le but d'en extraire l'opium (au moins aSo liv.) 
(Voy. le Bulî. de novembre 1 8a5, no. 236.) — Pour la culture du 
phormium tenax, Pourla conservation des choux pendant l'hiver. 
—-Pour la meilleure méthode de moissonner dans les années hu- 
mides, i — Pour la destruction des insectes nuisibles. -— Pour la 
meilleure méthode d'élever l'eau «eu quantité suffisante pour 
faire des irrigations. •— Pour une charrue ou machine propre à 
peler le. sol destiné à être écobuié. —Pour une machine à battre 
le grain qui soit plus expéditive y moins coûteuse , et ne meur- 
trisse pas le blé plus que le fléau , etc. , etc. G. B. D. M. 

iSy. SocixTxLiNNéBifNiDEpABis. Cette société a proposé, dans la 
séance du premier décembre i8a5, les deux^prix suivants : 

I*. Prix ^agriculture. 

On a proposé et même employé de nombreuses méthodes 
pour resserrer le lit des torrens et des rivières , et pour mettre 
en valeur les graviers qu'ils laissent à nu , ou déposent dans 
les plaines , ainsi que ceux qu'ils accumulent sur leurs bords 
ou élèvent au milieu de leur lit. On cite plus particulièrement 
les ouvrages publics à ce sujet en i 791 , par le professeur Bé- 
raudde Marseille , et en 1800 par l'ingénieur Fabre. On se 
rappelle aussi les travaux exécutés sur le Var en 1 8a 3 , et sur 
la Burance en 1 8 1 5 , par IML J« Teulère de Bordeaux ; mais on 
leur reproche avec raison les grandes dépenses qu'ils exigent 
des propriétaires riverains. Le mécanisme inventé en i8a4 par 
M. Polonceau , ingénieur en chef des ponts et chaussées dans 
le département de Seine-et-Oise , est encore trop peu répandu 
pour être jugé. 

Cependant , les besoins de l'agriculture appellent l'attention 
sur cet important objet : ils commandent à ceux qui s'occupent 
dans leurs recherches d'applications utiles, à concourir de tous 
leurs moyens à arrêter les désasti^es habituels de certains 
cours d'eau, qui affouillent leurs rives, s'ouvrent inopinément 
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dcr nouveaux lits, qu'ils abandooucnt ensuite en laissant à nu- 
d'imn^enses graviers ; qui transportent à de grandes distances 
de^ masses considérables de sable et de pierres sur de riches 
récoltes ; qui font des dépots de vase dans les précipices qu'ils^ 
se sent creusés, et frappent d^une stérilité complète les plaines 
les plu3 belles et les plus fertiles de notre territoire^ 

Il est également d'an intérêt général de rechercher Les moyens 
de tir(*r le parti le plus avantageux des marais ainsi farméa, 
comoje aussi des sables et rrra,viers amoncelés ou- laissés à dé^ 
couvert dans les vastes plaines dont la couche de terre superfi- 
qieUe à été enlevée. 

\ouIant pour sa pari contribuer à la découverte de vuea 
simples «t nouvelles, sous ce rapport, la spciété Linaéenn^ de. 
Paris fait un appel aux propriétaires instruit», ï^ tous les amis 
de la patrie, et se propose de donner dans sar séance publique 
du 38 décembre 1826, un prix.de deux cents frane& à L'auteur 
du meilleur mémoire sur les questions suivantes : 

Quelles sont les ressources que l'art indique pour garantir 
de la fureur dévastatrice des eaux courantes le littoral et la su- 
perficie des propriétés qui les avoisinent? Quels sont les moyens 
les plus certains et en même temps les plus économiques, 
1®. de tirer un parti avantageux des graviers, bancs de sable, 
^tterrissemens, iies, îlots , formés par les rivières et torrens ; 
a<>. de t'endre productives des propriétés basses ou marécageuses, 
qu'une submersion trop prolongée enlève à l'agriculture; 

Au mémoire fourni devra être joint le plan des .travaux à 
faire, ainsi que le devis approximatif des frais qu'exigeront les 
constructions proposées. 

Lsc société accueillera de préférence le mémoire, de celui qui 
parlera d'après sa propre expérience, et qui justifiiera par des 
pièceSv authentiques avoir exécute ce qu'il propose-, ^ , 

Prix d'horticulture. — Quelques expériences nouvelles ont 
paru prouver que le bois vivace marque 12 et 1 3 degrés centi- 
grades, alors que la température de l'atmosphère est de 3,7 et 
8 degrés au-dessus de zéro : la chaleur interne est donc au mi- 
nimum comme 1 est à 9.;. mais elle ne diminue pas et ne s'é- 
lève pas proportionnellement à celle qui appartient à Tair am- 
biant , elle se maintient , au contraire , dans une proportion 
moyenne avec la température élevée de l'atmosphère. 
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Tant que celle-ci est inférieure à i8 degrés, celle du végétal 
semble être constamment au-desiiis ; l'air libre est^il de 1 8 
degrés , la température est au-dessous. On croit même s'être 
assuré que la température végétale ne descend pas plus bas que 
12 degrés, et qu'elle ne s'élève pas au-dessus de u4, pendant 
que la température de l'air parcourt dans le même mois de 3 à 
33 degrés. Utie autre remarque non moins intéressante, c'est 
que la température interne du végétal se maintient au même 
degré à tontes les époques du jour et durant plusieurs jours de 
suite. Si elle tend à varier, elle ne varie que très-lentement et 
de très-peu de chose , quoique la température de l'air varie 
quelquefois de i3 degrés en moins de six heures. 

Une pluie long-temps continuée diminue sensiblement la tem- 
pérature végétale. On l'a vue , après une pluie forte qui dura 
quatorze heures de suite, descendre de 4 degrés centigrades, 
tandis que le thermomètre, exposé à Tair libre, ne descendit que 
de 8 degrés également centigrades. 

Des recherches de ce genre sont très-importantes et se lient 
nécessairement à la culture des végétaux précieux que nous 
avons intérêt à acclimater et à conserver dans notre pays^. Ces 
recherches , la Société Linnéenne les provoque et promet un 
])rix de la valeur de trois cents francs à celui qui répondra le 
mieux à la question suivante : 

Quelles sont les variations de température que les végétaux 
éprouvent pendant les dififérens changemens de Tatmosphèi^? 
Du terme moyen obtenu peut-ou déduire des règles certaines de 
culture pour les trois sortes de degrés d'acclimatation en France, 
des plantes et des graines venues de l'étranger? 

Les expériences doivent être faites comparativement sur des 
végétaux indigènes et exotiques, de nature, de taille, de circon- 
férence et de contcxtiire diverses , et placés à des expositions 
différentes. 

Le^ niémoires devront être appuyés sur des tableaux dressés 
avec soin. 

ERRATA (février 1826). 

Page 96 , . dernière ligne , f^essier , lisez T.€!S8ier. 

97 9 Hj^ne 8 , ptu , lisez plus. 

98 , ligne 8 , touchent , lioez tranchent. 
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AGRICULTURE. 

1^8. Essai sur l'état de L'ACRicuLTuas dans le moment présent; 
par M. Thabr. Notes trad. de l'ital. par M. Dkby, et accompa- 
gnées de quelques observations du traducteur. Paris, 1 826 ; 
Trouvé (i). 



(i) Les 10 pages d^iropressioD que nous avons sous les yeux ont été 
însére'es dans i^ j4nnales européennes. Une note qui est en tête noui 
apprend que M. Deby a traduit des Annales universelles italiennes 
l'art, de 1^. de Thaêr. Il est à regretter que M. Deby n'ait pas remarque 
que Tarticle qu'il a traduit n'est que la traduction d'un article que 
nous avons inseFé dans le tome I,.no. 4i5 , juin i8a4 » du Bulletin des 
Sciences agricoles ; si le journal italien avait eu la bonne foi d'indi- 
quer la source où il a puise , il aurait e'pargnë à un île nos estimables 
collaborateurs la peine et le temps qu'il a perdus à reproduire les ré- 
flexions de M. de Thaër. Au surplus nous devons faire compliment au 
rédacteur italien et au traducteur français de la fidélité' qu'ils ont mise 
dans leur version , car malgré cette double me'tamorpbose le sens de 
Particle original est resté intact, et les expressions ont à peine subi 
une légère altération dans leur voyage en Italie et leur retour en 
France. 

Nous saisissons celte occasion pourfet primer le regret que les rédac- 
teurs des feuillrs périodiques n'aient pas toujours le soin d'indiquer 
les sources où ils puisent les articles qu'ils publient. On ne serait pas 
exposé à voir sans cesse rendre un air de fratcbeur et de nouveauté à 
des publications déjà vieillies, qui après avoir fait le tour 4^. la France 
vont.ij^ndre en Allemagne, en Italie ou eu Angleterre, une physio- 
nomie étrangère â la faveur de laquelle on les ramène souvent dans 
leur patrie. {^ Note du rédacteur. ) 

D. TomkV. i5 
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Les observations contenues dans la note ei-contre nous dis- 
pensent de rendre compte de la notice de M. de Thaër ; nous 
nous bornons à publier le» reflexions dont M. Deby en a ac- 
compagné la traduction. 

M. Thaër attribue i*aviUssement du prix des céréales à deux 
causes : i<>. à la profusion des effets publics mis en circulation 
parlés emprunts; 2°. aux systèmes exclusifs ou de prohibition 
de l'importation des denrées étrangères. Ne pourrait-on pas en- 
core ajouter aux motifs de M. Thaër ceux-ci? 

lo. La main-d'œuvre manque par l'effet d'une obstination 
très-commune chez les habitans de la campagne; beaucoup 
d'entre eux s'efforcent de cultiver non ce qui est profitable , 
mais ce qui est dans les habitudes. Point de main-d'œuvre utile, 
point de consommation dans la classe la plus nombreuse ; et 
sans la consommation du peuple , il ne peut y avoir de pris 
tôutenu dans la denrée de première nécessité. 

£n Espagne, le grain est souvent à vil prix, même dans les 

èantons où la production est plus rare, parce que la consommar 

tion et les profits manquent. En dernier lieu, l'emploi des capi- 

Tàux dans des opérations lointaines et les prohibitions ont du 

'l^ssetrèrle commerce dans de plus étroites limites. Les fonds 

•qu'ils employaient, devenus moins utiles, ont cherché leiir 

.placement dans des entreprises éloignées ; le tableau ci-joint 

donnera un aperçu des sommes énormes qu'elles ont ab8oi4>ée9y 

v«t contribuera à démontrer les véritables causes de la gène ae- 
-tfH^tte. 
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Cttpîlawf pnplayês par les AHgtais dans la période de \%i{ k 
1 8x5, pour diverses entreprises d* utilité publique. 
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DESIGNATION 

ENTREPRISES. 



CAPITAUX. 



: 



Assurance sur la vie, contre Tin- 
cendie liv. steri. 

(Nota. a8,836.ooo Itv. sterl. de 
ce capital ne sont exigibles 
qu*en cas de nécessite ). 

Emprunts étrangers .' * * 

( Nota. n,c)5o;ooo l. st. doivent 
être déduits de ce capital , 
parce que ie& emprunts ont 
été contractés au-dessous du 
pair. ) 

Mines de P Amérique du sud. . . 

Kliofis de l'Angleterre et de Tir- 
lande 

Chemins en fer , . 

Canaux souterrains et ponts.. . . 

Ilachines hydrauliques 

Illumination au gaz. » 

Navigation à vapeur, et établisse- 
raens en construction 

Agriculture des colonies 

Fournitures de difi'ërente es- 
pèce 

Prêts de diverses espèces et 
banques 

Total. . . . 
Sommes exigibles.. . . 
Reste a payer 



SOMMES 
payées 

A COMPTE. 



3î,74o,ooo 



à6,95o,ooo 



3,a4a,8oo 



19,000,000 



i4;i75,ooo 

10,400,000 

21,949,300 

14,134,000 

!x,65o,ooo 

7,370,000 

3,680,000 
a, 000, 000 

3,160,000 

9 1,461,000 



160,961,200 



» 



Total égal, livres sterlings. 



i,447i-'>oo 

5ao,ooo 
319,435 
a8a,63o 
36,5oo 
737,000 

368,000 
aoo,ooo 

1 58,000 

a,3 16,000 



37,417,905 
36,786,000 
96,758,295 



160,962,200 



- Ce tableau, pris à de bonnes sources, révèle la cause delà 
gêne momentanée qui a occasioné dans le commerce de TAn • 
-gleterre une crise qui a influé sur le nôtre ; mais elle doit 
cesser par l'effet d'un ordre nécessaire. Les compagnies for- 
mées pendant la période indiquée , en Angleterre , sont au 
nombre de 160 ; le capital exigible qu'elles ont constitué s'é- 
lève a plus de 124,000,000 liv. st., ou en francs, 3 milliardar. 
Le capital avancé à cette même époque était de 27,006,000 liv. 
«terl. ou 675,000,000 fr., ainsi qu'il résulte du tableau ci-des. 

i5'. 
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SOS : il restait donc k payera la fin de iSa5 , en capitaux à faire 
pour ces diverses enireprises, !i,325,ooo,ooo ; et il n'y a nul 
doute que des besoins d'une aussi haute importance ont dû appor- 
ter sur toutes les places de commerce, la rareté, la gène, et ^n- 
fin les plus fâcheux résultats. Mais cette crise passée , il est fa- 
cile de prévoir que le câline et Tabondance renaîtront, que la 
propriété territoriale réacquerra de la faveur, que les capitaux 
suivront une égale distribution, et que la prospérité générale e^i 
ftera le fruit; car ces capitaux énormes, employés en entreprises 
diverses^ sont^ parleur nature, reproducteurs; ils ne sont éloignés 
c(ue pour se reproduire et se multiplier; et lorsque les choses créées 
par leur influence seront arrivées au point de rendre au delà 
des. fonds de première mise comme, par exemple, Jes mines 
ide l'Amérique du sud , il faudra bien enfin ique Tagricultenr 
obtienne les regards des capitalistes. Les événemens sont d'ail- 
leurs faits pour leur faire sentir que les emplois de fonds à 
proximité sont, il est vrai^ moins avantageux , mais aussi moins 
sujets à ces chocs imprévus , si funestes aux intérêts privés et 
^. Tordre en général. 

tSg. An EiMcrcLo^iEblA bp agriculture. Encyclopédie d'agricultu- 
re 5 comprenant la théorie et la pratique de l'évaluation, du 
transfert, de l'arrangement , de l'amélioratiou et de l'admi- 
nistration des biens ruraux , ainsi que de la multiplication 
et de l'emploi économique des productions aulmales et vé- 
gétales de l'agriculture, et indiquant les derniers perfection- 
nemens survenue dabs Cette brauchc d'économie rurale ; un 
gros Vol: in-8'\»tirné de plus de 800 grav. sur bois j par J. 
C. LoHDONi Londres, 1826; Longman. (Zo/i^. /iV. Gaz. y 1 1 fév. 
i8a6.) 

L'article dans lequel le rédacteur de la Goutte de Londres 
linnonce la publication de cet ouvrage se terminé par l' observa-' 
tion suivante : . 

Pîous n'ignorons pas que les fermiers répugnent asâez géné- 
ralement à consulter les ouvrages spéculatifs et théorique^; 
mais celui dont il s'agit ici est, à tous égards e\ dans toute 
l'acception du terme , un traité pratique ; car il enseigne , ot 
de la manière à la fois la plus simple et la plus complétée, les 
meilleurs procédés à employer en agriculture ; et ces procédés, 
il les déduit de principes clairs et indubitables. Il décrit les 
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principaux instrumens et en donne le dessin exact. Eu un mot, 
en réunissant dans un seul et unique volume tout ce <)ui eti 
cqnnu et tout ce qui reste k faire en agriculture , il «épargne au 
cultivateur les frais d'acquisition d'une multitude d'ouvrages 
divers, et en outre, le risque de se laisser induire eu erreur 
dans l'application des principes ou des procédés proposé^ ; et 
ce, faute de savoir distinguer les bon^ livres d'avec les mauvais. 
Cette encyclopédie tend à perfectionner l'agriculture du pay^ 
et à améliorer la condition du fermier, en associant à cette 
science la connaissance et la pratique de toutes celles sans le 
concours desquelles on ne saurait espérer d'atteindre complèfr 
tement le but proposé. 

i4o. Descbiption DELA Campibs. Sîtuatiou géographique, éteur 
due, nature du sol, température, caractère des habitans, 
culture , économie rurale et domestique ; par le baron vaB 
W..., {loum, du roy, desPajrs-BaSy 1825,2*. série, t. Il) 

La Campine , en langue 4u pays Kempen , partie du royaume 
des Pays>-Bas, est bornée à l'ouest par TEscaut , au nord psy* 
la iîoltande , ^ Test par le Rhin , et au* sud par upe ligpjB 
qui , tirée de TEscaut au Rhin , passerait près de Malines, Has- 
selt V Maëstricht et Juliers. La Campine contient donc la pres- 
que totalité du Brabant septentrional, ainsi que la plus grande 
partie des provinces d'Anvers et de Limbourg. 

Ce pays , qui embrasse une étendue d'environ 3o lieues ei^ 
longueur, depuis Berg-op-zoom jusqu'à Terhorts, surla Meuse; 
est de 25 lieues de largeur, depuis Bois-le-Duc jusque près 
de Hasseit, fait partie de la vaste étendue de terrain sablonneux 
qui recouvre la Hollai^de , le nord de T Allemagne et une partie 
de la Pologne. Le sol en est uni et peu au-dessus du niveau de 
la mer; il présente 'beaucoup déterres induites qu'on nommé 
bruyères, qui retiennent souvent les eaux au point de former 
-de grands étangs ; cela annonce que ces sables se trouvent au- 
dessus de bancs de glaise. Ils ne sont pas infertiles dans les en-- 
xlroits où ils contiennent du limon et où l'on met de l'engrais ; 
par exemple , aux environs des fleuves, parce que leurs bordis 
recomposent d'attérissemens. 

La partie de la Campine qui avoi^ine la Meuse , Bréda, Bois- 
le-Duc et Anvers, est un pays tout plat dont le sol v»rie beau- 
coup. L'iûr y est humide et froid, et l'hiver long; Tautomne S|pu4 
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j est agréabU. Les liab'itaDS , qiâiqné peu fartbA^d, ti'y âbiit 
point mécontens de leur sort ; ils savent tirer panie de letir ter- 
nin ; chez eux , la grande éconoiàie supplée à tont ; i*ien ne it 
perd , dit-on , qae la fvum^t. Us sont natarellement hospita-^ 
liers , francs et courageux^ 

Dans la Gampine, les propriétés sont assez généralement dî- 
visées. Les terres qu'exploitent la plupart des cultivateurs leur 
appartiennent , et par cette raison elles produisent plus que si 
elles étaient en locations. Les grandes fermes sont rares ; oà 
en trouve peu qui aient plus de 20 à ^5 bonniérs de terrée 
labQnt*ables (le bonnier est à peu près un hectare), et^ à ft de 
prairies naturelles, avec 5 à 6 bonniers de prairies artiGcielles 
composées de trèfle et de spergule. On rencontre peu de 
sainfoin et de luzerne , ce qui n'est pas étonnant , à cause du 
froid du pajrs. On y cultive aussi du sarrasin, dont on fait 
mangjer une partie en vert aux bestiaux, et des navets , des ca- 
rottes et des pommes-de-terre. 

Dans une ferme de cette étendue , on entretient ordinaire- 
ment i5 à 20 vaches laitières, a bœufs , 2 chevaux , 5 ou 4 g!^' 
nisses, 4 veaux, 3 ou 4 cochons, et 40 à 60 moutons^ quelque- 
fois plus , lorsqu'on est près des bruyères. 

On laboure à plat et peu profondément ; un seul bœuf attelé 
à une charrue suffît , excepté dans les localités où la terre est 
forte; lâ^ on emploie 2 chevaux. Beaucoup de paysans labourent 
àbras. Pourles ensemencemens en seigle, les terres sont disposées 
en billons plus ou moins larges et élevés, sans doute pour que 
rhumidité de l'hiver n'altère pas les racines de cette plante. On 
a remarqué que, depuis 20 ans, des cultivateurs du pays fouil- 
lent le sol jusqu'à ] 8 et 20 pouces, ce que ne font pas )es aor 
très ; dans ce cas , ils se servent de chevaux ; leurs récoltes sont 
bien plus abondantes, pourvu qu'ils fument suffisamment : c'est 
une pratique bien entendue; ils donnent ainsi à leurs champs plus 
de terre végétale et les améliorent par ce moyen. 

La charrue usitée dans le pays est celle du Brabant , à pied et 
à yersûir immobile, connue sous le nom à'oismal; elle est très- 
simple et facile à manier. Dans différens districts, on lui a fait 
ëpi^ouver des mcdifications nécessitées sans doute par la nature 
du sol. Aux environs de Bois-le-Duc, elle a un avant-train avec 
jd^nx roues inégales y dont la plus grande piisse dans la raie. 



Auprès lie JMaëstrjcbt, les deux roues lonl égaler. Les autres 
instrumeue aratoires diffèreat peu de ceux de lf| Belgk{ue. 

Le seigle est Tobjet de la culture d'environ lea detix tierA deb 
terres de la Campine. On Ty sème quelquefoift trois années de 
sqite dans les mêmes champs , en fumant tous Ws ans* Si aà 
$eigle succèdent les navets, on fume après avoir donné deux 1»- 
bours y en* nettoyant bien la terre et eu donnanjt deux ou trois 
labours et des hersages. La proportion du fumier est de loo 
charretées de 5 à 600 kil. chacuue par bonnier. Si c'est àSt 
la spergule, on ne fume pas et on se borne à une façon ; rare- 
ment on en donne deux^ On sème et on passe la herse et le- 
rouleau. Pour la spergule qu'on sème au printemps, il faut une 
fumure auparavant. 

On sème souvent att printemps des carottes sur le seigle 1 s*U 
n'a pas levé assez épais ; on passe la herse , qui ne les empêche 
pas de bien venir. 

L'époque où l'on commence à semer du seigle est la mi-oc* 
tobre \ où en sème ensuite plus tard , à mesui^e que les 
autres travaux eu laissent le tempa ^ et quand on a £ait assex de 
fumier. 

Le peu de froment qu'on cultive dans la Gimpinesemet dans 
les meilleures terres, qu'on a laissées' {^usieurs années en prai- 
ries naturelles et fait pâturer par les^ bestiaui^. On a soin de les 
bien préparer auparavant. L'année suivante » on y met le colza 
qu'on plante , soit à la chacue , soit au plantoir. Quand il a un 
certain accroissement , on le bute ou on le chausse , en creu- 
sant des raies dont on jette la terre à droite et à gauche. 

Le colza étant récolté, on fume la terre et on la prépare pour 
y semer une seconde fois du froment , auquel succède du trè<^ 
fle mêlé avec de l'avoine ; puis la terre est remise en prairie( na- 
turelle par un ensemencement de bonne graine de foin , après 
avoir passé U herse et répandu de l'engrais. Cette prairie est 
conservée aussi long-temps qu'elle produit en abondance. 
Quand elle donne trop peu , on la retourne pour reprendre 
l'assolement précédent , qui n'éprouve d'à uti^e changement que 
la substitution du lin ou du chanvre , après la première récolte 
de froment. On cultive encore ces deux dernières plantes dans 
des champs qui ont produit des pommes-de-tcrrc , en donnant 
deux labours et une fumure. 

Les fourrages avliûciels cUinl la principale ressource pour la 
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nourriture des bestiaux, objet majeur pour les Campinois, depuis 
le commencement de mai jusqu'à la fin de juin, ils sèment tous 
les 8 jours du sarrasin pour être mangé en vert, et de la spergule, 
dont ils font grand cas ; une partie a la même destination que 
le sarrasin, et l'autre est convertie en foin pour Thiver; celle-ci 
se fauche en septembre. Outre cela , ils cultivent dqs pommes- 
de- terre, des navets et des carottes. Quelquefois ils laissent en- 
terrées les deux dernières racines pour ne les arracher qu'au 
'far et à mesure du besoin. 

Dans la Gampine , on plante les pommes-de-terre depuis le 
commencement d'avril jusqu'à la fin de jpîn, à la charrue, dans' 
un terrain bien ameubli et bien fumé ; ou les place si près les 
unes de^ autres qu'on ne peut les butter; on se borne à les 
tarder; cependant elles réussissent bien. 

On fume tous les ans les prairies naturelles avec un engrais 
préparé. Dans ce pays, les irrigations sont pratiquées là où elles 
peuvent l'être. 

La Cainpine n'a point de forêts ; cependant elle n'est pas dé- 
pourvue de bois; on y rencontre des semis et plantations 
de chênes , particulièrement près d'anciennes abbayes. D'ail- 
leurs tous les champs sont entourés d'arbres. Il y a des sapins 
rouges d'une belle espèce. 

La tourbe est très-abondante ; elle est d'ui^e grande ressource 
pour le chauffage ; ses cendres sont d'un grand produit pour 
servir d^engrais aux prairies naturelles. 

Les^ Campinois cultivent peu d'arbres à fruit et pas d'autres 
légumes que des choux dits choux de campagne , en grande 
partie pour les vaches; des haricots, des carottes , des ognons 
et quelques mauvaises salad^. 

Le sol de la Campine exigeant une fumure abondante et sou ^ 
vent répétée, les cultivateurs dirigent leurs principaux soins 
vers les moyens de se procurer le plus d'engrais possible. 
Comme c'est par les'bestiaux qu'ils peuvent surtout y parvenir, 
ils en entretiennent beaucoup . On prétend qu'une exploitation 
qui n'excède pas 25 bonniers peut se faire plus de 2600 charet- 
tées de fumier, du poids de 5 à 600 kil. chacfnne. 

Les étables d'une ferme "de la Campine sont très-vastes , eu 
égard au nombre des animaux qu'on y loge , pfirce qu'une par- 
tie de l'espace est employée pour la préparation des fumiei*s ou 
^ compost, méthode vicieuse, attendu que les gaz qui s'en exhalent 
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peuvent être nuisibles à la santé des animaux; il vaudrait mieni 
faire cette opération sous des hangards. Ces étables ont deut 
grandes portes, donnant Tune vis-à-vis de l'autre; les voitures y 
entrent et en sortent facilement. Les composts s*y font dans une 
fosse, dont le fond est une couche de sablé, qu'on recouvre d'tin " 
lit de gazons de bruyères , et celui-ci de fumier des vaches , de 
tourbe et de toutes les ordures qu'on ramasse partout , ayant 
soin d'y faire entrer \^ urines. La paille des céréales est en 
trop petite quantité pour l'employer à des engrais ; on la fait 
manger au bétail. Ce sont les gazons de bruyères , qui forment 
les litières. On compose en outre une espèce de poudrette^ en 
fesant fermenter ensemble du fumier dé vaches , du gazon de 
bruyères et des matières fécales. La fiente de poules et de pi- 
geons est soigneusement recueillie. On se servirait volontiers 
de chaux , si le transport n'en était pas fort cher ; mêlée avec 
des curures de fossés, c'est un excellent engrais. 

Les bêtes à cornes de la Campine sont de race indigène , 
d'une taille moyenne , bien faites et très-recherchées par les 
pays environnans ; on en tire beaucoup pour la boucherie dç 
Cièves, de Cologne, d'Aix-la-Chapelle. Elles sont bien nour-r 
ries, restant presque toute l'année à Tétable, avec ce qu'on 
appelle des portions mieux préparées que ne l'est la nourriture 
des cultivateurs. Ces portions sont composées de racines de 
carottes, de navets, de pommes -de-terre, ou seules ou mê- 
lées, en y ajoutant quelquefois des fanes de pommes-de-terre , 
de la spergule , des balles de seigle , des cosses de pois et de 
haricots bien hachés, enfin des capsules de lin. On fait toiit 
cuire ensemble, en y mêlant un peu de farine de sarrasin, de 
seigle et d'avoine, des tourteaux de lin et colza réduits en pou- 
dre. Ces portions se donnent trois fois par jour en hiver, et 
deux fois en été, et dans les intervalles à discrétion, de l'her- 
be, ou du trèfle , ou de la spergule, ou du saiafoin. En été, 
on mène les vaches dans les prairies où elles ne divaguent pas , 
mais on les attache à des pieux , fichés en terre , qui ont un an- 
neau tournant à leur paitie supérieure , de sorte que l'animal 
p^ut circuler autour du pieu , dans un rayon de lo à iq pieds, 
' sans que la corde se raccourcisse ; quand cette étendue de 
prairie est pâturée, on avance le pieu vers la partie qui ne Test 
pas , et ainsi successivement. De cette manière , une pi'airie 
nourrit -un quart de plus de bestiaux que lorsqu'on les y* 
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laisse allev lilu^ement; une seule personne suffît pour en ga^rA^r 
beaucoup. 

Dans la Campine , les bêtes à corne» son( placées à l'établç 
d^ manière à ne pas se toucher^ elles ont un collier de fer^ 
qui se ferme sous le cou , et auquel sont attachées deux petites 
chaînes, qui leur permettent de se mouvoir sans inquiéter leurs 
voisines. 

On noarrit les veaux à peu prè^s cpmme les vaches ; on 
donne i ceax qu'ott vent élever tout le lait de leur mère; on 
les sèvre peu à peu, en leur faisant manger d'abord une es- 
pèce de soupe de pommes*de-terre cuites, ou de farine de sar- 
rasin et du lait battu; puis on les met à la même nourriture 
que les vaches. Pour ceux qu'on destine à la boucherie , on 
i«int au lait de leur mère de la farine de seigle et souvent des 
«eufs. 

LesCampinois élèvent peu de chevaux J ils vont en acheter dfe 
jeunes daris le Hesbaye (province de Liège) et dans la Frise. 
On les nourrit avec du foin et de la spçrgute , de la paille ha- 
4:hée, du trèfle vert et de l'avoîne. On leur donne souvent une 
eati de son , à laquelle on ajoute un peu de sel. 

On assure que la laine des moutons de la CampinC;, est pré- 
férable à toutes celles du pays, si Ton en excepte TArdenoisé. 
On les tient toujours sur les bruyères, tant que la saison le 
permet. A la bergerie, en hiver, ils sont nourris avec du regain, 
du foin, du trèfle et de la paille; on donne du seigle à ceux 
qu'on veut engraisser. On les lave à dos avant de les tendre. 

Les fermiers élèvent plus de cochons qu'il ne leur en faut 
pour leur consommation ; c'est pour eux un objet d'exporta- 
tion profitable; ils en achètent de jeunes dans le Hesbaye , et 
les vendent après les avoir engraissés ; croyant cela plus avanta- 
geux que d'avoir des truies portières. Ils les engraissent avec 
des farineux et les restes de la nourriture des vaches. 

Les Campinois font peu de cas de leur basse cour ; ils se 
bornent à des volailles et des pigeons ; on n'y voit ni oies , ni 
canards. 

Les vaches étant le principal objet de produit, les cultiva- 
teurs recueillent leur lait et le préparent avec grand soin. Il est 
employé tout entier pour faire du beurre, fort recherché pour 
. les approvisionnemens; il se conserve bien et prend faç^çmept 
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le Ml/Xa laiterie est tenue avec bcamioap de propreté. GNnt 
la maîtresse de la maison qni la sum'oille^ On ne bat pair It 
beurre comme €;n Hollande, oà cfeiit àFaitde' d'un metAin; 
mais on se sertf d'un'ë baratte , c'est-^-dlre-, d'une espèce dt 
tàaneau disposé Verticalement, plus large an fond qu'à Fen^ 
trée'; oii j Introduit un bâton de bois, an bout duquel <*tt «ne 
pl^ncbe ronde; ce bâton mis en mouTement agite le lait, et 
réunit les «parties buliréuses. 

Les exportations de la C^mpine , consistent, en betes à <:o9- 
nes, nH>utQn8| chevaux, cochons, beurre, laine, peaux brun- 
ies ou en ppîly cire, miel, volailles, œufs. On y fabrique des 
draps, des coutib, des chapeaux, de la dentelle et .de la coù^ 
tellerie; les importations consistent- en jeunes chevaux, eo-. 
cbonSi de lait, sel, outils de cuivre, fer, poisson salé, fro- 
inage de Hollande , uti peu de vin de France , du coton filé, 
tissé et imprimé, et mercerie. 

Les cultivateurs Gampinois sont simples dans leurs vêtemena 
et dai^s leur manière die se noUi^rir; ils s'habillent presque tone 
d'étoffes , faites dans le pays avec du filet cfe la laine ;. leur linge 
est 4e lin ou de chanvre qu'ils récoltent ; leurs alimens consij^ 
tent en pain de pur seigle , viande de cochon , pommes-de- 
^errei haricots, pois, choux assaisonnés avec de l'huile de col- 
^a, lait battu mêlé à cette sorte d'huile. Ils font peu d'usage de 
la hïH^t et du genièvre, dont on consomme, beaucoup en 
Belgique. 

On loue assez génécalement dans la Campîne les terres la-^ 
bourables en nature , et les prairies en argent : les premières , 
suivant leur qualité , quatre à huit sacs de seigle par bonnier ; 
le sac pèse ordinairement 160 livres; et les prairies li raison de 
i5 à 5o florins, l'impôt toujours à la cliarge du propriétaire. 

Tbss... 

i4i« Notice sur les AssoLEMEtts ; par M. Féburier {Mém, de la 
Soc. dagric, deSeine-et-Oise. iSaS. ) 

La pratique des assolemens , toqjt en n'étant suivie que dan» 
peu de pays, n'en repose pas moins sur des bases. bien établies 
et bien constatées par l'expériêuGe ; mais la théorie de cette im. 
portante partie de l'art agricole est encore bien incertaine : 
elle attend que les savans qui s'occupeut de chimie appliquée et 
de physiologie végétale viennent lui prêter secours.. D'utie 



:i2o jégrieulture. N"». i4i- 

autre part , on reconnaît généralement qae le lol porte à re^t 
deux années de suite la même plante ; mais leâ principes pra- 
tiques qui doivent présider an choix de ces altememens sont 
fort mal connus : cette nécessité même d'une rotation .de cul- 
ture, mal interprétée, est encore un des principaux argumens 
-dont cherchent à s'étayer les partisans du système des jachères. 
Enfin , il n'est pas de sujet plus fécond en résultats importans 
sur la richesse du cultivateur , le maintien des qualités produc- 
trices de la terre, Tétat prospère de la science agricole. 

Le mémoire de M. Féburier, sans donner l'explicatioln de la 
cause chimique ou physiologique qui impose 'Ciu cultivateur la 
loi des assolemens , renferme l'exposé de toutes les conditions 
•susceptibles d'introduire des modifications dans le choix des vé- 
gétaux qu'on doit confier à la terre. Son importance nous fait 
un devoir de suivre pas à pas chacune des règles qti'il pose en 
cette matière. Après avoir cité quelques exemples des assole- 
mens qui partagent l'emploi de la terre en trois , quatre , cinq, 
six, huit soles, il trace l'état historique de cette partie de la 
science en fesant voir que ses principes n'ont été bien compris 
que depuis un petit nombi^e d'années : Tauteur prescrit vingt 
:règles au cultivateur pour la pratique des assolemens. 

Pour établir un bon assolement et avec connaissance de cause, 
il faut tenir compte des circonstances suivantes : i**. coniiaîtré, 
soit par l'analyjse chimique , soit par l'examen des végétaux sau- 
vages qu'il produit, la nature et les propriétés du solqùe l'on 
cultive. ^°. Le climat , la latitude , l'exposition , la pente du 
terrain doivent être pris en considération par le cultivateur 
dans le choix des plantes qui doivent entrer dans son assole- 
ment. 5*. Les terres argileuses retiennent l'humidité avec force; 
elles ne souffrent donc pas , sous ce rapport , de la culture 
des plantes à feuilles rares et étroites, tandis que les ter- 
rains qui sont traversés par l'eau, comme un crible, tels que 
les sols siliceux, ou qui se dessèchent promptement, comme 
les terres calcaires , demandent l'emploi de plantes à feuilles 
Marges et nombreuses. 4o Plus un pays est situé vers le nord, 
plus le sol destiné à la culture doit être divisé , léger , prêtant 
à Teau un facile écoulement, en un mot, siliceux. Le contraire 
a lieu plus on se rapprochée de l'équateur , où les terres ti-ès- 
argileuses deviennent bien préférables. 5**. L'assolement doit 
'•être combiné de façon à amener les plus grands produits 
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possi])1^6» et cependant à améliorer le terrain , ou du moins k 
ne pas l'épuiser. 6®. La connaissance des diverses races d'une 
même plante est encore un point essentiel. 7^. Sa principale 
règle en fait d'assolement est de ne faire reparaître dans le même 
terrain qu'après un certain temps, les végétaux qui produisent 
les mêmes effets. Ce tpmps doit être d'autant plus long que les 
plantes ont été reconnues pour plus épuisantes , et qu'elles ont 
occupé le sol durant un plus grand nombre d'années consécu- 
tives. 8®. Il est bon de faire succéder aux plantes à feuilles 
étroites et rares , des végétaux à feuilles larges et nombreuses , 
parce que ceux-ci permettent les binages sans causer un dessè- 
chement trop grand , et d'ailleurs vivent presque entièrement 
aux dépens de l'atmosphère , tandis que les premières tirent à 
peu près toute leur nourriture des élémens renfermés dans le 
sol. 9°. On doit faire succéder aux racines traçantes et fibreuses, 
qui épuisent la surface de la couche végétale , des racines pi- 
votantes et charnues, qui vont puiser les élémens de leur végé- 
tation dans les entrailles de la terre. Ajoutons que plus le 
climat est desséchant , plus on doit rechercher les racines pivo- 
tantes ; et moins profonds doivent être les labours, mais plus 
épaisse la couche végétale. 10°. C'est un fait que les plantes 
épuisent beaucoup plus la terre pour la formation de leur graine 
que pour le développement de leurs autres parties ; l'époque 
de la coupe et la nature de leurs produits doiyent donc entrer en 
considération. 11°. La nature a destiné des plantes pour tous 
les climats» connus, n he^ unes se plaisent à une exposition chaude 
et située au levant ou au midi; d'autres préfèrent le couchant 
et même le nord. Les terrains bas conviennent à quelques vé- 
gétaux \ ou en trouve un plus grand nombre dans les plaines. 
Beaucoup d'autres végétaux réussissent mieux sur le penchant 
des collines et des montagnes , ou sur. les bords de la mer. Il 
faut; aux uns des terres qui aient de la ténacité et qui soient 
conséquemnient argileuses ; il eiti^st qui demandent une terre 
légère et sablonneuse. Le plus grand nombre végète dans le? 
terres franches, qui tiennent un juste milieu entre ces deux qua- 
lités opposées , et qui réunissent à une grande division de leurs 
molécules beaucoup de substances nutritives. La nature a, en 
outre , constitué plusieurs plantes de manière qu'elles puissent 
vivre dans les sols calcaires ou crajeux. a Le cultivateur doit- 
avoir égard à ces diverses exigeances des plantes, pour ne faire 
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cMrër ^^w% son assolement que' celles qui tFOUveront 1» terto 
et l'atmosphère qiiiJèur sont propices. 12®- La facilité d'avoir 
des enf^rars abondans introduit dans les assolemens du voisi- 
nage des villes on de la mer des modifications que ne pouiTaitse 
permettre le cultivateur qui ne peut en puiser que sur son propre 
ibnids» Avouons toutefois que les ressources immenses et de plus 
d'un genre qui s'offrent à cet égard au cultivateur, lui laissent 
encore bien de la latitude. La nature, les qualités, les effets 
divers des engrais sont encore à apprécier. i3*. Là ou Ton âst 
^obligé de se contenter des engrais que l'on fabrique; le meilleiir 
assolement est celui qui permet d'élever assez de bestiaux pour 
"foiirnir le fumier nécessaire. On parvient généralement à ce bat 
'en cultivant autant de terrain en prairies naturelles et artifi- 
ceiles et en plantes sarclées, qu'en terres arables. i4*. Plus un 
=6ol est épuisé , plus il faut le gorger d'engrais ; mais la quantité 
d'humus qu'on doit donner à la terre varie en outre d'après la 
propriété qu'elle a de le retenir plus ou moins fortement, ci 
qui en prolonge les effets plus ou moins long-temps ; et en se- 
cond lieu, d'après le degré d'avidité connu des plantes pour 
l'engrais. Ici M. Féburier compare les propriétés épilisantes des 
végétaux avec les quantités de gluten , amidon et mucilage 
qu'ils renferment; objets entre lesquels nous ne voyons pas une 
relation bien directe ou bien démontrée. Quoi qu'il eu soit, il 
pense que si le froment enlève à la terre 100 parties d'humus, 
le seigle en prend 77, l'orge 53 , l'avoine 38. Il établit ensuite 
qu'un hectolitre de froment enlève à la terre 10 degrés de fé- 
condité , et qu'il est le résultat d'une voiture de fumier , qui 
ajoute I o degrés de fécondité ; le seigle ne détruit que 7 de^ 
grés 75-, l'avoine 3 degrés -j^. D'autres plantes sont même 
améliorantes ; et ici il est facile de concevoir qu'elles le soQt 
d'autant plus que la terre était en meilleur état, parce qu'alors 
leur végétation a été plus vigoureuse, i5**. L'avantage de Tan- 
née de jachère, qui est supposée ajouter au sol 10 degrés de 
fécondité, doit être comparé avec ce que la culture qui l'a rem- 
placée a exigé d'engrais et de dépenses. On doit aussi calculer si 
les plantes sarclées ou fourragères procurent le même rétablis- 
sement de 10 degrés de fécondité que la jachère. Les effets amé- 
liorans de cette pratique ruineuse ne sont-ils pas ici exagérés? 
N'est-il pas reconnu que ce prétendu repos peut bien être utile 
pour la destruction des plantes toaturelles, mais ne peut riea 



A^riciiîhtrc. % 2i5 

cknitier ào sol en réparatîôii de ses- pertes ? i6®. Le famier pro- 
venant des divers animaux difFératit ptir ses propriétés , il con- 
vient de multiplier ceux qui fournissent l'engrais le plus appro- 
prié au sol ; ainsi le fumier de vache et de bœuf est préférable 
dans les terres siliceuses; celai de cheval dans celles où Targile 
domine, i^**. Il est nécessaire d'introduire dans les assnlemeoft 
des cultures qui nécessitent les sarclages , binage^ et battages , 
afin d'arriver à la destruction des plantes parasites, 18° L'au- 
teur met au nombre des conditions d'un bon assolement l'éteii'» 
due moyenne des terres dé la ferme , ce qui serait peut-être 
contestable » puisque nulle part la terre n'est plus productive 
que là où elle est plus divisée. 19°. En suivant ces règles, le 
cultivateur y non-seulement maintiendra son sol en bon état^ 
mais encore l'améliorera. 20**. Enfin, avec ces connaissances» 
il aura encore besoin de capitaux qui lui permettront des amé^ 
liorations , et l'auteur en estime le montant égal à quatre oq 
cinq fois le revenu de la terre. 

On voit par cet exposé quelles connaissances multipliées, 
quelles combinaisons variées doivent entrer comme élémens des 
déterminations d'un cultivateur. Si Ton y ajoute les diverses cir- 
eonstances qui influent sur l'emploi et la vente de ses prodnc- 
tiens, circonstances qu'il est forcé de calculer, on sera surpris , 
nous osons le dire , que l'agriculture puisse être pratiquée par 
des hommes qui se doutent si peu de toutes ces difficultés. C'est 
ici que l'auteur avait à examiner l'opinion d'un pair de France , 
académicien aussi distingué par ses connaissances agronomiques 
que par ses autres talens , et la noblesse de son caractère. Sui- 
vant cette opinion , on ne peut supprimer dans l'intérieur dés 
terres , où les produits exubérans d'une anhée seraient sans 
débouchés , l'^année de jachère dans l'assolement quadriennal, 
qu'en cultivant la betterave pour en faire du sucre. M. Féburier 
pense devoir diflPérer 4e sentiment avec M. de Vindé , et il croit 
que la sole de jachère peut toujours être occupée utilement y 
soit en se livrant à la culture de diverses plantes textiles, oléa- 
gineuses , etc. , soit en fesant consommer les produits de cette 
année par des bestiaux qai se transporteront eux-mêmes où des 
débouchés leur seront ouverts. Cette question est bien pleine 
de difficultés , parce que la cherté ou la pénurie, des bras , la 
nécessité des avances , viennent la compliquer. On pourrait 
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dire que sa solution dépend de rintelligence du coltivateof , 
. , plus que de toute autre cause. C. Baillt dk Mcrlibux. ^ 

' f 4^ • PARAGBâLKS. — La Rcvuc Encyclopédique du mois de juil- 
let i8a5 , rendant compte des essais tentés en Suisse pour con- 
stater l'efficacité des paragrêlçs , traite ces expériences de char- 
latanisme. Le cahier de novembre suivant de ce journal contient 
une réclamation adressée par un Yaudois contre cette qualifi- 
cation mal sonnante. On y développe quelques considérations 
<qui tendent à prouver que les lois de la physique ne repoussent 
pas , comme on Ta prétendu , la théorie des paragrêles , et qu'il 
existe des données suffisantes pour se livrer à des expériences. 
^ «t Ce qu'on a voulu essentiellement dans le canton de Yaud, 
» dit en terminant l'auteur de la lettre , c'était d'obtenir un ré- 
» sultat quelconque sur lequel on pût compter. On s'en est 
» occupé avec bonne foi , et , grâce au bon sens national , lés 
k moyens de subvenir aux dépenses n'ont pas manqué. « 

A la suite de cette lettre , la Revue Encyclopédique ajoute ces 
mots : « Les réflexions précédentes sont justes à plusieurs égards, 
M mais ne servent point la cause djes paragrêles. Ce nesi pas 
N assez de prouK^er qu'on peut s'en occuper auec quelque espoir de 
» succès ^ HJaudrait faire voir que l'on a de fortes raisons pour 
» s'en occuper; que leur construction et les effets qu'on lui attribue 
» sont déduits défaits certains et d'une théorie mise hors d^ doui^., 
u Jusque-là point de motifs pour essayer au hasard. Yoilà Cç 
» qu'on a dit constamment , et ce qu'il faut répéter encore. ». 
Sans prendre ici fait et cause pour les paragrêles , nous ne 
pouvons nous empêcher de remarquer ce que ces réflexions ont 
d'étrange , et npjjps étonner de les trouver dans la Revue Ency^ 
clopédiquc. Est-ce donc essayier au hasard que d'essayer avec 
quelque chance de succès ? Que servira d'essayer quand il y aura 
.certitude, et depuis quand la théorie ne marche-t-«Ue plus ap^ès 
les faits? A. S. 

143. ExpÉRiENCRs FAITES, SOUS la dircctiou du seci^étaire d'état de 
la guerre aux États-Unis d'Amérique, pour déterminer le 
mérite relatif de 6 charrues renommées en Amérique. Les 
6 charrues sont celles de'G^éon Davis , de Georgetown ; de 
D. C. G. Nixon, de New-York ; de W- Brown, dç Ma- 
ry land; de Peacock , de New- jersey ; de Burdon, de New- 
York ; et de J. Wood , de New-York. 



agriculture. àa5 

- Cm 6 cfaarraetamendeB ptrM. Gëdéon Davit, après aroirdté 
racoonde* en bon état, ftrrcnt itfeaetritetsent essayées, en mi- 
taiil; te MoAs ordinaire, snranepetite pièce de terre. Oii lei 
soumit ensuite à l'éprenve da diDamomètre , i l'effet de' <wtf< 
«tater le degré de force nécessaire ponr les mettre en Ado- 
TSmeat. 

Après différentes éprenves , oa obtint ]«■ résnltats sninas > 
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La livre anglxite est Je livr. t, ^^. 

Lb pouce aitgUii »t de ligne Ti,Tok> 
- Ce tablean présente les résultats moyens de nombreuse! 
«xpériences , et , sona ce rapport , il oITre quelque certltndë. 
Le« dent premières colonnes donneut ia largeur et la profon- 
deur des sillons , et la troisième la surface de chaque sectioa 
de la tranche ; la quatrième indique le degré de force em- 
ployée par chaque chai'roe ; la cinquième le nombre de livres 
correspondant à ohaqne pouce carré; et la siiième le rapport 
relatif établi par ces divers essais, et propre à faire juger du : 
mérité respectif des charme*. Ainsi , en supposant une force 
D. Toxï V. i6' 
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écpriTalente à i oa Kvres poor ouvrir un silloo » avec la char- 
rue û**. I ^ il .en faudra 147 pour la charrue n^. 6. La dernière 
colonne présente la foroB relative moyenne, en supjptosant 
tonS) les siUons égaux. 

lA premier sillon de chaque essai n'ayant pas permis de 
prendre des mesures précises , ce sont les sillons su i vans qui 
ont servi de hase ; et le degré de force noté dans le tahleau est 
43elm qu'exigeaient les charrues lorsqqe leur marche éSlt hien 
étahlie. ^ 

PoUf éviter toute erreur et toute fraude, aucune partie de l'o- 
pération capable d'inÛuei: sur les résultats n'a été confiée à d'au- 
tres que les commissaires. Dans toutes les expériences les char- 
rues ont été dirigées par le [général JVfalcolm , pendant <{ue les 
autres membres de la commission reconnaissaient et notaient 
les dimensions des sillons. De plus , les expériences ayant été 
répétées , et les résultats indiqués dans le tableau étant les 
termes moyens de ces expériences , il est permis de croire 
qu'il ne contient que des données aussi exactes que possible. 

Le terrain de Texpérience est situé sur le bord d'une petite 
rivière ; il est composé principalement de sable, avec une fai- 
ble partie d'argile et d'humus , et sa surface est recouverte 
d'une couche compacte de verdure qui cependant peut se 
rompre sans une difficulté considérable à cause de la grande 
quantité de sable dont elle est formée. La pesanteur spécifi- 
que de ce sol , à l'état naturel , et avant d'être rompu , a été 
trouvée de io4 livres par pied cube. 

£n examinant le labour fait par les diverses charrues , on 
remarque de grandes différences. Celles n*". i et 5 se sont 
montrées constamment supérieures aux autres. La tranche était 
levée et retournée entière, formant une bande parallèle au 
sillon dans toute sa longueur. La terre au moment où ell« 
passait sur le versoir pour être renversée semblait se recourber t 
et elle était tellement entrelacée de racines, qu'il parut impos- 
sible , en n'en séparant pas le gazon , de la briser en mottes 
moins grosses, sans !a pulvériser entièrement. Du reste, le tra- 
vail de ces deux charrues n'offrait pas une différence sensible. 
Les charrues 4 et 6 , en soulevant la tranche , la rompaient 
en morceaux de 2 ^ à 3 {- pieds , qui , en se renversant, prcr 
naient une direction obli(^ue au sillon : le bout de la tranche 
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retourné le dernier restant le plus près du sillon , et fatltre' 
s'en écartant. 

Les charrues a et 5 brisaient la tranche en mottes inégales 
et irrégulières qu'elles rejetaient dans toutes les directions » 
let qui présentaietit des masses compactes aussi dures qu'avant 
d'avoir été déplacées, 

£n6n , il résulte du tableau ci-dessus que. la charme.de' 
M. Gédéon Davis est restée tout-à-fait supérieure sous, la plu-, 
part des points , et généralement supérieure dans tous. Cette 
circonstance nous engage à en donner la description. 

Le versoir et le socle qui forment le corps de la charrue . 
consistent en une pièce ; le coutre ou le soc , ou le tranchant , 
en forme une autre; le talon , ou la semelle, est la troisième. 
Les deux dernières sont faites séparément , parce que s' usant 
plus vite que la première, il est nécessaire qu'elles puissent- 
être renouvelées. Les trois pièces moulées en fonte sont réunies 
par deux vis à écrous. L'âge et les manchons sont égâlemenl. 
réunis et fixés aux pièces de fonte par des vis à écrous , sans le. 
secours de .mortaises et de tenons. Cette manière d'assembler 
les di£Férentes parties de la charrue, constitue dans celle de , 
M. Davis un grand perfectionnement , en pennettant de réunir 
la simplicité et le bon marché de la construction à la force et 
à la durée. Cette méthode lui donne aussi une facilité <^ue ne 
possède , au même degré , aucune des charrues que nous aj^ons. 
vues , pour la faire piquer plus ou moins , ou lui donner ua 
degré d'entrure plus ou moins considérable. , 

Dans toutes les expériences précédentes nous nous sommes 
efforcés d'amener les charrues à tirer des sillons d'une pro- 
fondeur et d'une largeur aussi égales que possible , avec la 
conviction que dans les cas où les charrues, déplaçant des quan- 
tités pareilles de terre , s'enfonceraient plus profondément, la 
résistance devait ausd êtropl98 grande* t'our se convaincre du 
dégvéde réalité de cette af»sertîpn, et en même temps pour ob-^ 
tenir quelques, don oies propres à établir le rapport de résis- 
tance, les expériences suivantes ont été faites. 

La charrue' d9. i fut employée à tracer d'abord xtti sjUon 
large et peu profond ; ensuite un autre sillon étroit ef^jp^ôfond. 
, cette double expérience , comparée dans ses résultats avec les 
précédentes , a fourni les données suivantes : 

16 ' - ■ 
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Largeur du silloD. 



Frofondeiir «... 

Sorface du sillon 

Force employée.. ....... 

Lifivs par pouce 

Proportion de force enaplojc'e. 
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On Toit que daqs ces éprênvet la surface des sections trans- 
verMdes de chaque sillon est à peu près égale ; tandis qne la 
force employée au tirage est entièreoient différente. Le raj^rt 
de force employée par pouce- carré , euti^e le sillon qui estile 
moins profond, et celui qui l'est le plus, est commfi 94 esta 
isa ; différence d'environ 5o pour p. ^. Les profondeurs de* 
sillons sont 4 9 32 , et 7 , 75 ; dont le rapport est d'e^virooi 
i, 8. La quantité de force correspondante à chaque pouce 
carré est 5 , 35 , et 6 , 9; dont le rappoii: est d'environ r ,-3. 
Ainsi , si on augmente la profondeur du sillon sans augmeo-i 
ter la snrface de la section transversale , dans le rapport de i*, 
8 , la force employée s'accFoît dans le rapport de i , 5. D'après 
ce fait, ou peut conclure qu'en doublant la profondeur dU' 
sillon , la force doit être augmentée dans le rapport d'au moins 
un tiers , ou , ce qui revient au même, si 5 chevaux sont né^% 
eessaires. dans le premier cas , 4 sont indispensables dans 4e' 
second; 

Eu second lieu > en comparant la première des épreuves ci- 
dessus avec les données du tableau précédent , on trouve que 
la profondeur des sillons est comme 100 est à i!i5, et que k' 
force employée est comme loo^st à to6. Ainsi , en appix>fon- 
dissant le sillon d'un quart, on augmente la résistance . de 6 
pour 7. ' • 

Quelques exemples éclairciront ces fait».- Supposons nu 
sillon de 4 ponces de profondeur et de ta de largeur, et pour 
lequel la force employée soit égale à loo» Sur cette baae ks* 
calculs suivans s'établissent naturellement : 






^* Profifoileur augmentée d'un ;|... .5 9^ 4^ io6 . 

3»* Id0ià.'f 7 ^ <rj' 4$^ fSiP • 

40. Idem doublée. 8 6 4B x^?t* 

Oa voit que les surfaces des siUoiis cesUut égaies^ 1» ki^g^^r 
«tant diminuée , et la profoudear étant augmentée , la ibrœ 
«st iHissi augmentée dans une proportion reaaarqilable. Dans les 
ea» sttivans , la largeur des sillons ne vairîe pas | tandis f|U6 leiir 
pr^ondeur s accroît comme- ci'des^os. 

|trofondear. largenr. Muface. forcé. ' 

• ... » • 

50 . > i p. lap. 4B 100 

A».. ......... : fi la 60 , ftsÉ f: 

70 t yi^ ta 86^ a34 • 

80 8 la g6 a65|. 

On voit ^rrcore qa*en ajoutant uti quart à |^Hhfbtidénr d'tch 
'èîIIou àans faire varier la largeur , la force ei^W^Daèntëe d'nn 
tiers ; que si dn accroît la profondeur àeS \fi pouces , la force 
est doublée ; et qu'enfin , si la profondeur est doublée , la forcée 
est preéque triplée. 

Ces expériences sont sans doute beaucoup trop limitée^ pbtér 
£xer la base des lois générales de la résistance. Leà données tii- 
cessatres pour arriver à ce but ne poiirnûent s obtenir que par 
de nombrei^x essais dans lesquels on ferait entier toutes les 
combinaisons et les circonstances susceptibles d*en modifier les 
tésùltâts. Elles prouvent cependant qtlë lé ctibàgé d*un sillon 
fl'e^t pas suffisant pour déterminer la résistance qu'éprmtvéïit , 
les cliarrues ; mais qtie la profondeur est un élément Impôitant' 
de ce calcul. 

On peut consulter à cet égard le premier tableatl où #ôiit 
consignées les 'dimensions de tous les sillons ouverts avec lés 
différentes' cbalTues , et où Ton s'est efforcé d'obtenir des ré- 
sultats qui pussent être comparés , en tenant côhipte de l'iné- 
galité dé profondeur. Ainsi , les chiffres de la dernièté colonne 
ont été établis sar la moyenne de tous les sFllbiils. 

Cet etamen notis a conduit à remarquer que le dégté'de f t- 



Itsue avec lequel uae chiarrae est tirée , est encore une circon- 
stance qui mérite ^ittentÎQn. Quelques expénènces ont même 
permis de constater que la force employée pouv maintenir le 
mouvement ' ordinaire des charrues est beaucoup plus grande 
que celle qui suffirait poiu* le déterminer , et que cette diffé^ 
rence est dans le rapport de 5 à 4 • 

Enfin , il convient de dire que toutes les expériences ci-- 
dessus mentionnées ont eu lieu dans la même espèce de sol. 
Quanta la queition de savoir si les mêmes charrues essayées 
die nouveau- dans des terrains diff^rens, donneraient les mêmes 
' résultats, c'est ce que Ton ne pourrait affirmer; et c'est cepen^ 
dant ce ^u'il serait nécessaire de* connaître pour pose des conr 
clasLons définitives. 

Pour arriter à ce résultat il faudrait multiplier les expé- 
riences , considérer le terrain , la largeur et la profondeur da 
siUoB , la perfection du travail, la force employée, etc. , etc. 
Des donoées positive^ sur tous ces points permettraient seules 
d'apprécier, avec une grande exactitude, le mérite comparatif 
des di£Pérentes charrues maintenant en usage , et conduiraient 
en outre à dJÉHiéliorations dans la forme de chaque charrae. 

Le temps. flU^pace nous ont manqué pour insérer dans ce 
ho. la description détaillée de toutes les parties, d^e la charnue 
.de M. Gédéon Davis ^ Nous aurons occasion prochainemen^t 
de fournir de nouveaux détails sur cette charrue , qui parait 
.réunir la simplicité et l'économie aux autres qualités. qui cons- 
tituent la bo.nté d'un instrument aratoire. A.S. 

l44* llICBHDII SPONTAIfiE DES PRAIRIS» , BN SlBKRlI. [Extroit dwi 

^ojrtig^ «» Sibérie^ par Grég. Spaszxt. ) 

Les. hahitan» des. campagnes de cette vaste contrée sont dam 
l'usage, tous les ans, s^près U fonte de; neiges, de mettre \e 
feu. aux herbes sèches de leqrs pcairi.eç , afin qi\' (elles ne nuisent 
pas à la végétation des herbes nouvelles. Quand la flamme 
.commence à se répandjre dans ces. immenses plainçs^ et qu*il 
. survient un vent impétueux qui la pousse au delà des limites 
qu'on s'est proposé de lui donner,, elle répan4 piartou,t 1.2^.^61*' 
reur, et détruit des forêts et des villages entiers. Pour éviter les 
atteintes de cet incendie ambulant, il ne reste ai^ voyageur qui 
s\en trouve surpris qu'un moyen de salut, qui consiste à met- 
tre lui-même le feu à l'emplacement qu'il occupe ,^ et à s'y ar^ 
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rater enimitei jusqu'à ce que la flamme qui le menace de loin 'ait ^ 
consumé tout ce qui se trouve autour de lui. De là vient /dit- 
on, rhabitude qu*ont les. peuples nomades qui fréquentent ces 
contrées , de porter constamment sur eux de» ustensiles pro^ 
près à faire du feu. C'est un spectacle vraiment imposant et 
magnifique que de voir de loin, par une nuit tranquille et obt«* 
cure , la flamme parcourir les plaines dans di£Pérentes directions 
symétriques, suivant les aceldens. du terrain» et gagner gni-> 
duellement la cime des plus hautes montagnes. Cet incendie 
fait l'effet d'un tableau magique dans lequel on voit la flamme 
s'élever en serpentant dans les airs , des habitations rurales en 
flammes , des châteaux illuminés par leur reflet , et des Jl>oui^ 
et des, villages isolés et comme absorbés dans un océan dé lon 
mières. ( Annaii unis^rsali di Statistica , econ, pubi. « sior^ e 

L'éditeur du journal italien auquel nous empruntons cet ar« 
ticle, y ajoute, dans- une note, la réflexion suivante : « Il 
serait à désirer que. les voyageurs fussent plus réservés dana 
leurs relations , qui souvent portent l'empreinte de Texugér^ 
tion. » 

145. Essai th^oiiqub sur la motrition jdks YiciTAux. (Journ. de^ 
propriétaires ruraux du Midi^ janvier 1 8q6. } 

La pratique des assolemens ferait un pas immense, si l'oii 
parvenait à dévoiler le mystère de U nutrition des vé|(é« 
tau,x, et à déterminer quels principes ils puisent dans le aoI ei^ 
raison de leur nature et de leurs propriétés. L'auteur a raisoi^ 
de dire que de tous les progrès que notre agriculture a faits de*^ 
puis un demi-siècle, le plus important est la connaissance de 
ce fait, qu'un terrain qui ne saurait produire plusieurs annéea 
de suite des récoltes abondantea de la même plante, est cepen^ 
dant susceptible d'en rapporter indéfiniment de plantes diffé-^ 
rentes , au moyen de la culture alterne. Cela provient certai- 
nement de ce que l'humus ou le fumier contiennent, en état, 
de méUnge, des principes divers, parmi lesquels les végétaui^ 
ne s'at^similent que ceux appropriés à leur propre nature, de«ia-. 
nière à ne laissera une seconde récolte delà même espèce qu'une 
nourriture insuffisante. Il en résulte que si l'on demande à U.> 
teri^e une récolte qui ait d'autres appétits , cette nouvelle plante, 
pourra prospérera l'aide d'un principe nutritif qu^ le fronyei)!;^ 
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dpQtijfte dei assolemeiiS'9 al déjà noas devf^ng à Tobs^rvaliotir 
de C9 fait Ift-tnppreisioo maÙieiireraeiit encore trop pe« -géné^ 
raie des' jachères. 

Mais l'agriculture actuelle doit viser à du but plus élevé ; U 
tie faut pas sulMtitiier une routine à une autre, et, eu coofiaet 
tuie semence à la terre , il faut savoir si elle trotiireiti de quoi 
se nourrir. H i importe donc, -pour t[Ue ragriculture. approche 
de plus en plus ^e ce i|egré de certitude qui constitue les 
sciences exactes^ que le firopriétaire connaisse aussi-bien le 
genre d'aliment que demande chacun des végétaux qu'il cul- 
tive, que le directeur d'une ménagerie sait la nourriture 
qu'il doit choisir pour chacun des animaui qu'il entretient i 
Les végétaux » aussi-bien que les animaux , outre les liquides 
et les gaz , deiaiatident u&e npurriture appropriée et qui 
seit prédisposée à une assimilation spéciale. C'est d'après 
èette considération que la zoologie a foimé ses grandeé 
eksées de carnivores^ d'herbivores , etc. , dans lesquelles des 
rapports frappans d'organisation unissent presque constam* 
ment tous les êtres qui en font partie. 11 en est sans doute 
de même des végétaux; mais, privés de la façultç locoqsor 
tive, ils sont condainnés k périr d'inani^on, si la nature on 
le cultivateur ne les ont pas entourés des substances propres 
à leur nutrition. 

L'autetir du mémoire cite plusieurs exemples pour prouvef 
Fînflnence que les substakices absorbées exercent sur les ani-^ 
naiax et lés végétaux , entre auU^es celui bien connu de l'hor- 
tensia ^ auquel on fait porter des fleurs bleues en mêlant de 
rak*doise pilée à la terre ou il végète. On obtient de la giro-» 
Aée (ckeiranthus) des fleurs d'une couleur de feu très-foncée , 
en la plaçant dans une terre ferrugineuse. On pourrait citer 
une foule de faits analogues , qui démontrent combien le cul-* 
tivateur a de pouvoir pour perfectionner ses produits en com- 
posant artificiellement des terreaux appropriés aux différentes 
plantes. Mais tandis que l'agriculture, dans l'état actuel des 
x^n naissances, ne peut arrivera ces déco uveites que par des 
tâlonnemens longs et incertains , la chimie ne pourrait-elle j 
arriver directement? L'auteur semble décider la question par 
raffirmative , en manifestant l'opinion que les produits immé- 
diats, tels que l'amidon , le sucre, la gomme, l'acide acétique. 
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k-Mna^, llMÙIft, 1* ffinteti; ete., ]»r plttv «boadaM «kmt anië 
plante, feont o&Mi les substanovs 4^ A>iiFMlt se i^nisoiilAhsr en 
plus grande quantité dans le sol pour qu'il favçpritQ la végéta- 
tiçp de cette plante. Dan^ le mélange coqfus déboutes ces snbr 
sl^pces que présente Thumus ^ tous les végétaux pompent , cha- 
cun .suivant Sa nature p ceux des principes qui sont les ^fi^l» 
propres à leur assimilation ; et s'il n'en contenait pas ^ leurs 
semences pourraient bien y germer , ^ la faveur d'une petite 
quanjrîté de nourriture que la providence y a disposée, pour le 
g^rme , mais ce germe périrait bientôt dès qu'il aurait consomr* 
m^ cette pçtite provision d'enfanoe (i}« Sans doute tout^porte 
à croire que les choses se passent ainsi ; mai^ , nous devons l'a,- 
vouer , nos conn^issajpces ^n chimie agricole sont encore trop 
bprnées pour pouvoir Ts^nner, et, fa^ute d'une seale expérience 
cjireçte faite dans ce but» on ne peut jusqu'à présent regarder 
-^ue comme hjpotb^tiqtjies les deux exemples de nutrition op- 
posée offerts par l'aulei^r d^ps le blé. et la. camomille. On doit 
regretter qu'il n'ait p^s cherché à confirmer expérimeptaleinent 
celte ingénieuse théorie» qui, du reste , coaduirait:4 de nomr 
breuses applications. En effet , il en résulte d'abord que poil^ 
la culture des céréales^ par exemple, ii^st nécessaire de ne 
composer les fumiers qoe de débris de végétaux à semences fat- 
vineuses, telles que les graminées «t les légumineuses. Leurs 
liges enterrées en vert avant la floraison seront pour elles un 
engrais excellent, toujours parki^ment approprié. Une a||tre 
Y^onséquenceda la mêitxe théorie ^ c'est qa'il faut j^^umettrçt à 
la décomposition spontanée les plaates qui , par 1^ nature de 
leurs semences y ont quelque analogie, avec le blé | aûn de rek 
porter leurs principes nutritifs aux gnérets, spus forme de ter- 
.reau, et l^rûler toutes les. autres povir n'en retenir que des 
centres, dont l'utilité pour i'ameodei^ent des prairies est re^ 
connue , et aûn surtout de priver de sub^stance les plantes nui- 
sibles. Espérons, avec les sages rédacteurs di) Journal des pro- 
pri^ùtires ruraux^ que l'pQ se livrera à des expériences sur cç 
sujet intéressant , et que leurs résultats , qui serviront toujours 
r«rt agricole , viendront démontrer que cette théorie est aussi 
solide que spécieuse. G. Bault de Mbbluux. 

(i) Oh sait aujourd'hui, par des expériences positives, qu« Thumus 
n^est pas indispensable à la végétation et encore moins à la germina- 
tion. ^ À. 9. 
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i4Q. SuB QUELQUES noDiK»ioii5 . dont la coHiire. lendt importante 
en Bavière. ( Allg. ffandi, ZtUung , 1 8x5 ; déc. , . 1 46 ). 

I 

Il est difficile de concevoir qu'un pays comme la Bavière , 
favorisée de la nature , nourrissant un peuple laborieux , 
et régie par un gouvernement paternel, soit restée si en arrière 
pour l'agriculture. Le mémoire que nous avoiis sons les jeux 
cite plusieurs productions qui réussissent parfaitement bien dans 
ce royaume , mais dont la culture y est encore à peine connue. 

On y importe annuellement plus de a,ooo quintaux d'anis 
et de fenouil, ce qui absorbe un capital de plus de 3o,ooo fl. 
(67,500 fr.) ; de la prêle {Equisetum hyenude) pour 5, 000 fl. ; 
i5, 100 quintaux de lin et de cbanvre; de la garance pour 
100,000 fl. ; 3,000 quintaux d'buile ; de la graine de trèfle 
pour 40,900 fl.; a, 000 quintaux de miel; 3,700 quintaux de cire. 
Toutes ces productions ne manqueront pas d'attirer l'attention 
de la société agricole de Bavière, dont l'heureuse influence 
s'est déjà signalée sous plusieurs rapports , et nommément sur 
la culture du houblon dont on exporte annuellement pour 5 à 
800,000 fl. , tandis qu'autrefois l'importation était plus consi- 
dérable. L. D. L. 

i47- Sua * LA supjBuWiTi du rROMKRT dk.Sandom» ( MiltheU. 
der Maehrisch SchUs, GeseUschaft, Brunn » 1 8^5 ; jaiUet » 
n^3i.) 

m 

M. de Hai&knfxld , administrateur des domaines de l'État en 
Moravie , présente , dans un mémoire , les résultats qu'il a ob- 
tenus de quelques essais de naturalisation du froment de San- 
domir. Il établit, 1°. que lé froment de Sandomir n'exige pas 
nécessairement un sol d'une qualité supérieure; a*, qu'il faut 
beaucoup moins de semence de cette espèce que de toute an- 
tre pour emblaver un champ ; 3**. qu'il oflre l'avantage de pou- 
voir être ensemencé dans l'arrière-saison ; 4** qu'il n'est pas 
sujet à être atteint de la nielle; 5**. que son produit l'emporte sur 
celui de toutes les autres espèces, pour la qualité et la quantité 
de la farine ; 6^, que toutes ces qualités le font très rechercher 
et lui assurent un prix supérieur à celui des autres espèces. 

L'auteur en a fait plusieurs essais dans lesquels il a obtenu 
neuf fois la semence. L. D. L. 
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148. Di LA CDLTUU Dift'TioFfis, ^u manière d'obtenir, par des 
plant» artifiàelfl , d^s truffes noiires et blanches dans les bois, 
les bosquets et les jardins; par M. Alex, bi BoimioLi ; traduit 
de raliemand par M. Biicb: O'Eogik. Brocb. in-r8o. ; 56 p. ; 
Paris , 1 826. 

L'autenr commence par établir, comme fait incontestable, la 
prééminence de la truffe sur tous les autres tubercules ; il expose 
en même temps les difficultés qu'on trouve à vaincre pour se la 
procurer, pour lui conserver son parfum , et, ce qui est pis en- 
core , sa cherté qui la rend inaccessible dans son pays à toute 
autre table que celle des grands seigneurs. 

Selon lui , la truffe appartient à la fois au règne animal et au 
règne végétal (!}. Ce n'est point une semence proprement dite qui 
la propage ; elle se forme sous les premières couches des terres 
dans des circonstances qui lui sont favorables, comme certains 
vers se forment dans la chair des animaux , comme naissent les 

I 

animalcules infusôires. L*ignorance et l'erreur sur }a manière 
dont se propagent les truffes , est cause , selon notre auteur , 
du non succès des tentatives faites pour les reproduire. On se 
comportait à cet égard comme à Tégard des champignons ; mais 
ici l'analogie n'existait pas, les productions étant différentes 
dans leur manière d'être, dans leur essence. Ainsi, la manière 
de propager la truffe n'est point la même que celle de propager 
le champigndn \ celle- ci /Cst beaucoup plus difficile sur l'espèce 
du terrain auquel on la confie, et jamais les débris d'une truffe 
ne produiront des individus comme font, dit-il, les débris d'un 
champignon. 

Linnée et d'autres botanistes plus anciens, continue notre au- 
teur, classaient toutes les espèces de truffes dans la famille des ly- 
coperdous. Les botanistes modernes ont cru devoir distinguer la 
famille des lycoperdons croissant sous terre des deux autres qui 
viennent à sa surface , et la désigner sous le nom de tuber; hon- 
neur, ajoute-t-il, qu'elle méritait effectivement. Dans cette 
famille se trouvent plusieurs espèces ; notre auteur en décrit 
quatre : la première , vraie truffe , Tuber gulonum , Lycoperdon 
tuber y figure ronde quelquefois ovalaire, affectant la forme 
d'un rein. Sa couleur est blanchâtre dans sa jeunesse ; noirâtre 
et tout-à-fait foncée à l'époque de sa maturité. L'intérieur en 
çst également blanchâtre , avec des taches tirant sur le bleu , 



le roii(j|ê un le tniiti-; eHe tfBt tt%'rené^ èh tdù» «ëàè par éés 
reîhes de lit grossefni'd^iin crita- , et qài ftfrmeM «meevpèeë dé 
fésean.' Ces Teines interceptent des cellules eontettSÉH die ^pe- 
tites granulation plus compsctes et pins Ibueécto «1i «suie^ : 
ce sont ces glandes presque imperceptibles que l'ob rei^ftHlait 
autrefois comme les réservoirs de la semence et des petit» ger- 
mes de jeunes truffes, etc. La ti*iiffe blanche est une Tariété de 
cette espèce, et la plus estimée de temtes. .Elle croît en Pie- 
moût; son goût et son odeur sont plus ûus que dans, les noires. 
£lle conserve toujours sa couleur ; aussi cette circonstance a 
porté à croire qu'elle pourrait former ,. non une variété, mais 
une espèce pai*ticulière- L'auteur passe ensuite en revue \e% 
caractères propres à la deuxième espèce ^ la truffe 'du CQc/ion ou 
sauvage j Tubèr suitlum f et à la troisième connue sous ie nom' de 
jfctite Truffe y tuber minimum. Une odeur " désagréable ,* aigre 
comme le fumier du cochon , un volume égal à celui d^une 
Ic've , rarement à celui d'un œuf de pigeon , une écorce mince 
et coriace ^ un goût très-fade , telles sont les différéns carac- 
tères de cette espèce. La troisicine se distingue par sd petitesse^ 
qui n'atteint que la grosseur d'un pois, et vient d'ordinaire 
en compagnie et en gros tas. Enfin, il est une quatrième espèce , 
c'est la truffée du cérf^ Tubei* cervinum ; c'es!, la plus grosse ;efle 
est ronde, sa chair spongieuse. L'homme n'en fait point usage, 
mais Iq cerf la recherche avec avidité. 

Après quelques considérations assez intéressantes sur la nu- 
ntère dont la truffe se développe, et sur le mode de sa forma- 
tion , l'auteur arrive aux réflexions qui ont amené l'idée d'ob- 
tenir dos truffes par la culture. Si Thomme, dit-il, veut donner 
linc naissance artificielle à ces tubercules, il fatit qu'il imité la 
uattiré autant qu'il pouiTa , et qu'il fasse naîti'e toutes les dr- 
troiistantcs accidentelles qui' concourent à la produire. Or, eA 
qfaeîs lie«x voyons-nous croître presque exclusivement la truffe? 
c'eist dans les forôts humides, dans les vallons et les plaines, 
aux endroits où les arbres sont assez écartés pour laisser tm 
libre accès à l'air et à la lumière. C'est sous les chênes qu'on 
les rencontre en pins grand nombre ; que leur grosseur est plus 
rorisîdérable ; que leur parfum est plus agréable. Sous les au- 
tres arbi'çs , elles sont plus petites , et d'une qualité inférieure. 
Elles ne se rencontrent jamais dans les forêts de pins ; rarement 
dans les bois mêles : voilà ?cs données de robsenratioA. Le 
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UuHliB'ireliCermé iUab Técorce çt jetfeaiUof ilediéoei ttidonc, 
selon toute apparenoe, ua.den agpns qui coocourt avec le plot 
^^efiiiaoité à nomrrîr la truffe et à lui donner m Mveur. L'jadir 
cation 4e fasaembler une grande quantité de feuille et d'écoroea 
de chêne dans la terre destinée à la reproduction des truffes» 
se présente iei d'elle-mémev 

. L'auteur entre ensuite dans différentes conaidératioos sur ia 
différence de la terre des forêts et de celle des jardins , sur lea 
lieux propres à établir les plaots. Un bas fond un peu buii^<^ 
e^t^ selon lui, la première chose qu'on doive choisie. I^li^u 
filé , on doit le préparer à recevoir les truffes par différens piH>~ 
cédés qui varient selon le terrain , et que Fauteur a soin d'in- 
diquer. Il serait trop long de les rapporter ici en entier | le» 
analyser ne suffirait pas pour les faire bien connaître. 

, Pour faire naître des truffes dans un terrain convenablement 
préparé, il faut user de grandes précautions. La truffe, plus 
déUcate que le champignon , ne peut supporter le contact de 
l'air,, ni les rayons du soleil, sans mourir presque aussitôt. Une 
ti^uffe morte ne sanrait en reproduire d'autres ; mais ce qu'il y a 
de plus surprenant encore, c'est que trop jeune ou trop vieille, 
quoiqu'en vie, elle n'a pas non plus cette faculté : il faut, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi , qu'elle soit adulte; alors , jouis 
sant de toute sa force , elle produit des rejetons et des êtres 
nouveaux. 

Nous voudrions suivre l'auteur dans les détails intéressans 
qu'il donne sur la manière dont on doit s'y prendre pour trans- 
]>lanter les truffes sans les faire pérjr, pour les planter et les 
mettre dans les circonstances favorables à leur reproduction. 
Nous voudrions ponvoîr exposer les moyens à Taide desquels 
on peut établir des truffières dans les bosquets et même dans 
les jardins anglais, aussi bien que dans les forets; garantir celles 
qui se trouvent dans ces dernières de l'approche des animaux 
ennemis, ou plutôt amateurs dangereux des truffes : tels sont 
le sanglier, lo cerf, lo renard, le blaireau, l'écureuiL D.'autree: 
animaux plus petits ne sont pas moins à redouter *. ce sont les. 
vers, les limaces, les scarabéeS:, les mélolonthes , les cloportes,^ 
ies scolopendres , dont le fâcheux voisinage et le vorace appétit 
doivent éveiller l'attention de qui^nque établit des truffières -^ 
et malheureusement il est presque impossible de les détruire î 
Ijes sonris viennent encore s'ajouter à des ennemis si nombreux :, 
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mats on tes écarte facilement en établissant quelques chouet' 
tes dans le voisinage. Attrsi, Thomme a su profiter, pour as- 
surer le repos et la Conservation de ses propriétés, de 1* inimitié 
instinctive dont la nature a armé un grand nombre d'animaux 
les uns contre les autres. 

En résumé , Touvrage de M. Bornbolz doit être médité par 
quiconque veut établir des plants de truffes , ou connaître seu- 
lement les moyens d'y parvenir. On doit aussi quelques éloges 
à son jeune traducteur. Nous pourrions nous permettre toute- 
fois de lui reprocher quelques incorrections légères dans soU 
style ; nous nous bornerons à lui faire observer qu'on ne doit 
pas dire un amalgame de ramassis de cuisine, de sciure de bois, 
de matières végétales , etc. (p. 47) i mais bien un mélange^ 

A. Sabatisr. 

lig. GuLTCRB DU HolïBLôM. — Il résultc d'un état officiel prédenté 
à la chambre des communes d'Angleterre, que le nombre total 
diacres de terres employés , l'année dernière , à la culture du 
houblon, dans toute l'étendue de la Grande-Bretagne , s'est 
élevé à 46,718 , et que le montant des droits perçus sur cette 
espèce de produits , a été de 4^9200 livr. st. {Globe y Galign. 

Messèng, Paris, 3 mars 1826). 

> 

i5o. TsAiTx sua les Ruches a l'air libeb, contenant, i^. les 
moyens d'établir des ruches à l'air libre ; 2°. un essai sur les 
abeilles ; 5°. l'art de soigner et de cultiver ces précieux insec- 
tes ; 4°* une méthode de rendre leurs produits plus certains et 
plus abondans qu'ils ne l'ont été jusqu'à présent ; 5**. un ap- 
pendice sur la manière d'extraire le miel et la cire , et l'in- 
dication des procédés pour reconnaître leurs falsifications ; 
par J. Mabtm père, propr. à Gorbeil,'et Alex. Maetih fils, phar- 
macien à Paris. Prix^ 4 fr. et 4 fr. 5o ce,nt. par la poste. Paris, 
Alex. Martin, rue du faub< du^ Roule, n°. 34. 

Parmi le grand nombre d'ouvrages qui ont été publiés sur les 
abeilles, il n'en est que bien peu qui traitent le sujet d'une 
manière nouvelle, et qui ne soient antres que les échos de leurs 
prédécesseurs; à peine y trouve-t-pn, dans la plupart, digbe de 
remarque , ce qui a pu déterminer leur impression. Le cultiva- 
teur y cherche en vain des procédés de perfectionnement qu'il 
puisse mettre en usage. On ne peut nier que , jusqu'à présent , 
la culture des abeilles , telle qu'elle est pmtiquée, rie soit très- 
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aiititrairé, et sous l'infiaetice d*idëes plus on tnoins supersti- 
tieuses , que le génie des* poëtes n'a pas pea contribué jk entre^ 
tenir. L'ouvrage de Mil. Martin père et fils ya probaUement 
donner une antre direction à cette branche d'économie- iw^ale , 
et former une nouvelle époque. Pour en rendre compte , .noua 
allons le suivre dans ses différentes parties. D'abord, dans Ta— 
vertissement , la première phrase indique que M. Martin père 
avait, dès i8o4, découvert le moyen d'établir des rudies en 
plein air, mais qu'à cette époque il a été arrêté par des obstacles 
qui le lui firent abandonner. Certes , il est à regretter que.cela 
soit avrivé', car aujourd'hui nous jouirions déjà de ce perfec-. 
tionnement dont toute invention est susceptible. La première' 
partie de l'ouvrage traite principalement de la construction des- 
ruches à l'air libre, de la manière à'j établir les essaims, du sol 
surtout qui convient à ces ruches , des diverses opérations que - 
comporte la culture des abeilles, et de la supériorité des. ruche» 
à l'air libre sur les autres ; ce qu'il y a de remarquable , .c'est' 
la simplicité de leur construction et le travail des abeilles en. 
plein air, ce qui permet aux cultivateurs de les étudier ,de les 
soigner et de pouvoir récolter à loisir ; tout y est palpable, et 
les produits des abeilles peuvent s'obtenir aussi facilement que 
les fruits sur les végétaux. 

Dans la deuxième partie , sous le titre d'essai sur leb abeilles, 
les auteurs s'attachent à combattre le merveilleux attribué à ces 
insectes. Ils démontrent que l'abeille , appelée vulgairement la 
Reine y est loin de- pouvoir diriger les autres, qu'en général 
tous ces animaux n'ont qu'une intelligence très-bornée. En exa- 
minant quels sontles rapports qui peuvent exister entre eux et 
les végétaux , ils ont pour but de les faire traiter comme tels , 
et sont persuadés qu'on ne saurait mieux faire. 

Fidèles à leur idée , qui ne manque pas de Vraisemblance , 
les auteurs commencent ainsi leur troisième partie^ l'art de 
cultiver les abeilles : « Semblable à ces végétaux , qui dans cer- 
» taines contrées naissent sans culture et qui, transportés dans 
• d'autres climats, luttent continuellement contre des agens 
» qui leur sont nuisibles , les abeilles pullulent dans certains 
» lieux et se conservent avec peine dans' d'autres;, delà; la né- 
» cessité de modifier la culture selon le pays , par rappoA à la 
» température qui y règne habituellement, ^'ulie part les abeilles 
» ne prospèrent mieux que là où la terre humectée , pendant 



/» 



H^ifai jÉgriculiute^ 

» la w|»t par dTabondaiitc» résèes , s« dèu^te <ia fteur» propulse 
» tbate rattMè , d& vu cipl toujiMirs pur en été fte laisse qiiei 
^ rarament précipiter des pluies qui, inomdaht les campagnes ^ 
» sàqiyrennenC ces^kisectes dans lenrs exenraîone ei «a font an- 
« tant dé victimes , etc. , etc. ». 

Ensaite ils j décrivent tout ce qui cohinent à la etilture deit 
il» parèetKt \ on y décowrre facilemeiit qu'ils sont pratidiens. 

La' quatrième partie du même ouvrage offre une nouvelle mé- 
tiiâde de cultiver les abeilles , qui rendra leurs produits plua 
alMNidans et plus certains qu'ils ne t'ont été jusqu'à présent. Les 
dem points principaux de cette nouvelle culture sont de4^aire, 
e«i tearpe opportun , des essaims artificiels , et de réunir plu* 
steàra portions de ruche ensemble. En • faitant des essaims ar- 
tificiels an commencement du mois de mai , disent-ils, nous met- 
tent ohaque partie des ruches dans la position des essaima 
naitti^ls de cette époque ^ la nature est alors pour les abeil- 
le* «in vaste réservoir oà elles n'ont qu'à puiser, etc/ Au 
mois de juiUetf ou aoÂt on enlève sur chaque ruche une cer^ 
taine quantité de produits en miel et en cire, dont on fait son 
profit; eusuite on réunit la population et le reste des provi^ 
sio^ de plusieurs ruches pour les mettre en état de passer 
l'hyver, puis on les sépure au printemps et ainsi de suite. Le 
raîiooneoient avoue ce nouvea\i système. Nous devons espérer 
que l'expérience ne le démentira pas. 

Dans un appendice on donne les moyens d'extraire le miel et 
la cire. L'ouvrage entier contient beaucoup de faits nouveaui» 
il ne saurait manquer .d'attirer Tattention de tous les cultiva-A 
feurs et amateurs d'abeilles. Faixs. 

i5\, MÉMOIBBSUR UNS ÉDUCATION DB VERS A SQIE OU JourUal d'une 

Magpanerie ; par Mathieu Bonafous. 20 pages in-S**. Paris ; 
Madame Huzard. 

M. Bonafous , Lyonnais établi à Turin, a contribué à encoiH 
rager en France la culture du mûrier et l'éducation des vers à 
soie ; il vient de nous faire passer un tableau des es^périences 
laites en 1 896 dans sa magnanerie de Saint-Augustin, à 4 milles 
de Turin , d'après lequel nous faisons les remarques suivantes : 

Ti^iis onces de ces graines ou œufs de vers à soie, exposées 
dans la) chambre chaude à une chaleur graduée depuis i4 jus- 
qu'à !>t^ degréa au thermomètre de Réaumur, ont mis onze jours 
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à^ éclore^ il est bon de faire, observer que la chaleut de la 
chambre chaade y ayant occasioaé uae trop grande sécheresse , 
on a eu la sage précaution de la tepipérer par des arrosemens. 
Oh élève des vers à soie de différentes espèces ou variétés ; 
celle dont parle M. Bonafous , et qui est regardée généralement 
comme la plus avantageuse , parcourt cinq âges on éprouve cinq 
mues, car on appelle âge le temps qui s*écoule entre une mue 
et celle qui suit (i)les vers à soie à cinq mues- ont donc parcouru 
les périodes suivantes : 

i«». âge. ..... 5 jours, n 

a.. An . 4 Ul. I ( Temps qu'a yrfcu le v.r à 

" I I ^^^^ depuis le jour ou il. 

3e. âge 7 id. \ a9Jou ; estsortidelWjusaue» 

* o '* r ^ ^ \ à celui ou il a cessé de 

4e. âge. ..... 7 i//. l I ;?j»^8«'' ** «»' àty^^nn 

$e. âge s iil. ^ 

{Temps que le ver lileur a 
mis pour faire son co- 
con et arriver à Tetat de 
, erysalide. 

36 

, ■ 

La vie des vers fileurs a donc été de trente-six jours depuis 
leur naissance jusqu'au jour où ils ont passé àTétat de crjsalide. 

Le temps que les vers ont mis à éclore , a été de onze jours. 
Le travail de leur éducation a donc duré quarante-sept jours ^ 
mais cette période peut être souvent plus longue ou plus courte, 
suivant la température de la saison ; car lorsqu'il arrive des 
froids imprévus, ils peuvent retarder le^ complément de leur 

(i) On élève en Piemout deux variétés principales de vers à soie. 
Tune dont le cocon est jaune , rantre dont le cocon est blanc \ celle-ci 
est élevée surtout autour de Novi. En France , outre ces variétés , on 
en élève aussi dan^ les environs d'Alais une troisième que le gouver- 
nement a fait venir de la Chine il y a 5o ans , et qui donne une «oie 
d^une blancheur parfaite. M. Bonafous a fait deux éducations compa- 
ratives avec deux qualités égales de graine de Novi et de graine de 
Chine , tirée d'Alais d'un propriétaire qui a conservé la race chinoise 
parfaitement pure, et il s'est assuré que la petite supériorité de la soie 
blanche de la Chine sur la soie blanche de Novi est très -loin de com- 
penser la^perte qui résulte dans l'éducation de la race chinoise , de la 
moindre quantité de soie que Ton obtient avec la même quantité de 
feuille consommée. 
% D. Tome V. 17 
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édacation de six ou sept jours , ce qui fait alors le désespoir des 
propriétaires de magnaneries, qui n'ont pas eu la précaution de 
réserver une quantité de feuilles suffisante poUr pouvoir résis- 
ter à de tels accidens; on a vu dans des années oà le thermo- 
mètre a été très-variai>le , certains propriétaires obligés de dé- 
truire une partie de leurs magnaneries pour conserver l'autre, 
parce que la nourriture Icfur manquait. 

C'est au 5o avril que M. Bonafous a poirté la graine dans la 
chambre chaude : l'époque où le cultivateur de mûriers se livre 
à cette opération varie suivant l'état de l'atmosphère et les 
localités ^ mais, en Italie comme en France, il est toujours pru- 
dent de conserver: une quantité de graine suffisante pour pou- 
voir en faire éclore une seconde fois ; car il arrive souvent que 
des gelées printanières détruisent les premières pousses des 
mûriers , et dans ce cas , la récolte des vers à soie devient nulle 
pour ceux qui n'ont pas consei^é de la graine , et lors même 
qu'ils en trouveraient à acheter, ce ne serait qu'à des prix 
exorbitans et d'une qualité toujours incertaine. 

L'éducation des vers à soie est praticable partout où croît le 
mûrier, et il est prouvé aujourd'hui que non-seulement cette 
plante prospère dans des régions tempérées comme en France , 
mais encore sous des zones plus humides et plus fj^oides. 

Un de nos journaux nous a appris qu'une société s'est formée 
en Angleterre pour la culture du mûrier, et que parmi les ac- 
tionnaires, dont le nombre augmente tous les jours, on en 
compte qui en ont planté plus de 8000 pieds (i), ce qui doit 
^ augmenter prodigieusement par ht suite leur revenu, car un 
beau mûrier produit de 16 à 24 francs par an. 

Le même journal nous a appris qu'un Italien , M. Belzani (a), 
qui exerce à Berlin depuis plusieurs années un commerce d' ob- 
jets d^art, avait entrepris, avec beaucoup de succès, de faire re- 
vivre la culture des vers à soie en Prusse , où elle était aban- 
donnée depuis Frédéric II. Le roi lui a assigné quelques salles 
à l'Hôtel des Invalides; on lui a en outre accordé, moyennant 
un certain fermage, l'usage des mûriei*s qui se trouvent dans 
les jardins de cet établissement. M. Belzani avait fait venir , en 
f\%%5 , des fileuses d'Italie , et avait obtenu du produit des mû- 
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(i) Extrait du journal de VEloile du 5 juin i6a5. 
(2) Extrait du même journal du a septembre i8a5. 
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ïîers, dans les environs de Berlin, et des vers à soie qu'il y a 
élevés, des résultat s. très- satisfaisans. 

La culture du mûrier peut être propagée presque partoift en 
France, et particulièrem,ent, dans les cantons où croît la vigne; 
car, comme la vigne, le mûrier se platt sur les terres légères, 
et s'ir est sur des hauteurs , sa racine pivotante va chercher sa 
nourriture et sop point d'appui jusque dans les fissures des' 
rochers. 

Algarotti cite un champ d'environ un demi-hectare qui, 
planté en mûriers y.rapppitait à sou propriétaire environ 6obfr. 
par an , sans les. produits' du hlé ou du maïs que l'on semait 
dans les intervalles ; ce champ n'avait coûté dans le principe , 
que la. moitié de la valeur de son produit ann\iel(i}. . 

En France, les préjugés sur la culture du mûrier eurent 
souvent , depuis Sully , en leur faveur, les avantages d'un nom- 
bre d'indifférens qui ont décidé sur la raison et sur les intérêts 
de l'avenir ; l'on attribua souvent au climat des accidens qui 
dépendaient du retard d'une science , réduite aujourd'hui à des 
règles positives. La destruction des manufactures dans le midi , 
et à Tours , a été la suite de ces erreurs ; et la hache a anéanti 
les espérances et la fortune des successeurs de ceux qui avaient 
cherché avec tant de soins à le propager depuis les Cévennes 
jusqu'à l'embouchure dé la Loire. 

C'est dans les provinces du midi de la France que la percep- 
tion des impôts est le plus difficile (2) , et c'est surtout dans ces 
provinces où la culture du mûrier appelle, non-seulement de 
plus abondans capitaux , mais encore la sollicitude et l'inteUi- 
gence des particuliers et de Tadministration ; quelques amélio- 
rations partielles ne peuvent suffire pour ofifrir du travail aux 
indigens qui se trouvent en plus grande quantité dans cette * 
contrée que dans les autres parties du royaume. 

la culture du mûrier et l'éducation des vers à soie semblent 
faites pour restituer aux cultivateurs les moins aisés la main^ 
d'œuvre que les inventions mécaniques leur enlèvent. Parles 
ressources qu'offrent les produits de cet arbre , femmes , en- 

(i) Frammento sugU effetti délie industrie agrarie per Francesco 
Algarotti. 

(a) Voir le discours de M. le ministre des finances à la Chambre des 
députe's, duiojuin i8a5. 

17 
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fans , vieillards , tous sont occupés; si le mûrier n'avait vieilli 
sur des terres abandonnées par leurs propriétaires, etentrete-' 
Due^par des régisseurs aussi indifférens qu'ignora ns, ou par 
des cultivateurs esclaves de la routine , et qu'il parût nouvelle- 
ment dans nos climats, nous regarderions det arbre comme un ' 
des plus beaux présens qui puisse nous être fait par le Créateur. 
Avant la pesie de lyaî et ijaS, qui détruisit plus de trente 
mille personnes à ^vignon , cette ville renfermait plus de dix-* 
huit cents métiers en soieries , et surtout en damas. Lyon pro- 
fita de cette catastrophe ; mai« si cette ville a encore maintenu 
son industrie à la faveur de ces accidens et des privilèges qui 
lui furent accordés sous Louis XIY , les autres villes , comme 
Avignon , Nîmes , Uzès et Tours , ont perdu leur commerce et' 
leur activité dans cette branche. 

« 

La France , je ne crains pas de le dire, pourrait produire en 
soie au delà des besoins de ses manufactures , et elle était ea- 
corc tributaire de l'étranger pour plus de 4o millions par an , il 
y a quelques années. Le produit des grains n'est plus un pro- 
duit d'échange ; aucune disposition publique ne pourrait chan-' 
ger cet ordre de choses , parce que les mêmes causes de la mé- 
diocrité du prix de cette denrée existent partout : en tournant 
nos regards et nos soins vers le genre de productions qui peut 
contenter nos besoins, ce serait même un moyen d'élever pro- 
gressivement le prix des céréales, car le blé ne vaut que là où le 
travail vaut. * Dkby. 

iSû.CuLTDBE DuMuRiSA. — Ou s'occupc a vec activité dc l'intro- 
duction des manufactures de soieries en Irlande. Le HenricuSy 
capitaine Mertens , venant de Cette , port du midi de la France , 
est arrivé à Cork avec un chargement composé de 26,000 pieds 
cle mûrier blanc, pour le compte de la compagnie de soieries 
d'Angleterre, d'Irlande et des colonies. La valeur de cette pa- 
cotille a été estimée à la somme totale de 10,000 liv. st. Déjà 
I o acres des domaines du comté de Kingston , situés près de 
MichélstoMrn , sont destinés à recevoir en culture une partie de 
ces arbres ; le restant doit être transplanté à Mallon et à Ken- 
mare , comté de Kerry. ( Représentative. — Galign. Messeng. 
Paris , 3 mars 1 626. ) 
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ÉCONOMIE RURALE. 
.1 55. Sur la forme des AHiMAqx; par Hbkrt Gline , chirurgien. 
(Massachusett' s agriculL Reposit, andJourn. N*». III, vol. YI.) 

Les formes des animaux domestiques ont été beaucoup amé- 
liorées par les soins qu'on al mis à choisir les animaux les pln& 
avantageux à élever; mais la théorie de leur amélioration n'est 
pas assez bien comprise pour qu'on ne puisse pas donner en- 
«ore quelques règles propres à diriger les nourrisseurs dans la 
pratique. Il est un point surtout sur lequel les opinions ont 
beaucoup varié ; c'est de savoir si les croisemens sont indis- 
pensables, à l'amélioration. 

Le but de cette communication est de déterminer dans quel- 
les circonstances le croisement est avantageux , dans quels cas 
il est préjudiciable , et sur quels principes il faut le baser. 

On a généralament supposé que les races d'animaux étaient 
améliorées par l'emploi des mâles les plus forts. Cette opinion 
a produit de très-grands maux , et en aurait fait encore bien 
davantage si elle n'avait pas été contrariée par Tenvie d'avoir 
des animaux de plus belles formes et de meilleure proportion , 
qualités qu'on rencontre rarement avec la taille la plus élevée. 

L'expérience a prouvé que le croisement n'est réellement 
suivi de grands succès que dans le cas où les femelles sont à 
l'égard des mâles d'une ampleur plus grande qu'elles ne sont 
ordinairement ; qu'il est au contraire sans résultat avantageux 
quand les mâles sont trop forts. 

Les formes extérieures des animaux domestiques ont été bien 
étudiées et leurs proportions bien déterminées , mais on n'a 
, pas assez compris que les formes extérieures ne sont qu'un in- 
dice de la structure intérieure , et qu'en conséquence les prin- 
cipes de l'amélioration doivent être fondés sur là connaissance 

r 

de la structure et des usages des organes intérieurs. 
. Les poumons sont de la plusgiande importance : de leur am- 
pleur et de leur état parfait de santé dépend principalement la 
bonne constitution de l'animal ; la faculté de convertir la nour- 
riture en matériaux de nutrition est en proportion de leur am- 
pleur. Un animal qui a de larges poumons est propre à conver- 
tir une quantité donnée d'aiimens en une plus grande masse de ma., 
tières assimilées , que l'animal qui a de petits poumons ; il a par 
çpnséquentune beaucoup plus grande r1i,spositton :\ s'engraisser 
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• De la poitrine. > — L'amplear des poumons est déterminée ex- 
térieurement par la forme et la hauteur de la poitrine. Sa forme 
doit être celle d'un cône horizontal dont la pointe estantérieure 
et située entre les pointes des épaules , et dont la base est Ters 
les lombes et la pointe du sternum ou vers l'abdomen . Sa capacité 
dépend de sa forme plus que de l'étendue de sa circonférence. 
Ainsi, dans deux animaux , qui mesurés derrière les épaules 
donneront la même^ étendue de^rconférence, l'un peut avoir 
des poumons beaucoup plus larges que l'autre ; une poitrine 
élevée peut ne pas être d'une grande capacité si eHe n'est pas 
en même temps suffisamment large. 

Du pehis. — Le pelvis ou la cavité pelvienne est cette cavité 
formée par l'assemblage des os des hanches et de la croupe ; il 
faut que cette cavité soit grande dans lés fem'ell^s^ pour qu'elles 
puissent mettre bas leurs petits avec peu dç difficultés. Si cette 
cavité est étroite la vie de la mère et celle du petit sont en danger. 
L'ampleur de cette cavité est indiquée suffisamment par l'écar- 
tement des hanches , par celui des ischions ou dés' pointes des 
fesses , par l'écai^ten^nt qui se remarque entre les extrémités à 
leur partie supérieure. La largeur des reins est toujours en pro- 
portion de celle de la poitrine et du pelvis. 

De la tête, — La tête doit être petite. Cette eanditipn rend 
la naissance facile , la petitesse de cette partie apporte d'autres 
avantages et indique généralement une bonne race. 

Les cornes ne sont 4'ancun ùsaj;e à nos ' aninfaux domesti- 
ques. Il n'est pas difficile de créer des races sans cornes. Les 
nourrisseurs de gros bétail et de bêtes à laine^avec cornes ne se 
doutent pas des pertes qu'ils en éprouvent, non pas parce que 
les animaux ont des d^enses , mais parce qu'ils ont beaucoup 
plus d'os au crâne pour les supporter, et ensuite une quantité 
proportionnelle de matière ligamenteuse et musculaire, parties 
qui dans la région du col sont de peu de valeur. 

Le crâne d'un bélier à cor|ies pesait cinq fois plus que le 
crâne d'un bélier sans cornes ; on avait pris pour cette com^- 
raison deux crânes d'animaux de même taillef, de 'même force, 
de même âge , de quatre ans par exemple. La grande différence 
de poids provenait entièrement de la présence des cornes , car 
le reste des os de la tête était presque d'un poids égal : le sur- 
plus du crâne d'un des animaux pesait sept onces , l'autre six 
onces trois quarts,' ce qui prouve queJi' ampleur de la tète étail 
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h. peu près égale dansfun et l'autre; en exceptant toujours )es . 
«Of'Qes et l'épaisseur. nécessaire des os qui leur sei'ventde snp^ 
port. Dans un animal à cornes le crâne est très-épais^ particu- 
lièrement dans la. partie sur laquelle elles croisseint. 

Ceux qui n'ont pas approfondi ce* sujet peuvent croire qu'il 
est de peu d'impoi'tanoe que les races de grès- bétail et de 
bêtes à laine aient ou n'aient pas des cornes; mais un calcul 
non exagéré montrera bien vite le déficit qu'on éprouve sur le 
produit que le bétail donne pendant sa vie et sur celui qu'on en 
retire après sa mort. Un mode d'éducation qui empêcbe le dé- 
veloppement des cornes apportera une augmentation considé- 
rable de bénéfice par l'augmentation, de la viande , de la laine et 
des autres paities profitables. 

La rongueui:' du col doit être proportionnée à* la hauteur de 
Lanimal , afin qu'il puisse prendi'e à l'aise sa nourriture. 

Des muscles, — * Les muscles et les tendons qui en dépendent 
6U qui n'en sont qu'un appendice doivent être larges, afin que 
l'animal puisse voyager avec une plus grande facilité. 

Des os. — La force d'un animal ne dépend pas de lagran* 
deur des os , mais de celle des muscles ;. beaucoup d'animaux à 
larges os sont faibles,, parce que leurs muscles sont petits. Des 
animaux qui se sont mal nourris pendant leur croissance ont 
les os disproportionnellement larges; si un pareil défaut de nu^ 
trition est causé par un viCe constitutionnel, ce qui est le cas 
le plus ordinaire , les animaux restent faibles toute leur vie. Les 
os larges indiquent donc généralement une imperfection dans 
les organes de la nutrition. 

. De r amélioration des formes, — Deux, manières- sont ordi- 
nairement en usage pour Tamélioration des formes : l'une coor 
siste à n'employer constamment à la reproduction que les ani- 
nxaux de la même race , l'autre à choisir les mâles et les femelles 
de différentes variétés de la même e&pècOé Cette dernière mé- 
thode est celle des croisemens. 

Quand une variété particulière approche de la perfection, 
la. première méthode peut être la meilleure pour la pratique , 
.surtout pour- les personnes qui ne sont pas trèst-familiarisées avec 
les principes sur lesquels, on doit-baser l'amélioration. 
/ Quand le mâle est beaucoup plus large que la fem^elie , la 
descendance est généralement de.mauvaiscs formes , si la femelle 
est proporûo^nnellement plus forte la descendance & améliore. 
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P«r exemple , n un bélier bien conformé est donné à des brebis 
proportionnellement plus petites, les agneaux ne seront pas 
au^^i. bien faits qoe leurs parens ^ mais si nn petit bélier est 
donné à de larges brebis les agneaux seront améliorés dans leurs 
formes. La bonne méthode d'amélioration des formes consiste 
à cb,oisir des femelles bien conformées et proportionnellement 
plus larges que les mâles. L'amélioration dépend de ce principe, 
que le pouvoir qu'a la femelle de bien porter son fruit est en 
raison de sa taille et de la faculté qu'elle a de se bien nourrir, 
seconde circonstance qui dépend de la bonté de sa constitution. 
La grandeur du foetus est en général proportionnée à celle 
du père ; dès lors quand la femelle est proportionnellement 
trop petite, elle ne fournit pas assez d'alimens à san fruit, qui 
41 toutes les disproportions d'un avortod. Mais quand la fe- 
melle, par rapport à sa taille et à 'sa bonne constitution, 
peut fournir plus que suffisamment de nourriture à un fœtas 
provenant; d'un mâle plus petit qu'elle , la croissance de son 
fruit doit être proportionnellement plus grande. La femelle de 
plus grande taille a plus de lait , et son fruit trouve après sa 
naissance une plus grande abondance de nourriture. 

Pour avoir l'animal le plus parfait, il est nécessaire qu'une 
nourriture abondante lui soit prodiguée depuis sa naissance jus- 
qu'à sa croissance complète. 

Nous avons observé au commenôement de cet écrit que la 
faculté de retirer d'une quantité donnée d'alimens le plus de 
substance nutritive dépendait surtout de l'ampleur des organes 
respiratoires , auxquels ceux de la digestion sont assujettis en 
quelque sorte' sous ce rapport. Pour obtenir des animaux à lar- 
ges poumons, le croisement est la méthode la plus expéditive, 
parce qu'on peut choisir dé belles femelles de variétés de 
.grandes dimensions , et les accoupler avec de beaux maies de 
variétés un peu moins forte». 

Par ces croisemens , les poumons et le cœur de» productions 
deviennent ptopoitionnellement plus gi^nds. Cela dépend d'une 
particularité dans la circulation du foetus par laquelle une quan- 
tité de sang est distribuée aux poumons comparativement plus 
grande qu'aux autres parties du corps. Comme la forme et là 
.gran4eur de la poitrine dépendent de celles des poumons, il 
T en résulte , dans les produits , des poitrines larges d'une ma- 
.nière remarquable. Cependant on dçit limiter dans la pratique 
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cette méthode d'amélioration ; elle poarrait être en e£Pet portée 
si loin , qne la masse du corps , disproportionnée à l'étendne 
des extrémités , mettrait l'animal hors d'état de se moavoir avec 
facilité. Dans les animaux où l'on veut de l'activité , on ne doit 
pas , par conséquent , pousser cette méthode aussi loin que 
dans ceux qui ne servent qu'à la nourriture de l'homme. -/ 

Des caractères des animaux. — Par caractères des animaux , 
nous entendons les apparences extérieures qui distinguent les 
variétés de la même espèce. 
• On trouve dans les produits les mêmes caractères que dans 
les pères et mères ; mais ceux du mâle prédominent ordinai- 
nairement sur ceux de la femelle. On se convaincra facilement' 
de ce fait en élevant des variétés d'animaux ; de mouton par 
exemple, dont les uns sont avec cornes et les autres sans cornes. 
Si l'on donne un helier sans cornes à des hrehis pourvues de 
cornes , presque tous les agneaux sont sans cornes , et ils ont 
plus du caractère du mâle que de ceux de^jftémelle. 

Dans quelques comtés, tels que cejix de Norfolk , de Wilts et 
de Dorset, la plupart des races de moutons ont. des cornes. 
Dans le Norfolk , on peut faire disparaître les cornes des races 
en les croisant par des béliers de Ryeland. Ceux-ci améliorent 
eu même temps la forme de la poitrine et la qualité de la laine. 
Dans le Wiltshire et le Dorsetshire , on obtient les mêmes 
avantages par Temploi des béliers des races south^down. 

Des productions sans cornes peuvent être obtenues des grosses 
races de bêtes à cornes du Devonshire , en employant des tau- 
reaux sans cornes du Gallowaj. Ceux-ci améliorent en même 
temps la forme de la poitrine des races du Devonshire qui pèchent 
souvent par ce côté. 

Exemples du bon effet du croisement des races. La grande amé" 
lioration des races de chevaux en Angleterre vient des croise- 
mens faits par de petits étalons , les barbes et les arabes. L'in- 
troduction des jumens flamandes dans ce pays fait encore la 
source des chevaux de trait. 

Les formes des races de porcs ont également été beaucoup 
améliorées par l'introduction des petits verrats chinois. 

Exemples des mauvais effets du croisement des mce^.-— Quand 
la mode à Londres fut d'avoir de forts chevaux bais de carrosse ^ 
les fermiers du Yorkshire donnèrent leurs jumens aux pins 
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forts étalon» qu'ils purent trouver; et ils firent ainsi un mal 
énorme à leurs races en y produisant d<es animaux à poitrine 
étroite , à longues jambes, à larges os, et bons à peu de chose. 
Un semblable projet eut lieu en^ Normandie , et l'on donna de 
l'ampleur aux races de chevaux par Femploi des étalons du 
lli^.lstein. Par suite de cette méthode , les meilleures races de 
chevaux français auraient été complètement détruites , si les 
fermiers n'eussent point reconnu leur erreur à temps , en ob- 
servant que les produits qu'ils, obtenaient par ces croisemens 
étaient inférieurs à, ceux que leur donnaient l'es étalons du pays. 

Quelques nourrisseurs de l'île de Sheppey pensèrent qu'ils 
améliorepaient leurs bêtes à laine en les croisant avec les larges 
béliers du Lincolnshire. Mais les produits qui résultèrent de ce 
croisement furent inférieurs sous le rapport de l'ensemble dès 
formes et sous celni de la qualité de la laine. Les troupeaux 
furent beaucoup détériorés par cette tentative d'amélioration. 
Ce n'est donc qu'K^ec la plus grande précaution qu'on doit faire 
des essais dans un pays;, car une mauvaise pratiqué, suivie 
quelque temps , peut porter les préjudices les plus graves à 
]a bonté des races. 

Dans toute contrée où une race particulière d'animaux existe 
depuis plusieurs siècles , il est de toute probabilité que sa con- 
stitution est en rapport avec la nourriture et le climat du pays. 
L'économie animale est si facile à se plier, que l'animal peut 
s'accommoder aux plus grands chaiigemens d'ans le climat et la 
nourriture ^ et par degrés éprouver uir changement même dans 
sa constitution ; mais ceci ne peut se faire que petit à petit, et 
peut même exigev un grand nombre dé générations pour bac- 
complir. U peut être avantageux d'améliorer les formes du ne 
race originelle d'un lieu , mais il est peut-être en même temps 
hors d'un bon raisonnement de chercher à en augmenter la 
taille. Celle des races est ordinairement en rapport avec la lo- 
calité qu'elles habitent -, là où la pourriture est abondante et 
nutritive, les animaux sont grands , leur croissance est pro-. 
portionnelle à la quantité d'alimens que les générations sont ha- 
bituées à recevoir. Les bêtes à laine du Lincolnshire et dupais 
' de Galles en sont un contraste et un exemple frappans. Les 
bêtes à laine du Lincolnshire diminueraient dé taille dans les 
montagnes du pays de Galles. 

Les croisemens des races d'animaux peuvent être suivis des 



plus manvaU résultatsfckns diverses circonstances, quand même 
ils auraient d'abord été basés sur de bons principes. Par exem-, 
pie , supposons que quelques-unes des plus fortes brebis d'une 
contrée soient transportées dans les montagnes du pays de 
Galles et données aux béliers de ces races : si les brebis de race 
étrangère sont nourries en propoii.ion de leur taille , leurs 
agneaux auront des formes améliorées et seront plus grands que 
ceux des races du pays; mais les mâles produits par ces croise- 
mens, quoique d'une belle conformation, seront d'une- taille 
dispropoilionnée à celle des brebis du pays ; et en conséquence 
si on leur permet de s* allier avec elles, ils seront la source, 
la cause d'une progéniture mal conformée. De cette manière, 
*un croisement qui d'abord avait été une amélioration, peut 
donner naissance à un croisement mauvais, et par suite nuire à 
la race qu'on voulait améliorer. 

L'erreur la plus générale dans les croisemens vient des ten- 
tatives faites pour élever la taille de races originelles , ce qui 
est un effort inutile pour contrarier l«s vues de la nature. Les 
chevaux arabes sont en général les chevaux les plus parfaits du 
inonde, ce qui provient probablement du soin extrême qu'on 
met à les choisir , et de ce qu'étant une variété qui n*a jamais 
été mêlée à des variétés de la même espèce , les piâles n'ont ja- 
mais été disproportionnés en grandeur aux femelles. Les che* 
vaux de l'Indé sont petits, mais bien proportionnés et bons*. 
' Dans l'intention de hausser leur taille, la compagnie des Indes 
a adopté la méthode d'envoyer aux Indes de grands étalons. Si 
ces étalons sont employés sans choix, il en naîtra une race dis- 
proportionnée , et il sera très-difficile ensuite d'y créer une race 
de chevaux de quelque mérite. 

De la théorie , de la pratique, et d'observations nombreuses 
basées sur Tune et Tautre , on peut raisonnablement tirér'les 
conséquences suivantes : que l'on a tort de vouloir augmenter 
le volume des races originelles , parce que , en raison de leur 
augmentation en taille , elles deviennent mauvaises dans leurs 
formes, moins rustiques et plus sujettes aux maladies. 

H. F. 
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i54. Sur lis moutons dss montagnes Rocheuses dans l' Amérique 
septentrionale. (Memoirs qf the JVemerianySociety, tom. III, 
p. 5o6). 

Dès Tannée 1 697 , les missionnaires espagnols qui ont péné- 
tré dans la Californie, ont fait mention d'une espèce particu- 
lière de mouton qui se trouve dans ce pays; Yinegas , danà son 
histoire de la Californie , eu parle pour la seconde fois ; Lewis 
et Clarke en ont également entendu parler, et ils se sont même 
procuré quelques peaux provenant des montagnes Rocheuses. 
Le professeur Janîeson, au mois d'avril 18 19, a présenté à 1^ 
société Wernérienne la peau d'un individu de cette espèce de 
mouton ; elle lui a été envoyée de la haie d'Hudson par M. Auid, 
qui l'a obtenue des montagnes Rocheuses. Elle paraît appartenir 
au mouton des montagnes Rocheuses des Américains. 

L'examen de cette peau ne permet pas de penser que l'animai 
qui la portait appartînt à l'espèce ovis : d'un autre côté, la forme 
des cornes et celles du corps n'autorisent pas à le ranger dans 
l'espèce des chèvres, et ses formes l'éloignent du genre antelope. 
M- Jameson pense que cet animal appartient à un genre inter 
médiaire entre l'antelope et la chèvre. 

Ce qui frappe surtout dans l'examen de la toison , c'est la 
finesse de la laine , circonstance remarquable qui , jointe à ce 
que cet animal habite les régions tempérées des montagnes Ro- 
cheuses , fait penser qu'il serait une acquisition à la fois facile 
. et précieuse pour augmenter nos richesses ovines. C'est avec 
cette pensée que M. Jamesoa a cru devoir appeler sur cet ob- 
jet , l'attention de la société Wernérienne , en l'engageant , si 
elle partageait son opinion , à faire venir d'Amérique quelques 
animaux vivans qu'on naturaliserait en Ecosse. 

La société ayant agréé cette pensée utile, a cru devoir se con- 
certer avec la société des montagnes d'Ecosse. M. Thomas 
Laurie a été chargé de faire un rapport sur la proposition 
de M. Jameson; c'est celui dont nous donnons ici la traduc- 
tion. 

La laine dant la peau qui nous a été soumise est couverte , 
semble la faire appartenir à l'espèce du mouton ; autrement on 
serait porté à la considérer comme plus voisine de celle des 
chèvres. La forme générale de cette peau est surtout remarqua- 
ble par la longueur et la conformation du cou qui ressemble 
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assez à celui d'un cheval de race ; la structure générale de la tête 
vue extérieurement est presque semblable à celle du mouton , 
elles différences qu'on remarque peuvent avoir été causées par- 
des circonstances accidentelles. Les cornes offrent cependant une 
particularité remarquable , une exception. Leur position sur là 
tête de cet animal, leur courbure, Tégalité et le lisse de leur> 
surface, leur forme circulaire, ou plutôt conique , sont des 
circonstances qui les font différer de celles de la race commune 
des moutons. On doit aussi remarquer que ces cornes sont 
tout-à-fait noires , ce qui forme un contraste frappant avec la 
blancheur de la laine. En résumé, ces cornes, parleur position, 
leur couleur , leur forme , ont plus de rapport a^vec celles de la 
chèvre qu'avec celles des moutons. Cependant les cornes des 
chèvres sont plates en dessous ,' pyramidales dans la partie voi- 
sine du cou , et coniques dans le reste de leur longueur, tandis 
que les cornes des moutons des montagnes rocheuses sont entiè«- 
rement coniques. En général elles offrent plus de ressemblance 
avec celles des bœufs qu'avec celles des chèvres. Ces animaux pré- 
sentent encore avec les chèvres un autre point de ressemblance 
qui mérite d'être cité. Les jambes sont couvertes de poils longs et 
épais, ce qui leur est encore particulier. La peau que nous avons 
vue était garnie, le loug du dos, dune laine très-longue qui, 
s'allongeant et s'épaississant encore , venait former sur la tête 
une espèce de crinière. Elle présentait une longue barbe , et 
sur chaque membre une place couverte d'un poil long et touffu. 
Dans ces détails elle ressemblait au mâle de la chèvre com- 
mune. Dans tous les das, je pense que cette peau est celle d'un 
animal du sexe masculin , qui ressemble aussi à la chèvre com- 
mune par la longueur de la tête. Il y a cependant , au milieu 
de tous ces points de ressemblgpice , des différences spécifiques 
qu'une comparaison éclaircirait davantage. La laine qui couvre 
presque entièrement la peau de cet animal présente une forte 
raison pour ne pas le classer dans la famille des chèvres. On nç 
peut contester que les chèvres de l'Orient n'aient une fourrure 
qui, à beaucoup d'égards, ressemble à la laine, et sous ce rap- 
port il serait difficile de décider sur de petits échantillons , si 
c'est de la laine ou du poil. Mais dans le cas dont il s'agit, ayant 
sous les yeux une peau entière , nous n'avons pu conserver au- 
cun doute sur la nature de cette matière , et il n'y a pas y d'ail- 
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lenrs, d'autorité su flkante (fui éta!)lisse qu'on ait jamais trouve 
une espèce de chèvre entièrehaent ou presque entièrement 
couverte de laine. 

La peau paraît être celle d'tin animal adulte. De nombreuses 
obseiwations pourraient être offertes à Tappui de cette asseiiiion; 
mais il suffit d'établir que les cornes et la forme générale de la 

■ 

tcte ont toutes les apparences de la maturité. Les dents sont 
parvenues à toute leur croissance , celles mêmes que Ton ob- 
serve dans les moutons âgés de trois ans. Quatre d'entre elles , 
sur un des côtés , sont plus ( u moins brisées, ce qui doit avoir 
été occasioné ou par l'âge ou par un accident. 

La laine qui couvre presque entièrement la peau a un pouce 
et demi de long ; la qualité en est extrêmement fine. Cette toison 
ne ressemble pas à celle des moutons ordinaires , qui offre une 
grande variété de laines propres à la fabrication de différens 
articles , et qui exigent beaucoup de soin dans le triage. La 
toison dont nous parlons est très-fine sur la partie antérieure 
de la peau ; elle avait l'apparence d'une laine fine, tandis que , 
sur la partie postérieure , elle ressemblait beaucoup- à du coton. 
On voit aussi s^r toute la toison une assez grande quantité de 
poils , et dans les parties où les poils sont longs et^endans , il 
n'y a presque pas de laine. 

Je «rois qu'en séparant la laine du poil l on pourrait l'em- 
ployer à la fabrication des plus beaux produits de nos manu- 
factures ; mais dans l'état présent elle ne pourrait être employée 
à cet usage , quoique la plus grande partie du jarre dût tomber 
certainement de soi-même dans le travail. Il est cependant pro- 
bable que, par un mode judicieux d'éducation , le jarre dispa- 
raîtrait entièrement ou presque entièrement après quelques 
générations. On a toujours oUlervé que là où les troupeaux ' 
avaient été négligés, la laine en était devenue plus grosse, tandis 
que là où on les avait convenablement traités , et où on avait 
profité des variétés qui s'étaient présentées accidentellement , 
la qualité de la laine s'était améliorée dans une proportion égale. 
£n effet, le perfectionnement dans la qualité des laines a mar- 
ché du même pas que les progrès des arts et de la civilisation. 
Je pense que les laines des moutons des montagnes Rocheuses 
seraient une acquisition précieuse pour les manufactures de. 
cette contrée , si l'animal était soumis au traitement judicieux 
qu'on c;mploie pour les troupeaux anglais , et cette expérience 
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teêrkerait certaineinent d'être faite. C'est -avec cette coti.victioa 

•que j'exprime à lasociété, à T examen de laquelle ces remarques 

^ont soumises, le vbetide lui voir employer son influence àTac- 

-complissement d'un '{)rojet qui doit devenir d'une importance 

nationale. 

Il faut observer en même temps que les moutons ne doivent 
4)as être reherchës seulement pour leur laine. Ils méritent 
encore l'attention comme fournissant à l'homme sa nourriture 
aussi -bien que ses vétemens, et chaque race i^'a de mérite par- 
ticulier que dans la proportion du nombre et de l'étendue des 
<;ombinaisonsd^ ces deux objets aUxquelsellepeutfournir. Jusqu'à 
quel point les moutons des montagnes Rocheuses pourraient-ils 
fournir à la nourriture de l'homme? <;' est ce que je n'ai eu aucune 
occasion de déterminer. Quant à l'utilité de laine , il ne reste 
. aucun doute à cet égard, autant qu'il serait possible de l'obte- 
nir sans mélange; je puis même certifier qu ayant eu occasion 
de montreif" plusieurs échantillons de cette laine à plusieurs 
marchands , ils en ont admiré la qualité et m'ont témoigné le 
plus vif désir de s'en procurer. Il convient d'ajouter , cepen- 
dant, que le jarre avait été retiré en grande partie de ces échan- 
tillons. 

* 

On ne peut voir , d'après la peau qui a été transmise , si les 
montons des montagnes Rocheuses fournissent "ce que nos mar- 
chands appellent longue laine. Les plus longs brins qu'elle 
portait n'excédaient pas deux pouces , ce qui est à peu près la 
moitié de la longueur ordinaire de la laine des moutons de mon- 
tagne anglais, qu'on appelle laine à carde et à drap, laine qui 
est encore plus courte que celle dite à peigne , employée pour 
la fabrication des étoffes inférieures. Au surplus, le peu de 
longueur du brin n'est d'aucune conséquence. Les moutons 
perdent leur laine chaque année , si elle n'est pas tondue, et 
une nouvelle toison les couvre bientôt; dans ce pays, cette 
perte est complètement réparée vers le moiit de juin. Si donc 
l'animalqui porte la laine que nous examinons a été tué peu 
de temps après la chute de sa toison , la laine destinée à lui en 
former une nouvelle n'avait pas encore acquis toute sa lon- 
gueur. Ce doute serait éclairci , si l'on pouvait se procurer des 
animaux de cette race vivans , et dont on observerait les habi- 
tudes et la, manière d'être. 

N. B\ La proposition du professeur Jameson ayant été sou- 
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mise aux directears de la société des montagnes d'Ecosse , ils 
ont témoigné de Tempresscment à coopérer à son exécrr- 
tion , et ont créé ane commission ponr s'entendre à cet égiard 
avec celle de la société Wernérienne. H a été résolu qu'on se 
mettrait en relation avec le comte de Dalhousie , vice-pré- 
tident de la société , et en ce moment gouverneur - gé- 
néral du Canada , et qu'on réclamerait des bons offices de ce 
lord de faire parvenir en Angleterre quelques individus vîyans 
de cette race de moutons. A. S. 

• 

i55. Dbs Dindons sauvagss (i) et de leurs habitudes naturelles. 

{Americ. Farmer ^ mal i825. ) 

Le général Lafayette, pendant son voyage en Amérique, 
ayant témoigné le désir de remporter en Europe quelques din- 
dons sauvages , un avis fut inséré dans TAmérican Farmer aii 
commencement du mois de mai i8!i5 , et dans lé courant da 
même mois , on avait procuré au général de jenries animaux et 
des œufs ; la notice suivante fut insérée dans le journal auquel 
nous l'empruntons. 

Dans l'idée de complaire aux désirs du général Lafayette , je 
vais exposer ici le résultat de mon expérience relativement aux 
habitudes domestiques des dindons sauvages. Il y a 4 sins je me 
procurai du nid d'un dinde sauvage 7 œufs qui furent places 
encore cbauds sous une poule ordinaire. Au temps convenable, 
7 petits vinrent à éclore , ils furent d'abord très * timides , mais 
bientôt après ils devinrent si familiers , qu ils se nourrissaient 
:dans ma main , volaient sur ma tête, sur mes épaules , s'y per- 
chaient , et dans cette position se laissaient promener partout 
le jardin. J'avais un poulailler fait exprès pour les loger et les 
mettre en sûreté la nuit avec la poule , jusqu'à ce qu'ils eussent 



(i) Nous trouvons sur le même sujet la note suivante dans le Journal 
des connaissances usuelles et pratiques , t. 3. n*'. lo, p. i/^'j, 

(c Plusieurs botanistes, parmi lesquels je me permettrai de citer 
M. Micliaud, fil» du botaniste de ce nom , m'ont cerlifid qae les din- 
dons que Ton rencontre fréquemment par troupes dans les bois del'A- 
me'riquc septentrionale sont beaucoup plus gros que ceux d'Europe, et 
que leur chair est bien plus savoureuse. Il serait utile de transporter 
dans nos basses-cours quelques-uns de ces oiseaux encore jeunesjilest 
probable qu'on obtiendrait ainsi une variété plus profitable que celle 
que nous possédons. » 
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àes ailes et qu'ils passent se percher hors de Tatteinte de Yen* 
ûemi , précaution que je jugeai nécessaire. Les trois premières 
â'emaines envirpn , je les nourris tour à toUr de lait caillé , dte 
fromage haché très-fin , de croûtes de patn ^ ^e jfarine de maïs 
délayée , d'œufs durs écrasés , puis ens]iite de pain trempé , 
de froment et de sarrasin. Us avaient l'entière liberté de moa 
jardin qui leur offrait une retraite sûre i ils y restèrent constam- 
ment les a ou 3 premiers mois , -allant à la chasse des mouches 
ou autres insectes, et s'en nourrissant avec avidité. Ils venaient 
à ma voix au^ heures où j'avais coutume de leur donner de la 
nourriture : je me procurai pour eux des œufs de fourmi , c'est 
ce que l'on peut leur donner de meilleur tant qu'ils sont jeunes. 
Un seul sur les sept moUrUt , et les six qui restèrent passèrent 
l'hiver avec les h%bitans de ma basse'-cour. Mais plus familiers 
que ceux-ci, ils entraient dans la cuisine , béquetaient de la v 
nourriture , et la prenaient de la main lorsqu'on la leur offrait. 
Yers le printemps , ils. commencèrent à s'esquiver le jour 
dans les bois adjacens , mais ils étaient toujours de retour vers 
le soir, et se perchaient sur quelques arbres élevés , sur le haut 
de la grange , ou de quelques autres bâtimens écartés ; mais 
quand Je printemps approcha ^ leurs courses se prolongèrent de 
plus d'unjour ; de manière que nous ne les vîmes revenir quel- 
quefois que le lendemain $ et cette inclination errante augmen- 
tant de plus en plus , m'engagea à les envoyer en présent 
en Angleterre à quelques uns de mes amis. Mais à peine avais- 
je pris ce parti et fixé la forme et la grandeur d'un poulailler 
convenable pour leur embarquement, que l'on vint m'apprendre 
qu'un homme avait tiré dessus le matin même , et cette 
triste nouvelle me fut bientôt confirmée par la vue des oi* 
seaux morts. Cette petite histoire montrera autant que pos- 
sible à quel point les habitudes domestiques de ces oiseaux 
peuvent se perfectionner; mais je doute beaucoup que nous 
puissions obtenir la continuation de l'espèce sauyage pure , 
autrement qu'en coupant de temps en temps les ailes aiix fe- 
melles, et en les forçant par là de rester dans un certain espace 
limité et clos , ou bien , si on les laisse courir en liberté , il 
faudra chercher led œufs et les faire couver par une poule cpn?- 
mune. Si mes oiseaux eussent vécu pendant l'été , je ne doute 
point qu'ils n'eussent eu des petits dans les bois voisins de ma 
D. ToMB V. x8 
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maison ; mais, dans ce cas , leur progénlttire , et.péu£-étr^etft-« 
n^émes , auraient abandonnné plus tard Fendroit. Le sang; 
sauvage peut se mêler bientôt à celui des dindes domestiques , 
en mettant un coq de la premièf;e espace avec une poule de 
Fespèce apprivoisée, car H s'accouplera bientôt avec elle. Peut-' 
être quelques-uns de vos lecteurs seront en état par expérience 
ïe parler plus positivelment sur ce sujet que je ne puis le faire^ 
cependant je suis'tiut-^fait d'opinion que ces oiseaux n'aban- 
donneront jamais entièrement ce penchant à courir , et q^e , 
que1q!'e apprivoisés et famitiérs qu'ils* puissent être , dans la 
saison des amours, s'ils sont e)i liberté, ils iront se réfugier dan» 
les bois et dïins des endroits tecnlés pour faire leurs nids é€ 
couver au grand désappointement du propriétaire. 

Si j'eu«se eu à essayer Fexpériénce de teur reproduction 
quand ils sont en liberté , j'aurais mis tm seul coq avec une on 
deux poule» dams» on même endroit ; car lorsqu'on en garde 
davantage ensemble , l'expérience m'a montré que leur pen- 
chant à courir an loin est occtisioisé probablement en ce qu'il» 
l'excitent Fnn par Fautre. Un de mes voisins avait un coq de 
Fespèce de sauvage avec une poule de F espèce apprivoisée , et 
cet oiseau n'avait jamai» couru au loin , quelque les bois tou- 
chassent an jardin ; on l'avait vu souvent avec' la poule : pro- 
bablement une espèce mixte serait venue de leur union ,. 
malheureusement tous deux furent tués , Fun par vn renard, 
Fautre par la balle d'une arme à feu. 

De telle manière que le général Lafajette essaye d'apprivoiser 
l'espèce des dindes sauvages, son but,, je n'en doirte point, 
sera bientôt atteint en envoyant en France ces oiseaux fort 
jeunes et en les y fesant élevef^ Ce sera avec plaisir que je 
vous fournirai î de ces oiseaux jeunes pour les mettre à sa dftpo^ 
sition , si je peux me procurer quelques orafs du nid d'au é^ 
seau sauvage, pour le» faire couver par nne poule ordiaifetf; * 

A. S. 

* -i 

' 9 56^ Emploi des POMMSs-M-TSiiBs OKién. — « t». Loriéfiiê Uè^ 

pttmmteskde terre qui ont soufFiert de la gelée tant Hf fêtàkt 

quantité , et qu'on désire les manger,, il font l^pèlèTi tëê «Ott^ 

per en plusieurs morceaux , «t les mettre dan» Fèa4l (ihêtié pmt- 

dant quelques heures , avec un peu de Ml. Loré^'èuél èàt rr- 

prisdé la consistance ,. on les retire pour les-fttir*- jjioillteir) et 
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en les Êiit cdire. Lorsqu'elles sont cuites âTéaù^ oii peàt, si 
l'on vetit ,. les écraser et les mêier aVeé deax tiers de farine pont 
Caire dn piHà. 

no, Si YoTL a dne grande quantité dé ponimes-<lé-terrë gelées^ 
il faut leâ peler > lés omettre dans l'eau froide pendant vingt- 
tpiatrè heni'es'. Aii bout de' ce temps ', on les met soùs le pres- 
soir, podr en exprimer toute Teau , qu'il fatit jeter; La pulpe ' 
ainsi piii*gée. d'eaii , doit être promptement desséchée ; pouir 
t^ela, il fattt la mettre dans un four chauffé seulement à un de- 
^ré suffisant. Etant convenablement desséchée ^ elle peut se 
broyer facilement ; et dans cet état , on la mêle aveci moitié de 
farine pour en faire du pain, qùiest de bonne qualité. 

3**. Les jjommes»de-teiTe gelées employées à faire de l'ém^ 
pois y en donnent la moitié plu^ qile les autres ; seulement M 
est un peii moins blanc. Il fadt râper les pommes-de-ierre dans 
i'eau ^ comme à l'ordinaire , et laver la fécule à plusieurs re- 
prises. Le résidu deè pdmmes^e-terre râpées peiit servir à net- 
toyer les étoffes dé laine, sans^ nuire à la cotileur ; et l'eâu dé- 
tantée dé l'empois est très-bOnne poilr nettoyer les étoffeà 
en soie. 

4o. Avec les ponlmes-^e-terré gelées , on fait dé là bdntiè. 
èau-de-vié, en repassant trois fois la distillation. La quantité 
que Yavi obtient est pliis considérable qu'aveb les pommes-de- 
h^rre dans Icni' état naturel; (Jaum,' de Savoie^ ajjanv. 1826^ 
pag. 42.) 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

t5j. BÈMiiitauMGBN auf einbr Alpbnrbisb , etc. Observations faites 
dans un voyage sur les Alpes; par G. Kasthofbb. In-S". de 
3o4 pî\g. Bei'tiej i8a5 j Jenni. ( Geisi der ZeU\ i825, nov. 
pag. 161.) 

Cet ouvrage ^ à en juger par quelques fragmeùs conteous 
dans le journal qui en fait l'annonce, parait intéressant sous 
plusieurs rapports. L'auteur y rapporte toutes les observations 
qu'il a faites pendant son voyage dans ces pays montagneux. 
Dans ses excursions , il a visité le KloeiithaU renommé pour la 
fabrication d'une espèce de fromage vert qu'on y confectionne* 
Les laiteries sont construites dans des lieux où il se trouve 

18. 
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(les. sources limpides. La pièce destinée à recevoir le lait estdr»^ 

posée de maniè-re que le plancher se trouve constamment 

inondé par l'eau qui sort de la terre , et à une hauteur suffi* 

santé pour que les écuelles de bois y puissent nager. La tem- 

péralure de ce lieu est d environ 6 degrés (Beaumur,) Après 

y avoir Uissé.le lait pendant cinq jours, on Técrème et on le 

fait catUer-au moyen de lait devenu aigre. Il paraît que la prin- 

icîpalc condition -, pour que le fromage VeYt réussisse , est que 

le lait suit complètement écrémé. On met le caillé dans des 

sacs que l'on charge de pierres. Quand il est bien sec , on le ré- 

•duit en poudne, puis. on y mêle une certaine quantité de sel et 

de trifolium meliloius cœrulea, L. D. L. 

• • • 

«58. Tu LAIT co.^siDÉBi DANS &ts altIrations t^nrsioLoeiQUKs , par 

M. Yallot. (Mémoire lu à TAcad. des Sciences de Dijon. 

Voyez le compte rendu de la séance du ao août i8a5, p. 36.) 

f ■ ■ 

l.*2ta^eur ne se dissimule pas l'imperfection de ses recherches ; 
et , s'il les a communiquées à l'Académie, c'est uniquement pour 
engager les naturalistes et les agriculteurs à s'occuper de cet 
.objet, sur lequel on n'a encore rien de positif ni- de iSatisfe- 
sant. " 

1 *>. Le Lait rouge est' connu depuis long-temps , mais on ignore 
la cause de ce mode de coloration ; on sait seulement qu'il a 
donné lieu à des fables ridicules et à des superstitions pitoya- 
bles. Quelques agronomes , en attribuant cet effet à une maladie 
du trayon, qui alors est plus tendre, n'ont peut-être signalé 
qu'un résultat ; c'est à des observateurs précis à prononcer. 

io. Le Lait jaune est produit, dit-on, par les fleurs de popu-* 
lagé^ Caltlia palus tris Lin., mangée^ par les vaôhes; mais cette 
cause est plus que douteuse. 

5o. Le Lait bleu est observé depuis long-temps dans les dépar- 
temens de la Seine-Inférieure et du Calvados. Malgré les travaux 
de MM. Serain , Chabért et Fromage , on en ignore encore la 
véritable cause. 

Suivant quelques agriculteurs , il faudrait l'attribuer à la ja- 
cinte à houppes, Ifyacinthus comosus Lin., mangée par les 
vaches. Le jonc fleuri , Butomus iim^£//a/ii« Lin. , dont la cnl- 
turè avait été conseillée par un agriculteur anglais , rend le lait 
plus ténu et d'une couleur tirant sur le bleu. 
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4(K Le Lait s^ert y dont Christ. Franc. Paulini a parlé ,. parai^t 
«tre simplement le laijl bleu* > 

5^. Le Lait non coagulable est produit par rio|;estioti des 
gousses de pois verts et celle> dés menthes. *. ' ' < 

60. Le Lait amer est fourni par les vaches lorsqu'elles, man*- 
gent de V9b9\nihey jirt^m^iaabsinihiumlÀn,^ du laîtron des 
Alpes, Sonchus alpinus'lÀn, ^ Ae^ feuilles d'artichaut, Cinara 
^coljrmus Lin. ^ et par. les chèvres, qui ont mangé une grande 
quantité de pousse» de sureau, Sambucus nigra Lin. ; de fannes 
de pommes-de- terre , Solanwn tubemsum Lih: 

70. he Lait àf un goût désagréable^ fourni par les. vaches du haut 
Canada, nourries de navets au lieu de ^quaçhy n'At rappelé ici 
que pour souvenir. 

%^. Le Lait à goût de fumier. Dans les pays du nord, lorsque 
les vaches mangent du i^araire, leur lait contracte un goût dç 
fumier. 

90. Le Lait alliaeé. Cette sorte de lait n'est que trop connqe : 
on sait qu'elle eist due aux plantes à odeur d'ail mangées' par les 
vaches, et le nombre de ces plantes est assez considérable. 

10". Le Lait sans goûtj et dont le beurre est couleur «te 
plomb, est fourni par les vaches qui mangent de la prêle flu' 
viatile, Equisetum Jluviatile ^ Lin. 

w^. Le Lait sucré des pâturages voisins du Pila, dans les 
Landes , est fourni par les vaches, qui broutent le Trèfle des, 
Alpes, Trijqlium alpinum L'm, 

12**. Le Beurre rouge. Cette couleur est donnée au beurre 
par le jus de baies d'asperges ^ mais on hé sait pas encore si les 
échantillons de beurre, sur nos matehés , qui offrent quelques^ 
fois cette couleur, la doivent constamnaent à cette cause. 

iSg. pROcéjDE POUA OOTEMia DE LA GLACE EN TOUTE SAISON. 

Ce. procédé est du à M. Courdemanche , pharmacien à Caen 
-et membre correspondant de l'Académie. 11 consiste à mêler en- 
semble, dans un petit baril, 5 livr. de sulfate de soude pb^Ké- 
risé avec 4 Hvres d'acide sulfurique à 56 degrés. Le' mélange 
qui en résulte est capable d'opérer subitement la congélation 
de l'eau. Cette congélation aurait infailliblement lieu àTinstaiit 
même, si on opérait sur de grandes niasses ; mais dans le cai$ 
OJÀ l'on n'emploie que les quantités indiquées ci-dussus , les 
V4sesipri$ k h teui.pérature ordinaire cédant une grandi; quau^ 
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tHé de chaleur aux corps qti'ris contienYient , i^ faut avoir m^ 
cotura à trois mélangea avant d'obtenir* de la glace. Ce procédé', 
foadé tur lea loia bien connues de la pbjsiqne , est précîeni en 
pe qu'il foiimit un niojen futèile de ae procurer subitement de 
hl^Aite en cas de besoin. Il' a obtenu Tapprobation de- 1' Aca- 
démie. {MntuUes de fmdugtrie maiionaley févr. 1^26, p. ^19.) 

s 

» • p - 

f 6o. I^AiiaKS DE AiciHU roTAGuys ET 09 LicuMBs cviTS , propres k 
faire de la purée à l'instant inéme« et polentti da pommetrder 
terre. (Annonce.) ^ 

Il est biei^ reconnu aujourd'bui que la meilleure manière de 
faire usage des légumes secs tels que Pms , Haricots , Jf^entiUes 
et autres , est de les réduire en purée ; ils sont alors moins ven- 
teux, d^une digç^tion plus facile et beaucoup plus nourrissans. 
Livrer ces substances légumineuses aux consommateurs » à ua 
prix modique , bien mondées de ieitrs enveloppe.? par un mnjren 
jnccanique , et réduites ensuite en farine toute cuite dont on 
puisse faire usiige à Tip^stant même : telle a été Tifitention de 
M. Duvergier. 

Cette farine a l'avantage de renfler b^^ncoup » en sorte 
qu'une forte cuillerée suffît pour préparer nn potage à une per:^ 
spnne , et il y a f 8. à lo cuiUerées semblables ^ la livre. L'usage 
en est aussi facile qu^ çoi^imode, ainsi que Toi^ va le voir 
ci-après. 

Potage au maigrû. «— . Préparez un bouillon maigre soit avec 
des berbes ffjiicbes ou cfiites^, tel qu'on -le fait ordinairemeat 
dans bes ménagea ; mais f|e mettez pas le beurre de suite. IÂ\ 
minutes avi^nt de servir , jetez di^ns une ojisserole ai|tant de 
cuillerées combles de fanue qiie vous avez de personnes; dé- 
layez-les avec environ un verre de votre bouillon , par cuillerée 
ide farine ; posez sur le feu , assaisonnez de sel et. poivre à vo- 
lonté i voU'C potage étant en pleine ébuUition , ajoutez environ 
.une once de bon beurre frais, toqjours par. cuillerées de farine-, 
rempezi, retirez dp feu, liez ^vec un jaune 4'œqf., et versez silr 
du paiu en trancbes , mieiix sur ^^es croûtons. 

Purée maigre, -— Détrempez quatre à cinq cuillerées comble^ 
de farine avec environ deux verres et demi d^eau- ^aude;«p0T 
fiez sur le feu , tournez le mélange , ajoutez ilne pincée de per- 
fil bîlPM HI^PU) s^i et poivre à volonté. Lorsque la pi|rée ho^ 
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iteK ttil boa. qaarteron de- beurre bien frais, reliitte»«l >er- 
vec toh avec' des attf» dars ou pocbés dessus y ou situféeoi^ivi 
des croûtons frits. 

Pttnçe au lard, — - Faites «uine cociTeuabiementdjiiis de l'ea^ 
«ne livre de petit laid de poitrine entrelardé, BAsaÂSDnntr 
d'un bouquet garni et d'un ognon.; to minutes avant de sert 
vir, jetée dans une casserole 5 cuillerées eômbles de farine 4ê^ 
lajées avec environ 5 verres de votre boililk>n passé au tsmis i 
le tout étant en ébuilition , ajoutes si vous voulez un peu df 
poivre et environ un quarteron de beurre bien frais : serves 

t 

jurec votre laid dessus. 

On peut aussi en. préparer des ^^nitureà.d*enti^ées, coninie 
pour masquer côtelettes , perdrau\ , petit-sa^é , cuisses d'oie et 
autres. En général tous les assaisonnemens usîtds dans les mé<- 
nages pour les légumes secs , peuvent très-bien s'appliquer k 
toutes ces farines légumineuses. Le tout sera bon si Vassmsonne^ 
meïit est convenable. Lorsque c'est de la parée de pois, ou y 
ajoute ordinairement un peu de vert d'épinard , pour lài don- 
ner une couleur verte plus décidëef. Le riz, le vermiceUe, la 
semoule, et généralement toutes les pâtes peuvent recevoir un. 
accroissement de bonté eny* âjfOutant Tune ou l'autre de ces 
farines. Il suffira de délayer dans le ril ou le vermicelle , que 
l'on tiendra un peu' clair à cet effet, une on deux cuillerées de 
pois on de lentilles ; stiivànt la force du potage. 

Racines potagères, — Les farines de racines mélangées , telles 
que carottes, panais, navets, poîréAlni, aéleri, etc. servent 
également à préparer des potages I b purée de racines et '4b 
pain , des potages à la crécy et autres r elles font utr très-bon 
effet dans le pot au feu, et se mêlent très-avantàgeusement 
avec celles de harîcôts, dé pois eir de lentilles, ce qui offire 
Une agréable variation. 

Potages ordinaires. -—• IÇttfitt l' expérience ^ prouvé que toutes 
ces ferines entrent très-convenablement dans lat composition 
des soupes le plus ordinairement eu usage dans notre économie 
domestique, telles que soupes aux choux, àl'ognou (dans lea^ 
quelles les:farinés de liftrici)ts font un très^bon ^fet^ , datfs les 
potages aux herbes, à Toseille et autres. Une ou deux cufilei*ée8> 
suivant la force du ménage , détrempées peu de temps avant de 
Servir, dans l'une, on l'autre de ces soupes en ébuilition, les 
Améliorent sensiblement, et les rendeiU plus nourrissantes. . 
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* Polenta de pomme^''de''terre, — La semoule et la farîne\iei> 
Veot également à faire des potages au- ^^s et an maigre très^ 
bons et très-sains , ainsi qne de très-Lonnes purées. Pour l'agré- 
ment de la variation , Ton peut mêler dans les potages à la 
polenta semoule un peu de farine de pois ou de lentilles, ce 
qui fait un très-bon effet. La polenta farine est excellente poiûr 
faire les liaisons des sauces , et bien préférable à la farine de 
blé; elle est aujourd'hui généralement recommandée ppur faire 
la bouillie aux enfans.' La polenta semoule , légèrement torré- 
fiée y acquiert une saveur agréable de pain grillée , et remplace 
très-bien la chapelure sur toutes espèces de côtelettes, mou- 
ton bfaisé , pieds de cochons farcis et autres. 
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l6l . Db lA CHERTÉ KT DK LA CULTURE BES BOIS ; par le prof. C. Blft- 

NOUiLLi. (Wissenchajil, Zeitschrifï. Baie, iSaS, cah. 3, p. 78.) 

On se plaint beaucoup de la cherté croissante des bois; il 
est vrai. qu'à Baie, oui la toise de bois se vend maintenant 
1 4 livres, elle sevendait à la fin du i5*. siècle seulement 1 1 sche- 
lings; mais^ on avait aussi à cette époque,, pour 22 schelings, 
un saç de blé qui se vend açtviellement i4 livres^ d'ailleurs, si le 
bois renchérit dans une contrée, il est encore à très-bas prix 
dans d'autres. £n Bavière il y a des cantons où la toise de bois 
se vend 30 florins, tandis que dans d'autres elle ne vaut que; 
40 kreutaer ( 3 de florin )« Dans l'Ëngadin, en Suisse, on a fuit 
récemment de grandes fournitures de bois pour le Tyrol, à rai- 
son de 10 kreutzer la toise ; et les coupeç de bois au mont Pilate 
ont été adjugées encore à meilleur marchté ; ce qui prouve qu'on 
a fait jusqu'à présent bien peu de dispositions pour faire passer le 
bois des contrées où il abonde dans celles où il est rare. Ily a en- 
core une partie considérable de l'Europe couverte de bois ; une 
immense quantité d'arbres y pourit sans avoir trouvé d'emploi* 
D'ailleurs, si on trouve le bois si cher, pourquoi ne cherche-t-on 
pas à l'économiser? M. Bernouilli trouve que les .7 huitièmes 
de la chaleur produite- par le bois, sont en pure pert;ç; pouir- 
quoi ne recherchons -no us pas davantage la houille dans la 
terre? Pourquoi convertit-on tant de bois en potasse , au lieu 
de tirer la soude 'du acl gemme qui^aliondc. d^os les. mines? 
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Dans tes campagnes on pourrait batii* davantage ea pisé ; àa^9t 
les viUages ou économiserait beaucoup de, bois en établissant 
des fours et des blanchissages communaux. , . . 

Pour encourager à la culture des bois , il faut faire en sor^ 
que l'agriculteur y trouve soui^vantage , autrement il défrichera 
le terrain et en fera des champs à céréales. Il ne faut donc pas 
le gêner par des ordonnances forestières qui fassent tort à son 
droit de propriété. Dans quelques pays on enipêche le proprié- 
taire de bois d'en disposer à volonté ; on le force d'admettre' le 
bétail de la commune et des propriétaires Voisins pour la pâture, 
ou de clore ses bois de haies pour que lés troupeaux des voisins 
ne puissent y faire de dégâts ; on va même jusqu'à l'empêcher 
d'exporter les produits de ses ibrêts afin de le contraindre de ^es. 
livrer à bas prix à ses compatriptes. M. Bernouilli n'a pas de 
peine à faire voir combien toutes ces dispositions sont nuisibles. 
Le propriétaire doit être parfaitement libre de disposer de son 
bien ; il faut qu'il ait même J'espoir de y^endrecher ses bois , ce 
sera le plus sur moyen de i*enco.ar2(ger< ^ lavculture forestière. 
Ces observations n'excluent pas toutefois. la nécessité d'une po- 
lice ; au contraire, mieux la propriété sdra garantie contre rarbi«> 
tiaire et la violence, plus elle prospérera. D« . 
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162. Traité de li compositioii et de l'ornement des jardins , avec 

96 planches représentant des plans de jardins , des fabriques 
propres à leur décoration, et des machines pour élever les 
eaux. Ouvrage faisant suite à l'Almanach du Bon Jardinier; , **• 
3". édition entièrement refo);idué; par M. Boitard, etaugmen* 
tée d'un grand nombre de figures , d'après les dessins de 
M. A, Garnerey , etc. i vol. petit in-4**. obi. , de i56 pag. et 

97 pi. Prix, 20 fr. ; Pari» ; iSaS; Andal. 

^i^ous avons. annoncé'ta 2'. édition de cet oqvrage dans le Bul< 
letinde iSaS^Tom, IV, K**. 4^9. ) Celle-ci offre i4 planches 
de plus , et M. Boitard a apporté dan^ le texte des améliorations 
notables, qui recommandent plus encore cet utile ouvrage aux 
amateurs et aux propriétaires qui désirent s^éclairer et avoir un 
guide pour la cuUui'e et renibellissement de leurs jardins. Le 
plan du reste est le même que dans la 1^. édition. C'est dan 
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les détails que celle-ci a été perfeetionnée , et nous ne sanH'oni 
BOUS étendre fiirun onVrage que nous ayons déjà fait connaître, 
et qui est connu et apprécié depnis long-temps par le publie 
eompétent. D.- 

i63. Mkhoibk SUR LIS Ikdigofèbbs i»u Bengale et bêla Cbihe, on 
histoir^e et description de quelques végétaux peu connus , et 
dont les feuilles donnent un très-bel indigo ; par M. Jadhk 
Saist-Hilaire ; avec fig. en couleur et en noir ; 8 p. gr. in-P. 
et 5 pi. Prix, ao fr. en couleur; lo fr. en noir. Paris, Tau- 
teur, rue de Furstemberg, n®. 3. 

Adanson , dans son bel. ouvrage snr les famiUes naturelles 
•^ des plantes , a réuni sous le nom d'apocins plusieurs espèces 
d'arbres et d'arbrisseaux^ dont la tige, étant coupée, rend uni 
suc laiteux et caustique. L'infusion k froid , dit-il, de Téeurce 
et de la racine donnée à petite dose est purgative ; si on aug- 
mente la dose elle devient émétiqqe, et elle est mortelle à grande 

. dose. Tous ceux qui ont écrit snr cette famille , n'ont rien 
ajouté aux observations d' Adanson. On a découvert néanmoins, 
suivant le mémoire de M. Jaume Saint-Hilaire , que plusieurs 
arbres de cette famille donnent une matière colorante et qn'on 
en retire un indigo aussi beau et aussi précieux pour les arts 
ique celui de Guatimala, qui est, comme on sait , le produit 
d'une herbe de la famille des légumineuses. 

Le travail que M. Jaume Saint-Hilaire publie dans ce moment 
fut soumis à l'administration de la marine et des colonies en 
i8i6. L'auteur indiqua en même temps les moyens d'avoir 
promptement du plant enraciné de l'indigofère du Bengale. 11 
faut lire dans le mémoire même les nouveaux procédés d'ex-» 

' traction de ce nouvel indigo , ainsi que l'exposé des avantages 
que l'introduction de cet arbre à la Guyenne française aurait 
produit pour notre commerce et iKii fabiîqaés, qni achètent des 
Anglais tous les ans pour 8 ou lo^milliohs d'indigo. Ce mé- 
moire contient aussi Thistaire et la ^ure d'une espèce de Re* 
nouée cultivée en Ghine^ et qui produit également de l'indigo. 
Sir Q. Staunton l'a vue en pleine terre dans^ tt&e paniè de la 
Chine dont le climat est anah>gue à ceini de pou départemeM 
méridionaux. 
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464* ClDJJnm OBS JINANIS AU BtOTEll O^ LA VAPIUI DES P0MPB8 A TÏÏXI, 

Gomme la vapeur de l'eaa bonillante joue un grand râle dans 
Je monde , et que ce moyen puissant dans la mécanique vient 
.d'être employé dans le jardinage, nous allons rapporter an 
jpâssage que nous trouvons dans une gazette de New-York : c'est^ 
îune application qui pourra être utile à ceux qui ont des pomper 
;à feu, et qui prouvera que la vapeur, au moyen des procédés 
ordinaires, peut être employée avec avantage pour échauffer 
les serres 4e nos jardins. Un manufacturier qui possède une 
xnachiae à vapeur , d'où il s'échappe beaucoup de vapeur super-* 
flue , a coo^u Tidée de l'utiliser en s'en servant pour faire venir 
4es ananas. On introduit la vapeur sous la racine des plantes; 
lèt là chaleur jointe à l'humidité agit si puissamment que les 
ananas arrivent bientôt à leur maturité ; tandis que le corps de 
la plante, étant exposé pendant tout le jour en plein air ^ prend 
une saveur saine et agréable qui rend ces fruits bien supérieurs 
^ ceux/qui mûrissent dans les serres chaudes. Nous n'avons pas 
«encore pu juger de l'économie de ce procédé, mais nous pou- 
vons assurer à nos lecteurs que ce n'est déjà plus une simple 
théorie. Noù^* avons vu et gonté de ces anaiias, et certainement 
il est 'ira possil:iie de trouver un fruit d'un- goût plus délicieux. 
(Journal clés Connaisse usuelles et pîvU^ ; ton|. 1 1, n^. lo, p. lyS.) 

tôS, ÛBsnvATioiys sui la coltuh^ dis Amaryllis ; par M. Ôrro. 
( jinn, de la Soc. hortic. de Prusse i t SaS, 4'» cah., p. 36—8. ) 

Dans le nord de T Allemagne, et notamment à Berlin, le 
climat ne permet pas, eoiiame dans le midi de ce même pays, 
en Hollande et en France, ie cultiver sur couches on en pleine 
terre les Amaryllis du Cap et quelques LUiacées, en les couvrant 
Seulement pendant les gelées. On est donc obligé de les mettre 
dans des pots ou dans de grandes caisses que 1 on tient dans les 
serres. Il est biau vrai que, cft'conscrites ainsi d^ns un espace 
plus ou moins limité, ces plantes ne peuvent acquérir autant de 
développement qu'en pleine terre. C'est ce qui a été observé entre 
autres dans les Amaryllis multijlora^ Josephinœ etfalcata , dont 
Jès racines pénètrent de plusieurs pieds dans la terre. D'un autre 
tbié , }eur fleur^ison est peut-être aussi beHe , et elles ont de 
plus l'avantage d'être moins exposées aux ravages des insectes. 

M. Dietrich recommande, pour leur culture , des couches 
dpi^t il 4onAe la (Inscription. M- Quo ne s'en est servi uti-^ 
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lement qH€ pour les A. belladona ^, reginœ ^ viitata ^ fulcatw ^ 
aureUj cuivisalia et formosissima. Les trois dernières espèces^ 
provienneot pourtant de cliniats plus chauds ; mais, introduites 
en Europe en 171a , jjaS et. V758^ elles, ont dû s'acclimater 
à la longue; et c'est surtout aux espèces des Tro piques ,;pl us nou- 
vellement introduites en Eoirppe-, que les précautions in^diquées. 
plus haut sont applicables. 

Quand la nouvelle pousse commence à se montrer , il faut 
augmenter la dose d'eau y et mettre les*, ognons dans de plus, 
grands pots, toutefois après la ffiçqraison seulement , quand la 
hampe précède les feuilles. 

Il ne faut couper que les racines dlssséchées ou pouries. 

Il est égalemeoLt utile de n'arroser les ognons que par en bas,, 
c'est-à-dire, en versant de l'eam dsins les soucoupes au écuelles 
placées sous. les pots. 

Enfin M. Otto blâme Tusage , surtout pour les jacinthes , de 
couper les racines, et de laisser sécher les ognons dans cet état»^ 
ce qui les affaiblit et lés. rend plus susceptibles de pourir à la 
moindre hunûdité. Aug. Dqvau. 

166. HiSTOIRS BSUl ClTLTUaB OB l'AmARYLLIS CIGJiNTBA. (BrUttSwigta 

Josephinœ ); par M.. Schrbsvoogt» de Harlem. {Ann, de- la Soc. 
hortic. de Prusse y 182^, 4.*» càh. , p. 5i — 6.) 

Un Français, nommé La Brousse , rapporta du cap de Bonne-» 
Espérance , en 1789 , uu ognôn qu'il; avait acheté d'un Caffre. 
Celui-ci disait l'avoir trouvé d^ans l'intérieur des terres , et il 
produisait, selon lui, une grande et belle fleur. La Brousse le 
vendit àM . Rosenkranz , qui le cultiva comme ses autres ognons 
4u Cap, sur une couche en pleine terre, recouverte eu hiver. 

Pendant quinze ans il ne poussa que des feuilles. En i8o5 ,. 
il parut une hampe, qui atteignit une hauteur de trois pieds, et 
«e chargea de 65 fleurs.. Depuis , il a 0euri presque chaque an- 
née „ et a porté une fois plus de 90 fleurs. 

M. Rosenkranz en vendit un cayeu: à l'impépatrice Joséphine et 
un autre au roi de Hollande. Le premier fleurit à Malmaison ; 
mais le nom d'A. gigantea , donné par van Marum, fut changé 
en celui à! A. Joscphince. (V. Red., LiL VII, 370,) Plus tard, 
cette plante fut rapportée , avec son nom spécifique , au genre 
Brutiswigia. Pendant 10 ou 12 ans, M. Rosenkranz eut,- à ce 
qu'il paraît, la possession exclusive de cette Amaryllis, Mais S9. 
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)>2itri6 ayant s'ahé doute été découverte , il eu parvint un |[rand 
tiombre en Hollande. M. Sçhneevopgt , ayant reçu les siens.en 
décembre , crût devoir les mettre dans des pots, et en serre, 
avec les ananas. Un de ses voisins , qui avait placé les siens eil 
orai^gerie , n'obtint point de fleurs, et peu de racines, quoi- 
qu'ils fussent sains du reste. M. R. a continué dé les tenir en 
serre chaude. Ce procédé lui pal*ait recommandé par la tempé- 
rature de leur patrie, et l'expérience parle en sa faveur. 11^ a 
t>btenu , par le même procédé, le même succès sur les Brunir 
wigia Jalcata et multiflora ( Crinum fàlcatum et Am. orientaUf 
Jacq. ), dont le preihiet* fleurissait rarement, et le second n'a- 
vait pas fleuri en Hollande depuis 3o ans. 

La méthode de M. Rosenkranz peut être préférable pour lés ac^ 
cli mater; mais il faut attendre les fleurs beaucou p plus long-temps . 

M. Schn. ne donne aucune règle pour le traitement, qui doit 
être abandonné au discernement des cultivateurs éclairés. Il en 
est de même de l'arrosage. Néanmoins il pense qu'en général 
on ne doit arroser les ognons que pendant la durée de leur vé- 
gétation. ( Yoy. art. précèdent) Aug. Duvau. 

167. Sur QtJBLQUEs PLAifTBS DELICATES cultivécs^ eu pleine terre à. 
Guernesey et sur le moyen de les naturaliser en Angleterre; 
par ledoct. Macculloch {Neu, al/g. Gartenmagaz. I vol. 2^1ivr. 
Weimar, iSaS, p. 65 *— 71.) 

Une des plus remarquables de ces plantes est la Guemesienne 
i^Amaryllis sarniensis,) Les jardiniers d'Angleterre paraissent en 
négliger un peu la culture \ elle est beaucoup plus soignée par 
ceux de Guernesey ; mais ils ont dans le climat un puissant 
auxiliaire. Dans la première de ces îles , les ognons souffrent def 
gelées , auxquelles résistent les Peiargonium, tandis que d'autres 
Amaryllis, par exemple, A. belladonnay vitiata, undulata etformo- 
sissima réussissent très bien a Guernesey , et sans exiger de^ 
soins particuliers. 

Le Magnolia grandijlom y devient magnifique , tandis qu'il 
fleurit à peine en Angleterre , excepté daqs le comté de Cor- 
nouailles, dont le climat ressemble assez à celui de Guernesey et 
ou toutefois l'on conserve difficilement pendant l'hiver, une 
foule de plantes qui , à Guernesey, offrent une végétation égale 
à celle qu'elles ont dans leur pays natal. Telles sont YHortensia^ 
Je Fuchsia coccinea, les Pelargonium zonale ^ inquinas ^ radula 
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ifiuiinosurà'éi'ûie noftibron^es variétés d-œîtteb qm^ tHOsi^ qàéies ' 
{P^largoniumy ortientlesr jardins des pibs miacws coitrvHtenrsy 
liradis qu'en Atigleteire ib ne fetroaireHt que ïikeK. les( pUu ha^ 
Iriles jardini^s. 

L'inflaence du dimat se .fait sentir mène sur les se^es diaii*- 
ides. En Angleterre THéliotrope et le Vtrbema triphflla sont pres^ 
que toujon|!s en scFoffraiNse. À ânemese^, ces denx fdàntet sonl 
«di^nne soporlie végétation , et 1» Meonde j aifX»iiit wât bMàenf' 
4» ynaigi pieé&drplM. Ij^'^^éÊéM^ éefo\Am% et nnplea éa ikC- 

j y wt irfle ttt CBt pUsné tèrr^, et eelies-ci par^ 
BBito mAw teiHe. Le Cff//i miéranihay qnel^ 
qtKS O^ et /^/D/ea y let Qi> ft trcn l ^yj(MiKg tiformoéusl, les JTuoxz 
-a/oifoiiay Prûcocephalum canarien'^ y jfa^iman azorîcu^. Ne- 
rmm okander^ Cleihra arboréa^ Dapkne oélùr$ia^Mimidu^^uiim>' 
sus \ Correaalba^ Melaieuca hyperictfalia ^ Çœrtetiarîgens ^ dé 
nonihrense^ espèces à! Jxia ^à' Erica^ enfin le nèyrte lot-inêméy 
J passent également l'année en pleine, terre. 

Le climat de Gttémesej est aussi plus fa^oraHe aék Iroitt. 
La poire de Chaamontçl, par è^jtikniple , y réussit beaucoup niieni. 
il iaut ajouter qtie c'est en espalier et au midi. Les figuiers y de^ 
vinnent forts et donnent de très-beHes figueâ. Plusieurs varie. 
, tés de melons y vietinent saûs clocbes^ les orangers mêtaie y réu^ 
sissent passablement ; seulement on les recouvre de paillassons 
en biver. Les panais y sont très-gros ei d'une fort bonne 
qualité 

- Le .Canna indica y est naturalisé au point qn'ils'y propagé par 
grains et qu'on est quelquefois obligé de l'arracher comme mau- 
vaise herbe. €et exeifnple donne Fespolr fondé de pouvoir ao^ 
^elimater en Angleterre d'autres végétaux des pays chauds. 

Assez d'observations prouvent que la prédilection de qaeV 

ques végétaux pour certains pays ne peut 's'expliquer par l'in- 

■flnence du climat seul ; mats il faudrait pocéder avec prudence, 

et les accoutumer par degrés seulement à une températoiv 

ihoins élevée. .11 conviendrait en même temps ^ comme on y est 

autoris(é par de nombreuses expériences, de préférer les graiùes 

aux drageons. L'essai pourrait être tenté pour celles de quelques 

■variétés dé taelohs qui réussissent à (jruérnèsey ; peut-être 

• obtiendrtiit-on' du succès sur le câprier et* l'oranger. Pourquoi 

.enfin n'espérerait oh pas voir lebeâù pin de IJ^foffolk emer îé» 

, pares de l'Anglelen^e ? 
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Quelques espèces de vignes prodoisent des grappes , qnt à 
la vérité ne uiûrissent pas toujours. Il oe serait pas impossible^ 
en les mâltiplîant également de graines, de parvenir à les ac- 
climater en Angleterre, peut-être wtême d'obtenir des varié- 
tés qui ofTrissent des chances de succès. 

Un objet beaucoup plus important» serait la nataralisatiaa corn* 
plète de la pomme-de-terre, (.a culture de cettç plante est très* 
soignéeen Angleterre; mais on n'a pas,encore réussi àlui donner U, 
faculté de résister aux premières gelées. Or, cela serait nécessaire , 
non dans le midi du rdyaume , mais dans le nord y et notami^ 
fnent dans les montagnes d'£urope« où le» gàéé9>àsi 
font souvent périr les tiges de la pgPMBe» d» imev^^ 
les tubercules aient atteint leur eiiâjerdiiNtep^^eiMMr* 

C'est également an moyen^MmmmMpfimfim. f^yiar^o» 
pourrait y parvenir; mêék^et fÊfûtéâJ me-fÊM rénisir qu'au- 
tant que les graiiMit^^iiittMI'diMMI'tfvr dferiiier degré de matu- 
rité. On pMI f tfÛtflMl w wr et- enlevant les tubercules ; alor» 
toute TaéÉMi éâùr MrtliCiun se porte avec plus de foi^e sur U ' 

Ce flÊàèêêt toutefois pourrait , au lieu d'amener un résultat 
MMPiifMt^^ ôecasîoner une détérioration de l'espèce , et un 
WÊUfttké'k l'état sauvage. Ce serait peut-être le cas pour le pêcber , 
té pommier , et surtout pour la vigne , dont l'état actuel est 
Un produit de l'art. Cette considération ne doit point empêcber 
de tenter des expériences; mais elles ne peuvent être appliquées 
à la pomme de-terre, qui doit très-peu à l'art, et qui, dans sott 
état primitif, et à l'aide de la culture la plus simple, donne 
des produits plus ou moins abondans , mais toujours de même 
nature. Aug. Duvau 

168. Sgb £X ZrzAifiA AQ^ATiCA, par M. Otto [Jrm. dt la Soc. hortic. 
de Prusse, iSaS, 4*- cab. p. Sj-SS.) 

M O. areçu de l'Amérique septentrionale, où elle est indigène, 
dés graines de cette graminée, dans un verrre rempli d'eau. C'est 
de cet^e manière seulement qu'elles peuvent être transportées, 
car elles perdent en séchant, leur facultés germmatives. Oia 
les recueille en frappant les tiges , et on les reçoit sur des dimps 
qu'on étend à cet effet; cela doit avoir lieu pendant ^u'eiks" 
9ont encoreverf es ; plus tard^et quand eUes sont jaunes^, elles 
se défaiebeiit d'elles-^mêmes. 
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, Cette plante ï*éiissit très-Lien dans les prés bas et maréca- 
geux, oà elle se propage seule et sans le secours de la culture. 
La farine que l*on en retire, a un goût excellent ; c'est un très- 
bon aliment pour l'homme et pour les auimaux; elle est sur- 
tout utile pour engraisser la volaille. Aug. DtjvAU. 

'^'69. Culture on panais a Ûusrmbsst parle docteur MAccuLLioca. 

{Neii. allg, Garten magaun^t. I, à*, iivr. Weimar, p. 71-6.) 

■ . . •■ ■. • •. ■•-••<•■>.■•. 

La culture du panais étant a^e;ip. connue, nous nous éten-* 
drons fort peu sur ce pojnt. ; notU; com,iiuiniqueri9nS' seulement 
qùelques-unesL des observations conteE^ueà dans I9 mémoire de 
M. MaccuUpch, . .r . . -., v 

Ce légume, ainsi que plusieurs autr<ejs>,réuaslt beaucoup 
n^ieux à Guernesey et dans les îles y,oisiQes qu'en Angleterre. 

M. M. croit pouvoir avancçr. queje panais est peut-être le 
seul légume qui résiste au froid le plHS rigoureux^Il a'vn, dans 
l'hiver de i8i5 à 1.81.4 9 1^ g^^^ pénétrer à plus d'un pied de 
profondeur, sans que les panais qu'on y avait laissés^ en fussent 
atteints; et au commencement d'avril /iU pouseèilent des 
feuilles. ^ i . • 

On sait combien il serait à désirer que cette culture futio' 
troduite dans les montagnes d'Ecosse , et surtout an Groenland^ 
où l'on ne possède que deux, ou trois, légumes. On pourrait 
l'essayer en Ecosse ^dans les parties les plus froides y où les 
po ni m es-de-terre sont atteintes par la gelée , avant que les ta-* 
hercules soient complètement développés. 

Le panais offre encore un avantage ^ qui est de n'être presque 
point attaqué parles insectes, ni sujet aux.maladiesdontles^utres 
racines potagères sont atteintes. 

La grandeur des dimensions et la qualité qui distinguent les 
panais de Guernesey sont dues à la culture soignée plutôt qu'à 
la nature du sol. Selon Young, ils ne réussissent que dans une 
argile grasse, froide et sablonneuse ; cependant le sol de Guer^ 
nesey est d'une composition toute différente. En général, un 
terrain meuble est préférable, mais seulement pourla variété 
qui pivote davantage, et dont les racines pénètrent jusqu'à quati*ei 
pieds dans la terre , ayant en même temps six , et quelquefois 
. fceize pouces de diamètre. - 

Le produit des panais par acre est de 44)000 livres (poids as* 
gjais), inférieur à celui des navets, mais fort supérieur à. celai 



. jes carottes et dés J>oinmes-do-terre. Si l'on y. ajoute-le sucre, Ja 
iariue et autres substances alimentaires, que l'on peut en ex- 
traire, on trouvera que ce produit stirpasse en total même Celui 
des navets. 

'- A Gkrernestey , le panais est ptéîété à tous tes légumes , même 
à ceux que nous venons de nommer. Il est aussi trèfs-bon pour 
les bestiaux. Il ne donne pas aux vaches autant de lait que Vè 
navet , mais ce kit est plus gras et le beurre meilleur et plus 
abondant. 

Le panais est égalemctit un engTàis meilleur et beaucoup plus 
prompt. Seul6m)ent , pour que dans le commencement les bes- 
tiaux fie s'en lassent pas, il convient de leur donner du foin 
de temps en temps. Il communique un m'eilleùf goût à la cbaîr, 
qui est aussi à Jersey tin peu plus chère que les aiiti^es. Il en- 
graisse un cochon en six semaines, et le lard est d'Une qualité 
supérieure. Les chevaux le mangent également avec plaisir, et 
peuvent se passer d'avoine ^ à moins qu'on ne les emploie à un 
travail trop fort. 

~ Le panais fermenté fournit aussi une espèce de vin. On 
pourrait pent'-être en tirer par la distillation de l'eau- de-vie 
"d'une bonne qualité. - - Aug. IDuvau. 

' 170. CuLTtTBfi D0 Fufbuit. -^ Lo feuouil est fine plante d'un 
usage général en Italie. On en connaît deux espèces; Tune sauvage 
'Y>n d'une saveur forte, et l'autre domestique ou douce. .Cette 
dernière doit être préférée à k première, parce qu'elle est 
^d'un usage plus avantageux > et qu'elle a de meilleures qualités. 
L'espèce sauvage- que nous connaissons est le produit de la dé- 
génération de l'espèce domestique ; on peut s'en convaincre en 
fesant i*eproduire successivementla plante de sa propre semence. 
C'est pour cette raison que Raje et Labeliius ont conseillé de 
renouveler chaque année la semence, et d'employer celle qui 
nous vient de Syrie comme préférable à toute autre. Le fenouil 
•ctlltivé dans la Marche' d'Anèône, fournit, pendant tout le cou- 
rrant de Tannée, un assaisonnenient agréable pour les'tables. 
'Nous allons exposer en peu de mots cette culture; afin qu'on 
'^ puisse l'appliquer ailleurs. Les jardiniers de la Maréhe d'Ancône 
• ont coutume de tirer leur graine de Catignola; ils la regardent 
' comnïe la meilleure. Ils emploient cependant à son défant celle 
, 1 D* ToMiY. 19 
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fiu'îli récoltant éo vmêmes 4ans len malt d'»o4t et JQtopitemhfsë^ 
PpuF prép«f eff I9 ierraÎQ > îh IqÎ d^qoeot iin labour atse» pittè 
f^Ii4. It« forment ennpU^ ^^ l^miM 4$ U pleine lane, dans M 
même terrain , des fosses profondes de deax tiers de palme re» 
vfifi\^ i et diftai^te (l'«n palgi^ ft^vifpn. Us ^cittént dant cluque 
fQfSQ l^uH pu 4pi aefi^nof s q^'i|4 r^Q^vrept d'une terre légère, 
9^êl^^ ay^Q 4ll 1)Q« fuoaier; et iU arrf^sent tontes les yingt^qnatré 
heures, fHf^fiut lorsque 1%, sjiispii e^t ^èche. On yoit «n bout ^ 
dix jours les plantes sortir bors de terre j et on arrache a¥ea 
Hoin oelle» quiî foni yqperQpçs. 

^prèf ^yoir teruMné cette ppéi^tiouy on |i soi^ d'entretenir 
}fi t?rr9Ûn limiMde pendant tqut le teqipf 4e la végétatiQn» Qq 
sèmç }e fenouil çd^ne niois» a$n d'être pourvu peu4auttoiit 
k; conrs 4e V^^P^e de cette plante aromatique. Au bout de 
quarante jpurs enyipp^ , ou creuse )e« (osseï^- d^us (esquellfif 

ftajt le fenouU, et ou en retire h iraçiue, qui forme une 

^ipèçe 4'ogi|Qn. ; et %pr^ C^ivoir dépouiltéi de ses racine^ e| 
des enveloppes extérieures qui rentourent , on I9 sert siif \qf 
f^cs , et pu la mfinge çpmi^e le^ §^o^bî. Ou #ft i|ge aiuf^i ^e fe- 
lionil dans la spupe o^ ft^ ^!f de , e^ q^ le fait hl«|uçtiip çpmQ^ 
du céleri. Le^ l^bitans du cap de Bonne-£s|^4Rig^ le font çnivç 
ou rôtir. On laisse en terre plus long-temps les fenouils pen- 
49nt les ^pis 4e jçilleU, 90^ , fepteiubife » p%|i U nitou que les 
inaurcbés sp trouvent f^uruif ^ cette ^j^qu?: 4 'uu giT^ud uomfcre 
4e légunief . Alorft iU flpuriw»! % ^t loy^que leuP graine eit 
perveuue à la n^turit^., q^ \^ F^cpUe. fqit qu'où t» 4e«tii|e à 
t -enseqienceuif^Ut , oH k «ewit? 4^awi9«iM^9«M^t PK>«r cf rtniV 
alimens , eu à p«\rfumer 4iféri»te» liqneun<.( JSt^^iun^ 4fi^^4Mi*. 
9f^uMe^f i8«6, u\ «a, p. 21674 

171. MoTEN n coNSKRVia DIS CHOVx-FLKcrRS jpcudant l'iiiver par 
M. CocKBnsH. (iVeu. idlg» Gartenmagazin^ iv. 2«.ca1i. 1. Wei- 
mar, p. 76.) 

gfiUier Ifi graine au, pf^fgpc^^çfeAeut 4^ jwHe| mi» couioliev 
tffi tfx}fi\. Quand 1^ plautf »UH| UU peu foi^, m kf éo|»irpit, 
de u^auière à l^iftser eutrp, «9^ MQ espace de 4puze 4 qn%|f(Nn|e 
pp|H!#8. Cpmme ils ne peuveut supporter que trais M qu^Ut 
degr^ de get^e, ou les rentre y^n, U ipv-uoveiubxe» ^ ou If^ 
«fcet 4<^Uf 4«^teiTe|iu, en l^î^H^^ k lewra ^çin^i^lie pluft 4« Hrçs 
possible On enlève les feuille» à mesure qu^|dlfli ^ ftimuent, 
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et bu leempé HécetsiVéinetit ceux qal pâralsient ne pis poùyoiiF 
lé «Obtenir. 

OA p«ùt «tt èoiiiièrifé^ kiàii jd^^'ën févfiér , et X. Côèkbunt 
éA A (gtiVt>)ré, à là soèiéié bôrttctiltQràlé dé Londres, ahe tête qui 
atilt pHïS dé tiènlè j^ttc^ dé diaMèti^. D it. 

AÉLA^bES. 

17a. GoLomi Di SiiftiA-Lioiii. Extrait d'ane lettre da Bb oc- 
tobre i8a5. —-Cette colonie ne sera jantait avantageuse pouif la 
mère-patrie. Un mille carré de la Nouvelle-Galles méridionale 
vaut à lui seul toute la colonie de Sierra-Le^de. Jamais on né 
parviendra à i^n faire un pays agricole. San sdl aride ^ et e« 
quelque sorte vitrifié» est hérissé de gros rochers de g^ranfit ;ce* 
pendant à mesurevque vous pénétrez dans l'intérieur» cette con^ 
trée présente de meifieurt aspects. Le comiheree des bois de 
construction pourra j fleurir pendant quelque temps, roiis le 
fonds en sera bientôt épuisé» Ce Lois nous est fou sni par leschefa 
indigènes des contrées situées dans les parties supérieures de la 
rivière , mais il n'est pas du cru de leur pays. {British îtnudUr; 
Galign^ Messeng. Vmê f 17 février 1826.) 

i^Si désKBMs M rtfiii tfJkjM L'ilM<Rl({0f sj^urTaibiftAiB. {tàhêU 

Â Kôrihàmbai dâfts FAiftérliiuè dd Kord on fait tan grahi 
côï^ihercé de Mn jibtir lè^ Ihdes. Où ék h>rihe des Ballots âé 
3oo livrés qui n'ont que la pieda cubes.,, et qù*où iréauitad 
Hibi^ëii d*uné |)iiêM bydraiiliqiie^ dé sorte que fa cbâi^ge d'iin^ 
Vbîturéii ([tlàtré chèvàdît tièndriil dàîis ùilé brouetté. 

174- SoGliTK I»*KNCOClAaBMBXIT PODS L*IIf008TBia RATIOMALK: Pria 

proposé pour i8a6» peur la découverte d'un proeédë très** 
. économique » propre k conserver la glace. 

Personne n'ignore combien l'usage dèi( Boissons- froides dû- 
rantles chaleurs de l'été eH utile pour oôùséHer aux ôi^iiés dl- 
geètifs le ton qui est nécessaire à léurft forétions. Il est des 
peuplés pour li^squels la ^lace est nu btftscria dâniini l'étë ; et si » 
pendant la cdurte durée des diakrurs de iidtté elifriat, ce bé* 
soin est moins Impérieux [îoiir nûn^, il n'èô serait pà^ nidins 
fort utile de répandre Tusiigè de la glace comhiè uu hioyen 
d'hygiène et une jouissance; t)'ailleurs si lès hommes de pein^ 
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préfc'renk aux boissons gkicccs les liqueurs euivrantes^qui 
abrutissent leur raison et .ruinent leur santé, c'est peut-être 
parce que la glace est trop coûteuse pour -qu'ils en fassent un 
usage habituel. On assure qu'aux États-Unis il est des contrées 
où cHaque particulier conserve, pour les besoins de sa famille,, 
de la glace daus des appareils peu coûteux, destinés à cet effet; 
pourquoi ne jouirions- nous pas en. France de cet avantage? 11 
importerait que la glace fût, duraut l'été, à la portée du 
peuple. 

La Société d'Encouragement, considérant les avantages in- 
appréciables qu'on retirerait d'tin procédé qui 'permettrait à 
chaque ménage de. conserver, durant rhivei'7 de la glace pour 
les usages pendant l'été , propose Un prix de deux mille francs 
pour l'établissement de glacières domestiques. Voici les con« 
ditions auxquelles il faudra satisfaire : 

I®. L'appareil devra êtri; tellement construit; qiie Jes frais 
d'établissement soient peu coûteux j qu'il ait la forme d'une 
sorte de meuble transportable , pour so prêter aux déménage- 
mens, et qu'il soit facile de le sortir de la cave pour le remplir 
de glace pendant les rigueurs de l'hiver ; ' 

2^. Il devra être propre à contenir assez de gkce pour qu^en 
évaluant à 4oo kilogrammes la consommation annueUe'd'aa 
ménage on puisse y trouver pendant Tété cette provision. Ce- 
pendant, ces 4^0 kilogrammes pourront être partagés en dçnx 
on trois vases , si l'inventeur y trouve plus de facilité de tran^b* 
port et d'économie ; ^ . ^ 

30. Chaque kilogramme de^glace ue devra pas coûter plusdç 
3 centimes, en comprenant l'intérêt du capital employé à l'ac-r 
quisition de l'appareil, en supposant que la glace ne coûte rieii 
en hiv-ér } 

4". 11 devra être facile d'ouvrir et fermer Tappareil, pour y 
déposer, dans la partie déjà vidée de ghice, les vases de ménage 
contenant les substances alimentaires qu'on veut préserver de ' 
\^, corruption pendant les temps chauds et humides ;' 

5^. L'inventeur rédigera un mémoire où il exposera tous les 
détails de son appareil, afin d'en rendre la construction facile, 
et décrira les soins nécessaires pour enfermer la.glace dans l'ap- 
pareil et la conserver; il serait même convenable que l'inven^ 
teur du procédé formât ou fît établir une fabrtque^ou san-ap 
pareil serais construit à un prix fixé; •» 
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60. Le prix sera délivré à Tinveutcar dans l'anaée' iSa6. 
D'ici à cette époque, il aura du en faire les épreuves néces-r 
sàires sous les yeux des' commissaires délégués par la Société 
d'Encouragement , qui se rendront certains par le fait que ton- 
tes les conditions exigées sont remplies. La société croit devoir 
donner ici quelques. conseils sur lés moyens k employer pour 
atteindre le but proposé. 

De tous les procédés propres à* refroidir les boissons, * celnl 
qu'on tire 'de la glace fondante est préféré, parce qu'il est le 
plus actif. En êffçt, rexpérience prouve que ^ la glace, en se 
résolvant en eau, abaisse le inéme poids d'eau de y 5 degrés 
centigi^dés à zéro, ou, ce qui équivaut, abaisse d'un de ces 
degrés un poids d'eau 7$ fois plus considérable*, quelle qu'en 
soit d'ailleurs la température : un kilogramme de glace à réro, 
mêlée à un litre d'eau aux trois quarts bouillante, donne 2 litres 
d'eau à zéro , les degrés de chaleur sont absoiiiés par la fusion 
de la glace, r ^ » . : : 

Il est à observer que l'appareil étant exposéà l'air extérieur 
pendant les rigueurs de Tliiver , la glace ' qujon enfermerait 
dans ce vase peu perméable à la chaleur se trouvant à 10 de** 
grés au moins sous zéro, conserverait très-long- temps cette 
basse température , en sorte que le -vase préservé des chaleurs 
en le descendant à la cave dès lés premiers jours où la tempéra- 
ture s'y trouve moins élevée qu'à l'air libre, il serait vraisem- 
blable que la partie- intérieure de la masse de glace <:onserverai| 
un froid inférieur à zéro de quelques degrés. Cet efifet, facile à 
constater, ajouterait encore aux avantages qu'on peut se pro- 
mettre de l'appareil pour conserver la glace, ' et en rendre les 
effets plus étendus. .' 

On a déjà cor^servé la glace dans un petit tonneau placé dans un 
autre plus gr^nd von foulait de la poudre de charbon entre les 
deux futailles ; une natte de paille garnissait l'intérieur du petit 
tonneau, etlaglace reposait sur cette sorte de doul^ure. La cha- 
leur ne pouvant pénétrer de dehors en dedans qu'après avoir 
percé quatre' enveloppes 'peu perméables, la chaleur n'y arrl-p 
vait qu'avec une extrême lenteur* et comme il faut une énorme 
quantité Je chaleur pour fondre la glace, et quei'air se prête 
mal à cette communication , par les propriétés qu'on lui con- 
naît, la glace' devait très-bien se conserver dans un appareil 
ainsi construit; on examinera les -causée' qui ont 'vendu cette 
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Àkpotitioii |ièu utile , quoique Ici lois de la physique «tfoiblfeiit 
en assorer le «ticeès. 

' Un^ àes câusm leb \An9 «ctiVea de là foâte .des glaoes est la 
Vhtk tircfilatioQ de Tait*. On sait que ce fluide , en abandoor 
Haut, sa chaleur, devient {iliis pesant; il doit tl6Àe oédei^ sa 
^ace à UÛ noDTel âir, qni te refroidit à son tonr^ Il se fdi 
ainsi on courant perpétuel , etla perte de la chaletjtr de Tair en« 
Mtne la fiisiDn de la ^acé, surtout si la fcircnlatioti a de l'àc* 
limité, n fant pourtant dire que , d'après lés expérieileea qnî 
Mt été faites i un vase de fer-l»lanc , formé de ^ali« envé- 
iè|ipés Séparées par de l'sir qu'on y avait emprisonné ^ coIisef^ 
^àit de Tefln qu*ohy avait mise bouillante, et qui, douaè hei^ 
res après j n'était eiicore descendue qu'à 71. degrés y quoique 
ce tasé fât exposé à Tair libre, 4ont la température ù'étàil 
qu'à 10 ou td dégrék. 

Il est fort ùlilu de ménagei< un éèouleméut à l'eau qui le 
fond , celle qui touché la glace étant un meilleur oonducleul 
IJfiè Tàlr #tagnânt. La glacé qtii pose sur les parois at fond la 
pféMèrèi le teste demeure jusqu'à un certain point itoléi 
ttëis il faut é'Viter que l'aii^ qài s'y trouve puisse former uà 
êbùftaitt, eé qui arriverait infailliblement s'il rencontrait un 
patiiàge par l'issue Réservée à l'eau de fusion; Il faut donc qatf 
cette feshe soit vu forme de sijihoé» dont le eonde sc^ laos 
cifHi&fe ptelà d'eàu. Gé liquide forme une aorte de bouclnm qui 
i*ép^me i réeodlenient de l'àir^ 

Vti iiutre proéédé qu'on pourrait employer pour iûté èe la 
glace, oii du moins pour abaisser beaucoup la température dé 
l'eau, se tire de l'évaporation; U suit des expérienees de 
M. Clementy que Veau exige, pour se résoudre en vapeur^ la cftff- 
Aw/* tapablé d^lesfer duH degrt' eehtigràde six cent cinquante fois 
tè niêtftt poidè d'eau , quelles que soienï ii ailleurs la pression aime* 
kpht'rèipJie et In température du lieu. De l'eau exposée à l'air Vàa^ 
s'évapore en prenant de la chaleur à sa propre masse) et au 
tbrps voisin. Si l'air est tranquilles la vapeur formée, ne pe^ 
Bâtit que les cidq huitièihes d'un égal volume d'air, s'élève par 
M légèreté Ipééifiquey et fait placé à de nouvelles vapeurs, 
t/'èàt restante se fefroidit donc; mais il faut que Topératioa 
iflârché vite, si on veut. que la masse liquide se refroidisse ^ 
tir 1^ i^yonAémeût et lA conductibilité réparent saàs cesse ks 
p^rtci de ebitl^ut. Il convient donc de ménager un vif coûraïkt 
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éfaât qA viebne |r«tiattvè}ep l' espace, ist ^»Bi|M>rt& \fi vapepr 
4*eaa à mesure qu'acné se ferme ; il peut arrifMup ifa'oa otUeiiae 
nème 4^ U g^o*» ûnsi qu^ le vmït lUai VexpëFkace 4e 
Lesliç. 

G^est raree principe qu'est faille Titwg^ ^s ekavMU ea hjf 
droeerèmes, qui, laissant sniiitcv Teau par de larges poreei 
doBBent le liquide plus fràid de quelqaes dagvés que celui 
qu'on y a nis ) nais cet abaissefn^nt de tempéruture n'est qn^ 
d.ttn pçUt ftPW^rfî ieJS^r^f t l^ poteries ont été fabriqu^ 
en France sur ce principe ( étant trop fragiles, on a abandonné 
ce procédé réfrigérant , qui d^f^iM'^ ti'op coûteux ; cependant 
eq jÊg]^ptç^ ei^ £spa|jjne« ov il ^9^ d'un U8a||e habituel, on en 
retire des avantages très-importans. 

M. Tbenard a imaginé un appareil propre à former de la 
glace par Tévaporation dans le vide. Un vase contenait de 
Teau, et oenmnniqnait avec une autre capacité iieieplie 4f 
jj^^mens de muriates de chaux desséchés ; le %o\J{t était hermé- 
liquement fermé* Une pomp^ «iq[)iriiute était loise eu jeu ppi|r 
jpnlever IHtir et la vapeur d'eàù à n^esure qu'elle se fomu|it : 
cette eau, dans le yide^te yapprii^it rsipidfim^utt h^ ^k^rui%ç 4e 
ç^iaux absorbait la vapeur que la pompe |i'eiilev?it pas , et |f 
}^ui4e unissait par se glacer. Ce, geç^ 4'«PP!>^cîA poivrait é^f 
imité par les concurrens , l'ilf ^^siiiss^ient à le faire économi- 
i|Uemcpt çt à en re^dre \^ piauomvre i|i|i^4e, I^ Société n'intj- 
nose d^autres condiftions à cet égard que d^offiir une uianipul^ 
tion facile et fort peu de dépense^ le bas prix étant l'objet 
qu'elle a spécialement en vue. 

175. La Société o'AGmço^XVVV r f(Ci|f»CV xt aits, dxMkzixrxs, 
(Ardennes), 4^erueir(i ^s pm^uiv^na ensçptçm|>re i8&$i 

i**. Um médaille dor^ pi!iir \<^ meilleur mémoire sur les 
inojens d'améliopep. Vf ipé)^ 4fl% cbey«^n Çl^iAf ^ diPP^rt^W^t 
4es Ardennes. 

;^% t^ue imédaiiUé d'argent, pour Ifî meiJlleur qié^qire 9Ur 
les moyens d'améliorer aussi et de raultipliep- INeepèee bovine 
dans ce même département* 

5^. Une médaille d''or, pour le mc^ilieur ^lémoire aur lés 
iftQjens d' essayer avec fruit des améliorations dans l'aghcul-* 
t^re d'PA^ Qi 4f ^^m^^M^ «(munipnef 4^ Vw^pi}i4>Heme)it it 
Méxièrea^ et de rend^ft» i^^iBf liç. p}i)| 4*^c<»^omie possible, lea 
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terrains jusqn'àprésent incultes, .propres «oxprodacîtiohs ntilel/ 
4^. Une- médaille d'or et une médaille d' aident ». aux deui 
meilleur» mémoires sur. an objet4e sciences, ou, d'arts iquelcon- 
ques, au choix des concurrens. Les mémoires seront signés, 
on'porteront une épigraphe qui sera . répétée dans une lettre 
jointe auxdits mémoires et qui contiendra le. nom de Tauteur^ 
Ils doivent être déposés avant le. ler. août l'Saô., au secréta- 
riat de la Société» hôtel de la préfecture , à Mézières. . 
« 
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AGRICULTURE. 

176. Nouveaux iTABLissEMENs agricoles bt uidustuels , dus à la 

munificence royale. 

Le roi a ordonné d'acheter et de réunir aii domaine de la 
couronne la terre de Grignon , du prix d'environ' un milUpn. 
Elle sera mise à la disposition d'une société d'actionnaires qui 
se propose de la faire exploiter d'après les meilleurs procédés 
connus , et d'y recevoir trois cents élèves auxquels on ensei- 
gnera la théorie et la pratique de l'agriculture , l'horticulturie , 
l'économie du fermier et l'art de tirer par la fabrication le parti 
le plus avantageux des produits récoltés. Les actions sont de 
1,200 francs; la société est formée pour quarante années; le' 
roi prend quatre cents actions et lui en abandonne le produit 
qui sera appliqué à l'accroissement de l'établissement et à l'al- 
légement de la pension exigée des élèves (i). 

Le mûrier, qui n'est cultivé que dans douze départemens , 
Tétait, sous Henri TV , dans presque toutes nos provinces : il y 



(i) Les fondateurs et les actionnaires de la société se sont réunis à 
Paris le a8 avril pour nommer les 10 membres qui doivent composer 
le conseil d^administration. On a élu MjUI. Temaux» trésor., d« Vérac , 
Dessoles , Mollien, présid. , Pplonceau , secret. , Grouchy , Mal|et, de 
Mortemart , Mortier et d'Escars. Ledac de La Roohefoucauki-Liancoiirt 
et M. de Mortemar'Boisse font aussi partie dijf nouvillè'feciété. 
D. TomeV. , ao 
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en avait viagt mille pieds dans le seul jardin des Tuileries. Des 
expériences récentes et décisives dans l'Allier et le Jara, pron- 
vent qa'on peut obtenir de nos jours ce qu'on obtenait il y a 
deux cents ans. *L/ Angleterre essaie d'introduire chez elle la 
culture du mArier*; it ne s'agit pour nous que de l'étendre , et 
dussions-nous n'y parvenir que jusqu'au puint où la production 
de la soie serait égale aux besoins de nos fsdiriques , i^ en résul- 
totmit un trè«-grand avantage pour la France. H faut vaincre 
les préjuges, dissiper des préventions, faire briller l'évidence 
. des faits. Le roi a fait l'acquisition du domaine des Bergeries 
près de Corbeil ; une ferme-modèle y est établie pour la culture 
en grand du mûrier et l'éducation du ver-à-soie. Comme à 
l'ccole agronomique de Grignon, l'enseignement y sera basé 
sur les observations les plus irëcéntes et les plus sûres. 

Reims fut autrefois le centre d'une grande fabrication en 
tissus de IsCine rase , cette industrie s'est éteinte en France et 
a passé en Angleterre. Nous n'avons plus l'espèce de niouton9< 
qui seule produit, la laine longue et brillante propre à ces tissus^ 
dont la consommation est considérable en Europe, et l'est 
encore plus dans TAroérique méridionale, le Mexique y compris^ 
On sait que, dès l'année dernière , le roi a acquis untroupeaa 
^longue laine , de la race dite Leicester , qui a été distribué aux 
principaux agriculteurs des départemens , pour le même but de 
perfectionnement qae s'était proposé Louis XVI dans la créa* 
tion de rétablissement royal de Rambouillet. S. M. vient d'a- 
cheter encore un troupeau de la race créée par l'anglais Back- 
well. Ûes voyageurs envoyés en Angleterre par le ministre de 
Bà maison, ont observé les moutons dans leur patrie, ont 
étudié les' qualités de laines propres à la filature et au tissage de 
chacane des diverses étofifes rases, et ont pris coq naissance des 
procédés' et des machinés employés à l'apprêt de ces tissas. 
Il fallait un emplacement vaste où Ton pût à la fois filer, tein- 
dre, tisser et apprêter. Le roi le fournit, il abandonne à une 
compagnie d'actionnaires les bâtimens où la Savonnerie avait se» 
ateliers à Chaillot , cette manufacture ayant été réunie à celle 
des Gobelins, et le produit de 25o actions de 1,000 fr. cha- 

K^X. cunê, prises dans cet établissement pour le compte de S. M. 

^" , (ConstUuti^lip€l,i& avril \^'i6.) 
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«^7. ENDIGDElfBNT ET MISE EN VALEUR d'uN LAIS DE BISI , SÎtué daDS 

l'aDse de Ooulven , départ, du Finistère. Société en com- 
mandite par actions. Prospectqs, 6 p. in-fol. 

L'ancienne province de Bretagne passe généralement pour 
•arriérée en fait d'industrie agricole. Cependant le littoral qui 
s'étend depuis la pointe du Conquêt jusqu'à Saint-Bri«ux , 
désigné exclusivement dans le pays sous le nom d'ArmoflEpie , 
présente, sur une profondeur qui varie d*une à trois lieues, l'un 
<les pays les plus productifs de l'Europe. Toutefois cette, riche 
-contrée elle-même possède un canton , pour ainsi dire, privi- 
légié , tant la nature et l'industrie concourent puissamment 
à la fertilité du sol. C'est l'ancien évêché de Léon , qu'on ne 
pe\it comparer qu'à un jardin des mieux soignés. Les avantages 
paiticuliers de cette localité sont dûs à Texcellente culture en 
usage dans cette contrée, autant qu'à une position presqu'iu- 
sulaire et un climat constamment tiède , qui n'est jamais altéré 
par aucun excès de sécheresse , de froid ou d'humidité, lufii^ 
terres y sont d'une fertilité prodigieuse. La végétation des 
plantes herbacées y est presque continuelle., et Ton y fauche 
les prés arix>sés à toute les époques de l'année. La production 
^e 25 fois la semence en froment, 40 en orge , 5o et au-delà 
en seigle, n'a rien que d'ordinaire; mais l'abondance de ces 
produits, ainsi que la richesse des autres récoltes, ognons, 
lin , panais , artichauts , trèûe, etc. , s'expliquent facilement 
quand on sait que les cultivateurs y ont l'engrais à discrétion 
•dans le goëmo^i , apporté chaque jour par la mer; et que , non 
çontens de cultiver leurs terres à la. charrue, ils apprçfoudis- 
sent encore d'un fer de bêche le sillon tracé par elle.. L'éduca- 
tion du bétail y est poussée au plus haut point, et suAr une 
ferme de 8 à i o hectares , qui est leur étendue ordinaire , on 
est assuré de trouver toujours 1 5 ou 20 têtes de gros bétail bieu 
nourri, jumens et vaches, avec quelques moutons de chétive 
espèce; proportion énorme, si l'on fait attention que les plus 
riches cantons de la Belgique n'ont encore qu'une tête de gros 
bétail par hectare et demi de terre. 

C'est à ces cau^s naturelles et industrielles de prospérité agri- 
cole qu'on doit attribuer la haute ittur loQtd«« des terres 
dans le Léon ; les sables de Roscoff attribuent de 200 à 3oo fr. 
l'hectare franc d'impôt pour le propriétaire ; en géftéral les 
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lerres^arables de la côlc sonl afierinées , ternie moyen , à i5o f. 
rhectare , outre une commission ou denier d'entrée égale au 
moins à une année de rente. Les prés s'y louent à un prix 
encore plus élevé, et ce.d'autant plus qu'ils sont mieux arrosés,- 
ou plus près des villes et bourgades; on en voit, quelques-uns 
affermés à 4oo f. Thectare. 

Créer de nouvelles terres à cultiver dans un pays situé au 
milieu de tant de circonstances favorables, où la population 
est surabondante, laborieuse, sobre et morale, où le voisi- 
nage de Brest, si important par sa population consommatrice 
et ses armemens , où la proximité de marchés considérables 
et de ports nombreux offrent des débouchés certains à tous 
les produits , doit sans doute être une opération fiiictueuse. 
Or, les anses de la cote, les attérissemens des rivières, les 
plages formées par les flots et les vents , de débris du règne 
animal, présentent ici à l'industrie de nombreuses conquêtes 
à faire , et dont les résultats sont hors de proportion avec la 
' dépense , pour peu que celle-ci soit réglée par une exacte con- 
naissance des lieux. 

Le général comte de la Fruglaic, député du Finistère, a ob- 
tenu un succès complet; son opération consistait à endiguer 
une grande étendue de vases d'alluvion de la rivière de Morlaix; 
elles sont aujourd'hui transformées en fertiles prairies. Son 
exemple a été promptement suivi. M. Félix, propriétaire cul- 
tivateur à Lannuguy , a tenté une entreprise pareille sur le 
fond vaseuiL d'un crique de la rivière , et a réussi de même 
que son honorable voisin. M*', Louis Rousseau, qui, dès i8o5, 
avait jugé les ressources agricoles du pays , y a acquis une pro- 
priété située dans Tanse de Goulven ; à peu de distance de la 
petite ville de Lesneveu (Finistère), et consistant i<>. dans ua 
lac d'eau douce; 1^. dans une plaine sablonneuse calcaire; 
3**. dans un lais de mer d'environ 5oo hectares dont le sol tout 
composé de détritus de coquilles reposant sur des couches pro- 
fondes de goémon réduit en terreau, est d'une si riche nature, 
qu'avant la prise de possession de M. Rousseau, lès riverains 
venaient de plusieurs lieues chercher cette terre vierge pour 
en fumer les leurs déjà si fertiles. La première année a été 
marquée parle succèajto l'opération entreprise pour dessécher 
le lac , qui a été de siffis- converti en prés et en terres arables. 
Il s'eit immédiatemeut après occupé à mettre en culture une 



.r. 



% 



' Agncidiure. 285 

partie de ses terres sablonneuses , en les abritant par des clôtures 
contre les vents. Il continue en ce moment cette branche d'a- 
mélioration qui lui donne des résultats d'autant plus satisfai- 
sans que le sol le plus doux à cultiver se trouve en même temps 
de la plus étonnante fécondité , ce qui doit être attribué à la 
masse de coquillages pulvérisés qui forme sa base principale. 
M. Rousseau a entrepris d'endiguer^ la portion de son terrain 
submergée par les grandes marées. La mer y affluait par iine 
ouverture de 800 toises dont 55o toises courant sur un fonds 
de sable qui finit à une masse de rochers; et a5o sur un fonds 
d'argile de ce rocher aux champs de Goulven. Comme la partie 
sablonneuse de ce goulet ne couvrait qu'aux très-grandes revBr- 
dies^ on y a planté des fascines de genêt sur toute sa longueur, 
de manière que les vents y ont accumulé le sable et foriré une 
dune aitificieiie désormais fixée et beaucoup ^u-dessus de la 
plus haute mer. Le bassin à endiguer étant traversé par une 
petite rivière, on a dû, avant d'établir le barrage de l'ouverture 
qui restait entre le rocher et le bourg de Goulven , construire 
une écluse ou pont-aquéduc qui permît l'écoulement des eaux^ 
douces, et retint par des clapets les eaux de la mer montante. 
Cet ouvrage presqu' achevé et pouvant même fonctionner dans 
son état actuel, est d'une telle solidité qu'on en voit iHirement 
de pareils exécutés par des particulier». 

£n même temps qu'il construisait le pont-aquéduc cî-dessus 
décrit, M. ïlousseau faisait élever sur la portion argileuse du 
Goulet entre le rocher et Goulven , une digue proportionnée 
à la colonne d'eau qu'elle devait supporter, et excédant dé qua- 
tre pieds les plus hautes marées. Son sommet est une chaussée 
de douze pi^ds de largeur, et son talus est calculé à raison de 2 
pieds de base pour un pied de hauteur. La matière emplq)fée à 
cette consti^ctionestuneargi^le de propriété presque hydrauli- 
que, c'est-à-dire qu'elle durcît sous l'eau. Environ 60 toises de 
long, à partir du bout de la digue sont actuellement achevées et 
gazonnées; 90 toises sont de mêmegazonnée sur le talus extérieur 
seulement. Ces i5o toises courantes d'ouvrages sont complète- 
ment terminées du côté delameret ont résisté sans avarie à l'hiver 
de,i824 à i8a5, et aux violentes tempêtes qui onll^signalé le 
commencement de celui-ci. Il ne rest e ijiu s que iqo toisesde di- 
l^ues tant à fortifier qu'à.éd>rier en td^H^ pourMHever le bar« 
rage. Dans |e coufs de 1 825 M. Rouss^m^ pressé de clore, ayant 
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cru devoir renoncer au travail eu argile qui lui avait si bien réussi, 
et essayer du nouveau système de maçonnerie à pierres sèches^ 
à pans verticaux, .et cette innovation ayant complètement 
échoué , il revient aux matériaux dont F excellence lui est dé-> 
montrée par les faits, et compte après Téquinoxe du prin-^ 
temps 1836 , terminer sa digue en argile , ainsi qu'il l'a corn-, 
mencée. 

Mais, cet ouvrage achevé, M. Rousseau calcule qu'il lui fau- 
drait beaucoup de temps pour mettre en valeur, avec ses 
seuls moyens , outre la portion déjà desséchée de son terrain 
qui comprend cinq cents hectares , cette seconde qui est d'en- 
viron quatre cent cinquante ; c'est pourquoi il offre de parta-. 
ger les bénéfices de cette dernière entreprise avec les capitalis- 
tes qui voudront Hen s'y intéresser. Cette coopération hâtera 
pour lui la jouissance complète des fruits qu^'il est en droit 
d'attendre de ses travaux. Dans celte vue il porte à la connais- 
fance du public les charges de l'opération, les résultats qu'on 
doit en espérer et les statuts de la société en commandite par 
gestions qu'il a fondée (i). Ce n'est point une opération agricole 
qu'il propose aux spéculateurs , mais seulement la conquête et 
la mise en valeur d un fonds de terre dont la situation avanta- 
geuse et la bonté connue permettent d'espérer qu'il se présen- 
tera de nombreux amateurs tant pour acheter que pour pren- 
dre à ferme, ' 

Les notions relatives aux travaux faits et à faire, la nature du 
sol et les chances de succès de l'entreprise, dont la description 
fait l'objet du présent prospectus, ont été constatées sur les lieux 
parles soins de MM. Guilhem aîné (ancien député du Finistère} 
et fils , Bersolle frères et Floc. Ces trois maisons de Brest se 
sont crues en quelque sorte responsables de leur démarche en- 
vers les personnes étrangères au Finistère et qui sont appelées 
à prendre part à l'entreprise. C'est pourquoi elles ont prié le 
chevalier le Beunier , ^chef des travaux hydrauliques du port de 
Brest, et M. Imbeit , propriétaire rural, ancien négociant, de 
se transporter sur les lieux pour y prendre connaissance de l'é^ 
tat des choses. 

. ffr- . ■ ; r- «tp 

(i) Nous n'avons mis ce Prospectus ^ous les yeux de non lecteurs qoie 
parée qu^il nous^a paru çÉthsir des de'^ils interessans sur l'agricul-* 
tare de la Bretagne^ ^PP^ A. S. 
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Dépense et résultat de C entreprise, 

A pport de M. Rousseau, tant en fonds de terre 
Kjn'en travaux .çôuimencés. . lao, 000 f. j» 

L'achèvement complet de la digue et du pont- 
.aqueduc, pour présenter une solidité telle que 
la crainte même la >plus .éloignée ne puisse 
4iaître, réclame :un:fpnd de. 60 , 000. * 

Les fossés de clôture («parapets) suivait 
l'usage du pays > le défricShement et la ja- 
chère préparatoire des terrains desséchés. 54 » 000. » 

L'érection de cinquante fermes de diverses 
grandeurs, adaptées à la petite culture ai 
J)ien organisée dans l'Armorique 60, 000. ^^ 

Plantations, irri^atious'. 6 , 000. » 

3oo, 000. » 

Ce fonds doit être grevé d'intérêts à 6 p f à partir de l'épo- 
que des versemens , lesquels intérêts viennent en déduction àmlh 
la mise sociale. On a eu égard à ce passif dans les évaluations. 
D'un autre coté , on a dû compter sur plusieurs rentrées de va^ 
leurs avant l'achèvement de l'entreprise , telles que les foins 
et joncs qui y croissejit spontanément , la location de. la 
j^cherie , etc. — Clés produits et autres résultant des opé- 
wTHtions de la société avant sa dissolution , «erent appliqués io. 
■au paiement des intérêts, 1^, à l'augmentation de la masse so- - 
vciale. On aura, pour cette sommé de 3oo,ooo francs y ^i^iio 
hectares de terre francs d'impôt pendant trente ans, qui, loués 
à 120 f l'hectare, donnent un revenu net de 54, 000 f. à parta- 
ger entre les divers intéressés, proportionnellement à leurs 
droits respectifs. Indépendamment du revenu foncier, la'pro- 
priété conquise présentera encore d'autres ressources. Le cours 
Ae la rivière offre une chute puissante qui perniêtlrait d'éta- 
hUr dans les arches .du pont-aqueduc plusieurs moulins 4 fa- 
rine ou à huile , si précieux dans un pays qui exporte ses fro- 
mens et ses graines oléifères pour tirer du dehors ses farines 
et^W huiles : on aurait créé sans frais le port de mari^ le plus 
cotSmodc sows les murs du houjrg de Go^lven et au pied de la 
digue même. Tels sont les ava'ntagesJjHft présente l'opération 
commencée fMU* M. Rousseau; elle est a^K turc à fournir la pre- 
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mière preuve de ce que plusieurs savans distingués ont avancé sur 
les ressources agricoles delà basse Bretagne; elle justifiera sans 
^.. doute le tableau flatteur qu'en dressait le célèbre agronome 
anglais Arthur Young dès 1790, et confirmera Tassertion qu'a- 
vança quelques années plus tard M. Cabibrie , auteur d'un 
Voyage dans le Finistère, savoir *. que ce département est le 
seul point de l'Europe où il soit possible de faire une fortune 
colossale par l'agriculture. 

Cet exposé des données sur lesquelles on fonde l'entreprise 
à terminer en société, est justifié par les 'succès déjà obtenus 
par M. Rousseau dans sa première opération Quant aux ga- 
ranties personnelles qu'il présente, elles consistent \^. dans 
les capitaux qu'il a déjà versés dans l'entreprise; 2®. dans les 
premières difficultés qu'il a surmontées à ses risques et périls 
et au prix de deux ans de fatigues; 3o. enfin dans son expérience 
acquise des ressources et des difficultés locales. Il espère du 
reste que les actionnaires* étrangers au département du Finistère 
prendront sur son caractère individuel, en tant que cela peut 
. intéresser leurs rapports avec lui , tous les renseignemens utiles 
près des autorités administratives et des députés du Finistère, 
ou près des personnes notables du pays et des officiers de la 
marine , ses anciens camarades. 

178. Rapport fait par M. Apraxin, à la Soc. d'écon. rur. de Mos- 
cou. ( Journ, da^ric, Zemliédièltchesky Journal, n.^ 7 , pag. 
3; Moscou; 1824.) 

Dans ce rapport fait à la société sus-désignée , M. Apraxin 
^- s'applique à prouver que le but d'amélioration qu'elle se pro- 
pose , est parfaitement atteint , et que Fagriculture a fait de 
g:'ands progrès, non-seulement dans le gouvernement de 
Moscou, mais dans la Russie entière. Des relations suivies ont 
été entamées avec les provinces les plus reculées de l'empire , 
et les propriétaires, ceux même du Kamcbatka, ont envoyé de 
toutes parts plusieurs de leur^ paysans à l'école d'agriculture, 
afin dy puiser es véritables principes d'amélioration agricole, 
\^ et les mettre en état de former eux-mêmes des élèves cap«kl^ 

de les meftre à exécution. Tout porte à croire que le god:^- 
n^ment russe obtiendi^les plils heureux Résultats d'un éta* 
blisscment aussi utileflPprIout aussi national. 
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lyg. Avant ACES bésultant tt l'introducIioii db la cultuik variée 
DES TERBES ; par TauteuF du Catbéchisme économique pour 
les habitans de la campagne; à Yai*sovie. ( Bibliotheka Polska^ 
mai .i8a5; n.o 40 

• L'auteur cite pour exemple les terres qu*il possède dans les 
environs de Varsovie et dans lesquelles il a introduit ses nou- 
velles théories. Ses calculs montrent ce qu'elles lui rapportent 
par arpent , et combien elles ont augmenté en revenus , depuis 
qu'il suit ses nouvelles méthodes. G.-r. 

i8o. Anlbiturg zum praktischm Ackerbau, etc. Instruction sur 
l'agriculture pratique; par N. de Schwerz, direct, de l'insti- 
tut agricole et expérimental du roy. de Wurtemberg; i^^, 
vol., avec i5 pi. lithog. XXII et î53 pag. pr. 5 fl. Stutt— 
gârd; i825; Cotta. {Heidelb, Jahrbûch, der Literàt. janv. 
1826; no. 5, p. 4ï- ) 

On doit à M. de Schwerz d'excellens ouvrages économico- 
statistiques sur l'agriculture de la Belgique , du Palatinat et de 
l'Alsace. 

La 1'®. section de son nouveau traité est consacrée sm climat 
et au soL L'auteur traite ce sujet d'une manière claire et pré- 
cise. Il s'attache à classer les principes constituans des différea* 
tes espèces de sol , sans se perdre toutefois , comme la plu- 
part des agronomes , dans les détails chimiques. 

La 21*^. section traite àet engrais. D'après les principes établis 
l'auteur distingue l'engrais a/mo^y'^r/ij'i/e , animal ^ végétal y li-^ 
quide , mélangé et minéral, 

La 5®. section est consacrée à la culture des herbes fourragè- 
res. Il distingue les prairies naturelles et les prairies artificielles. 
Sans entrer dans aucuns détails botaniques , l'auteur indique 
de quelle manière on peut améliorer et entretenir les prairies 
naturelles; sous le nom de prairies artificielles , il n'entend pas 
seulement des champs semés de trèQe, de luzerne, mais toutes 
les prairips produites par Tart et semblables aux prairies natu- 
relles. L. D. L. 
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t8i. Tbaité j>'AQRicuLTinui et d'Horticultuib, tradait âe l'an*- 
glais, sur la lo*. édit. de Smith; par M. Bulos. Petit in-S*'.; 
Paris; 1826; Urbain Ganel et Audia. 

Il est deux manières de se rendre utile aux sciences et à son 
pays; Tune en publiant ^e fruit de ses études, l'autre en tra- 
duisant les écrits les pkis utiles des auteurs étrangers : M. Bulos< 
a cboisi ce dernier paii:i. Déjà connu par son excellente traduc- 
tion des J^/eme/tJ £fe cAi>7ue a^rico/^ , par sir H. 9^vjr^ il a donné 
au public français l'jért de préparer les terres et d appliquer , les 
engrais du même auteur anglais, la Mécanique des ouvriers^ ar- 
tisans et artistes ( I } et plusieurs autres livres utiles à ragricul** 
ture ^t aux arts. 

Sa traduction du Traité d'agriculture et d'hoiticulture , est 
faite sur la 1 o*. édition de Smith. Le succès prodigieux de ce 
traité est dû à la méthode de l'auteur et à la forme même de 
son livre. Renferraeren :î66 pages, petit in-8°. , ce qui intéresse 
le phis l'agriculture et l'horticulture , était une tâche difficile à 
remplir; Smith a résolu le problème, et le succès a couronné 
ses efforts. Dans cette analyse l'on trouve les principes généraux 
de l'art agricole exposés clairement avec de nouvelles observa- 
tions de Smith. Il y indique la nature des sols par celle des 
plantes qui y croissent naturellement, faisant ainsi une appli- 
cation utile de la botanique à l'agriculture. Les engrais sont 
examinés sous de nouveaux rapports ; au chap. des prairies l'on 
désigne la nature des plantes fourragères les plus propices à 
chaque variété de sol. 

L'on y détaille les assolemèns anglais, dont divers sols de 
la France peuvent faire une heureuse application. 

Les bestiaux forment des articles spéciaux , ainsi que les vo- 
latiles de basse-cour, le lait, le beurre et les fromages. 

Ce n'est pas sans quelque étonnement que l'on rencontre 
dans cet écrit uu petit traité sur la culture de la vigne y par 
M Rurchapuis. Le traducteur l'a ajouté à l'ouvrage de Smith 
t\\x"\\ rend plus complet. 

Ce livre traite enfin de jardinage et se termine par la dio- 
menclature des plantes cultivées dans les jardins , les oran^^ffliss 
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et serreathaudes. Cet état olOPre les aonfes fçaoçajys et anglais dr 
chaque plante. 

Les lecteurs peuvent juger par ce simple aptrçu, qu'il M*ait 
difficile de trouver un livre plus court, moins chen et pt&uà 
utile que le traité d apiculture et d'horticulture que JM^ 
Bulos fait connaître à la France , et :iio.u9 l'en remerciojis 
pour notre compte. ^ Laç^^var^ibak. 

182. Emploi de? DiceuBRBS comme engbais. {QEkonom, NeuigkeU,\ 
1824; 2"**. vol., n*». 57, p. 454.) 

L'auteur de ce mémoire conseille d'eiiposer les décombres 
au grand air pendant l'hiver, et de les mêler ensuite avec du 
fumier. Ce mélange offrant à la fois un engrais stimulant et 
nutritif, doit nécessairemept avoir beaucoup d'action sur la 
végétation. L. D. L. 

i85. De bb bustica libbi 3; accedit vocabuîarium lati'no - germa- 
nicum , in usum studiosce juventutis germanicœ; par Waltheb; 
in-8°., 5o4 et i25p. et i pi. Gissao; 1819; Muljer. (I^isi 
1825; 3*. cali , p. 3o8.) 

Vf sis signale cet ouvrage écrit en latin, comme rémiitsant 
le mérite du style à l'importance du sujet. Le i*'. livre traite 
dans 1 1 chapitres de condendo fundo et exsiruenda sfilla , deque 
refamiliarL Le 2". livre, composé de 69 chapitres : de partibus 
fundi. Le 3*., de 60 chapitres : de re pecuariâ. Vient ensuite 
Calendarium Germanice astronomicum et physicum^ et enfin le 
Vocahularium latino^germanicum^ L. D. L. 

I 184* Manuel pbatiqub du Laboueedb; par M. Chabouills Dopetit- 
MONT, cultivateur. 2". édit., 2 vol. in-12. Paris*, 1826; M"*. 
Huzard. 

L'art agricole doit à la librairie de M<"*. Huzard, la publica- 
tion de la plupart des ouvrages qui ont un rapport direct ou 
indirect à l'agriculture. Celui que nous annonçons est d'un 
agronome praticien y qualités que l'on trouve rarement réunie^^ 
en France. Jusqu'ici la pratique de cet art a été séparée de sa 
théorivi; les écrivains agronomiques ne cultivaient pas, et nos 
cultivateurs n'écrivaient pas. Voici depuif peu de temps deux ' 
livres sur l'agriculture, écrits par de simptrs cultivateurs : ces 
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publications annoncent une amélioi'ation importante dans cette 
science. 

A la vérité les écrivains praticiens s'occupent peu d'arrondir 
leurs phrases et d'écrire avec élégance. L'on pourrait même 
dans le Manuel pratique du laboureur^ chicaner Fauteur sar 
quelques expressions ; mais si la pureté et Félégance^ sont exi- 
gées dans la littérature ^ l'on doit être mpins sévère à l'égard 
d'un cultivateur qai enseigne l'art de bien foiré plutôt que celai 
de bien dire. 

M. Dupetitmont commence par exposer nettement son bot. 
» Joindre à la pratique des anciens cultivateurs , les améliora- 
i> tions modernes, constatées par l'expérience : » telle est sa 
tâche et il l'a fidèlement remplie. 

Cet ouvrage a un caractère particulier d'utilité , annoncé par 
son titre; c'est un Manuel pratique du laboureur. 

Ce livre à la main , un propriétaire , ou le chef d'une exploi- 
tation rurale, peut diriger les travaux et les ouvriers de saifabri' 
^iif'yCaruneentreprise d'agriculture est une fabrique de matières 
premières. Cet écrit remplacera provisoirement en France une 
classe intermédiaire entre les propriétaires et les cultivateurs 
proprement dits , classe utile qui ne se trouve qu'en Angle- 
terre. 

L'auteur indique dans le chap. i*'..le placement et la distri- 
bution les plus convenables pour une exploitation rurale, s 

Lechap.a^.présentel'étatdes dépenses et des recettesd'uneei- 
ploitation de 3oo arpens ( 100 hectares) en bonnes terres la- 
bourables et prairies, cultivées d'après l'ancien sjFStème de 
l'assolement triennal. M. Dupetitmont prouve par des ijalculs 
fort exacts, qu'une telle exploitation ne peut offrir qu'un béné- 
fice de 3859 fr. pour compenser les pertes occasionées par 
les accidens de la nature , accidens malheureusement fréqnens 
en France et dans les contrées plus septentrionales de l'Europe. 
Cette démonstration conduit à 1* recherche d'un meilleur 
système d'assolement que l'auteur indique dans le cours de 
l'ouvrage. 

Tous les détails concernant la basse-cour sont décrits, avec 
fidélité, et nous invitons les lecteurs à les suivre attentivement» 
afin d'en recueillir les avantages. Ils sont tels , qu'ils doivent 
suffire au paiement de la valeur delà local ion des terres, d'après 
le nouveau plan d'assolement, dont nous parlerons ci-après 
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L'auteur, à l'exemple de ses prédécesseurs, examine les avan- 
tages de la culture par les chevaux, ou par les bêtes à cornes. 

Il trouve que les bœufs ou vaches offrent une économie de 
moitié sur leur nourriture , comparativement à celle des che- 
vaux. ^ 

Ce fait est incontestable , alors même que ces animaux sont 
nourris toute Tannée à Tétable. Mais il devient bien plus im- 
portant dans les cantons où il se trouve des pâturages , où ce» 
animaux vont paître après leurs travaux. 

Il convient encore d'ajouter à cette économie de moitié sur ?(\k 

les chevaux, celle qui résulte pour les bêtes à cornes des fers, *"\ 

brides, mors, selles et harnais complets , dont l'achat et l'en— 
tretien forment une dépense considérable. Les chevaux ont 
261 espèces de maladies et les bêtes à cornes n'en ont que 4j. 
Enfin si un bœuf a une jambe cassée , ou autre accident, on le 
tue et on le mange : mais que faire d'un cheval dans ce cas ? 

L'on objecte que 2 bœufs ne labourent qu'un demi-arpent 
par jour. J'affirme que depuis 4 années j'emploie des bœufs au 
labour et aux transports ruraux, à 4 lieues de Paris. Cesanimaux, 
qui n'ont jamais eu d'avoine, labourent un arpent par jour dans 
la belle saisoiiL^ ^ans être forcés ^ et sont en bon état, quoiqu'il 
n'y en .ait que deux par charrue. Ils transportent les fumiers , ' 
les récoltes , obéissent sans guides à la voix du conducteur et 
>sont plus doux que les chevaux. Ils ne pourraient seulement 
marcher gur le pavé, sans fers. Un dernier fait doit déterminer 
la préférence des cultivateurs en faveur des bêtes à cornes : un 
cheval produit par année des entrais pour un arpent ; un bœuf 
fournit de quoi en fumer deux. L'on peut, près des grandes 
Tilles , conserver un attelage de chevaux , pour y faire les trans- 
ports de grains et autres, lorsqu^on n'est pas dans l'usage de 
les y £ure avec des bêtes à cornes . 

Dal^les cantons montueux, ces animaux sont encore plus 
avantageux qu'ailleurs. Ceux qui persistent à employer des 
chevaux pour la culture, peuvent consulter avec profit l'extrait, 
fait par l'auteur, des meilleurs ouvrages âur ce . quadrupède 
utile , brillant , mais cher. 

Après un coup d'œil sur les principes de la végétation et sur 
les végétaux , M. Dupetitmont indique un mode d'analyse des 
terres, qui sans être entièrement exact, saffit néanmoins pour 
reconnaître les élémens principaux qui constituent un soL 
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Lesdiirers instm mens aratoires sont désignés et examinés avec 
sagacité, ainsi que les Tariétés d'engrais, d'amendemens et de 
labours. Le i«'. volnme se termine par de précieux renseigne- 
mens sur le prix 4^ tous les travaux ruraux. Ces prix varient, 
il est vrai, selon les localités; mais un état général exact étant' 
ioipossiblè , oelai-ci pent ^ tous lieux servir de point de com-^ 
paraiion. 

Le 3«. volutaie s'ouvre par la divnicm , (^ar chaque mois , des 
divers ouvrages de culture , sékm les qualités de chaque sol. 
L'antenn démontre dairement que l' assolement par 4 saisoM 
donne une économie iniportante sur les engrais, un accroisse- 
onent de la quantité de paille , et roui*nit un bénéfice doubk 
de cel«i qui traite <de Taf solement iriennal. 

M. Dupetitmout fait preuve de sa longue expérience dans 
le détail des travaux dectiaqnè rooit. Cette partie de son li- 
vre sera^ comme nous l'avons dit, d'un grand secours pour 
les propriétaires et poaf tous ceux qui dirigent une grande 
exploitation rurale. 

L'écobuage, les maladies des céréales , la conservation des 
crains, forment des articles spéciaux. L'auteur n*y a pas indi- 
^qué rvflage des silos au moyen desquels on peut dans les an- 
nées d'abondance conserver les grains pendant plusielirs années, 
sans aucuns frais de manutention. Ce moyen à le double avan* 
tage de prévenir l'avilissement du prix des céréales , ainsi que 
leur trop grande élévation. 

Il serait à désirer que cet usage s'établît , aujourd'hui que l'agri- 
culture française languit. ËUe languira toujours sans cette 
adoption , puisque les provinces méridionales russes offrent à 
l'Europe, à 6 fr., des grains qui valent chez nons 1 5 à 16 fr., 
prix insufôsant encore pour indemniser le cultivateur français. 

Avec les silos l'on pourra attendre l'augmentation àjk prix 
et prévenir les disettes. Si les cultivateurs français ne Wdéci- 
dent pas à faire ces emmagasinemens , ils n'ont d'autres res- 
sources que dans le changement de système de la culture. Il 
^viendra indispensable alors de diminuer la portion de ter- 
rains employés aux céréales et d'étendre les prairies naturelles 
et artificielles. Cette modification lui fournira les moyens de 
nourrir une plus grande quantité de bestiaux dont le transj)ort 
et le débit sont plus faciles que celui des grains. La multiplica- 
tion des bestiaux pourra d'abord en faire baisser les prix, ce 
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^i en étendra la consommation dans toutes les diatses. Bien- 
tôt les prix se relèveront et les cultivatears fran^îs obtien- 
dront le» avantages que le système actuel ne pent plus leur 
offrir. Nous présentons avec confiance ces graves observations 
aux cultivateurs éclairés. L'obstination à suivre nos anciennes 
habitudes consommerait infailliblement la ruine de la cul- 
ture française. La question se réduit & peu de mots. 

Dans l'état actuel àe la civilisation^ la France peut-elle produire 
des grains à 6fr. rhectôlitre^ ou g/r. le setier? non, sans doute, 
puisque le taux de aa à 23 fr., auquel se trouvent nos grains 
en 1826, est insuffisante pour indemniser le cultivateur fran- 
çais. 

Dès-lors il ne peut y avoir d'exportation à espérer; or le» 
produits agricoles s'étant prodigieusement accrus en France , 
il est inHispensable qu'elle mette une limite, plus étroite à la 
culture des grains et lui substitue des articles plus favorables. 

L'écritdontnous nous sommes occupés, se termine par des mo- 
dèles de comptabilité rurale. Il est à désirer que tous ceux 
qui dirigent de grandes entreprises agricoles, se rendent compte 
de leurs frais et de leurs rentrées. Une bonne comptabilité en 
est le seul moyen. Malheureusement il est encore beaucoup de 
fermiers qui ne sauraient tenir des registres réguliers. Ils doi- 
vent alors mettre un de leurs enfans, garçon, ou fille , en état 
de le faire le plus tôt possible, car le désordre amène la ruine» 

Nous considérons l'ouvrage de M. Dupetitmont comme une 
acquisition utile, nécessaire même à tout cultivateur. Son 
livre ne fera pas faire de nouveaux pas à la théorie de la 
science , mais il sera un guide sûr dans les routes qu'elle a 
ouvertes. Làchbvahsiebk , propriétaire-cultivateur. 

'|85. RÉSULTATS DBS ESSAIS FAITS l^Ûa AMSNDU LBS TEIHES AU MOTKÏI 

jMj SEL. {Nye landaskonom, Tidender^ tom. II, cah. 1.) 

Un agriculteur danois écrit au rédacteur du Journal agricole 
de Copenhague, qu'il a voulu essayer si ce qu'on disait de l'uti- 
lité du sel , relativement à l'amendement des terr^, est fondé-; 
en conséquence, il a choisi une pièce de terre argileuse de 35o 
nlen^ sur laquelle il a semé du sel, après les premiers labours. Sur 
* cette pièce il a fait venir des choux. Un essai semblable a été 
fait sur une pièce plantée en pommes-de-terre ; il y a même fait 
nue double expérience, la première en jetant le selsur la terre 
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labourée et déjà fumée, mais avant que les pommes-de-terre 
fussent plantées , et la seconde en jetant le sel lorsque les pom- 
mes-de-terre étaient déjà plantées et couvertes. D'après l'in- 
struction , il avait pris un huitième de livre de sel pour chaque 
alen carré , ce qui fait 7 tonnes un quart de sel par tonne de 
terre. L'auteur donne un tableau de la récolte de ces pièces, et 
résume ainsi qu'il suit les résultats de ses observations : 10. à 
l'égard de la pièce plantée de choux, l'auteur n'a point trouvé 
que le sel pût remplacer Tengrais , puisque la récolte a été moin- 
dre qu'à l'ordinaire. 

3®. A l'égard des pommes-de-terre ^ le sel ne peut non plus 
tenir lieu d'eligrais , lorsqu'on le jette avant qu'elles soient 
plantées ; mais il parait avoir i|n bon effet , quand on le mêle à 
une terre bien fumée, après que les pommes-de-terre ont été 
plantées et couvertes. Cependant une augmentation de tS à i4 
tonnes de pommes-de-terre par tonne de terre ne compense pas 
les frais de* 7 tonnes un quart de sel , en sorte que même dans 
le cas où le sel parait augmenter la récolte, il ne peut être 
avantageux de l'employer. Toutefois l'auteur se prcmetde con- 
tinue^ encore ses expériences. .D. 

1 86. Dil' EMPLOI DELÀ Tahguk OU DU Yabkc commi bhgbais , daus les 
îles danoises de Thorseng et Stryn<£e; par M. Mokllsb, pasteur. 
{Nye landœkonom. Tîdender^ tom. H, cah. 5.) 

Quoique la tangue ou le varec abonde sur les cotes des île» 
danoises , il y en a pourtant où l'on n'en tire aucun parti, soit 
par insouciance , soit par préjugé. Dans d'autres îles on fait 
usage de cet engrais depuis un tem^ immémorial. Telles sont 
l'île Thorseng et les petites îles Dreyœe, Skarœe , Hjortœe, 
Birkholm et Strynœe. Cette dernière n'ayant que g68 tonnes 
de terre arable, et se livrant un peu à la pêche, nourrit 5oo 
individus , tandis que la paroisse de Bjerrebye , dans l'île de 
Thorseng, avec 4000 tonnes àe terre, ne nourrit que ia5o in- 
dividus. Le sol est à peu près le même daus les'deux îles; mais 
Strynœe étant située de manière à pouvoir se procurer beau- 
coup de tangue, et faisant un usage constant de cet engrais, 
a pu amender ses terres et les rendre, plus productives. Les 
cotes de la petite île sont divisées pour la répartition de la tangue 
entre les habitans; ceux qui n'ont pas de champs, l'emploient 
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flans leurs jardius , ou l'exportent dans lears bateaux pour les 
côtes des îles Tborseng et-Langeland. 

On emploie pour engrais, non-seulement le Zostent marina^ 
mais aussi d'antres espèces de tangne, surtout le Fucus vesicu' 
iosus. Un point principal: dans l'emploi des tangues pour engrais, 
c'est de les mettre en état de se décomposer et pourir promp- 
tement. A cet effet , il faut les recueillir aussitôt que les vagues 
del»merle&ontjetéessurle rivage, et en former des amas, dans 
lesquels ces herbes entrent bientôt en fermentation , et se dé- 
composent. On peut encore les déposer dans des mares avec 
d'autres engrais ; seulement les tangues d'automne et d'hiver, 
étant généralement longues et vertes , ne sont guères bonnes à 
être mêlées avec d'autres engrais, parce qu'elles se décomposent 
■ftoittsvite. Quelquefois les paysans des îles mentionnées portent 
en automne la tangue aupre» de leur demeure ; ils en font une 
couche en la coupant menue, puis ils font une seconde couche, 
et ainsi de suite. D'antres fois ils donnent la tangue verte pour 
litière aux porcs ; ces animaux en mangent une partie , le reste 
se mêle à leur fumier et devient un très-bon engrais. Le lieu- 
tenant général de Juel , propriétaire de l'île de Tborseng , a 
essayé aussi de faire couvrir de tangue , par ses paysans , les 
terres pendant l'hiver ; l'avantage qu'on en attend, c'est que 
l'eau de pluie et de neige entraîne les parties salines de cette 
herbe de mer et em imprègne la terre ; quelques paysans assurent 
en avoir remarqué les bons effets. Quelques terres susceptibles 
de se dessécher ont été maintenues par là dans une humidité 
utile aux semailles. Dans la récolte. de la tangue, il faut avoir 
' soin de ne pas la laisser sécher ^ et en quelque sorte blanchir 
sur le rivage, parée que , dans cet état, elle se décompose très- 
lentement. D. 

187. Sur l'emploi se la Confervb de rivière, considér^fkuMi 
ENGRAIS; par M. JoHn Wagstaff. {TechnicReposit.^ sept. i8a5, 
p. i58.) 

L'auteur rend compte de différens essais faits sur l'emploi de 

' cette plante. D'abord , au lieu de la faire faucher, suivant Tu- 

. sage ordinaire, il se la procura entière avec ses racines, et 

même avec la motte de ten^e adhérente à ses longs et nbmbreux 

(ilamens. M. Wagstaff assure que, dans ce derilier état, la con- 

D. Tome V. ^^ 1 
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ferve conserve une plas grande énei*gie végétale, etune propriété 
nutritive plus réelle que dans le premier cas,' et ce principe y il 
s'étend à toute la famille des plantes aquatiques susceptibles de 
la même destination. La conferve, ainsi disposée, fut soumise à 
une fermentation qui s'opéra dans l'intervalle de quelques 
semaines. 

La première expérience eut lieu sur une portion' de terre 
préparée pour la culture du navet. L'auteur y fît répandre, 
par quantités égales , de cette conferve mêlée à du fumier de 
vaches et de porcs. Les produits ne 1« cédèrent en rien ans 
autres- productions de la même espèce. Cet essai servit à 
détevminer exactement la partie de l'engrais de la conferve, 

tJne autre quantité de cet engrais plus consommée et mêlée 
avec de la terre prise sur le bord de la rivière, fut ensuite placée 
sur du gravier,, et on y planta des choux de différentes espèces. 
On en planta des mêmes espèces sur un sol de jardin et sur une 
couche, de vase , l'un et l'antre sans aucun mélange de plantes 
aquatiques y ni d'aucune autre substance quelconque. 

Les produits du premier de ces trois essais furent évidemment 
supérieurs à ceux du second; les choux provenant du 3^. se 
trouvèrent mal venus et rabougiûs. 

Au printemps suivant, l'auteur planta sur une partie du 
même terrain^ et à environ 18 pouces l'une de l'autre, 10 
pommes-die-terres,. à peu près de la grosseur d'un œuf de 
dinde ; et , en outre , à une semblable distance , des pelures de 
1 4 autres pommes-de-terre , un peu plus grosses que les pre- 
mières , le tout partagé en neuf divisions ou plants^ Le produit 
de ces deux nouvelles plantations, récolté le 7 octobre, se 
trouva être , savoir : celui des dix ponunes-de-terre entières*, 
du poids de ag livres 4 onces , et celui des divisions de pelures, 
du |mUs de 29 livres 12 onces; et ce qui pourra paraître 
exti^^Pknaire , c'est que deux des plus grosses pommes-de- 
terre, qui pesaient ensemble 3i onces, provenaient des pe- 
lures ; les deux plus grosses produites par les pommes-de-terre 
n'en pçsaient que 35. 

flff. Wagstaff fait observer, à cet égard, que les pelures 
étaieut , suivant l'usage culinaire , d'une épaisseur qui avait 
réduit la pomme-de-terre entière , à peu près aux deux tiers de 
sa substance farineuse. 

A l'essai des navets , succéda celui d'un ensemencement 
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d'orge. Le produit de ce dernier surpassa , pour Taboudance et 
la qualité , celai des meilleures récoltes que l'on eût obtenues 
jusques-là sur le même terrain ; et lès parties du sol qui avaient 
été les plus fécondes , se trouvèrent être précisément celles sur 
lesquelles on avait répandu l'engrais aquatique. 

Mais une distinction encore plus frappante , fut celle qu'of- 
frit un ciiamp semé de froment. Dans une partie de ce champ 
s'élevait un tertre sablonneux, sur lequel on avait jeté de cet 
engrais ; le sol environnant , qui était plus bas et plus profond , 
avait été laissé dans son état naturel ; et cependant , le pre- 
mier, bien qu'il ne fût recouvert que d'une légère couche de 
terre végétale ^ produisit Une récolte double dé celle de l'autre. 
M. Wagstaff recommande , en général ^ l'usage de l'engrais de 
la conferve en agriculture. 

i88. Description des fromens de Chine dits doroga, de Tiéremkof 
et des Kalmouks , semés dans le district de Voskressensky, 
aux monts Kolyvan , et introduits maintenant aux environs 
des mines de Nertschinsk ; par M. Bournaschsf, membre de 
la Soc. d'écon. rur. de Moscou. (Journ. d'agric. ; ZemUc- 
dièltchesfy Journal^ n®. 1 1 , p. iS5, Moscou , 1824. ) 

froment chinois. — C'est depuis 1 8 1 o seulement que le fro- 
ment de la Chine a été semé dans le Koljvan ; son aspect tout 
particulier , l'épaisseur de ses épis , là grosseur des grains , et 
surtout son excellente qualité, ont fixé à cette époque l'atten- 
tion particulière des marchands de la forteresse de Sémipala- 
tinsk , qui en firent Venir de la ville frontière de Kouldji. L'épi 
en est grand, de couleur blanche , bien fourni , a la barbe fort 
longue , et des gros grains recouverts d'une pellicule blan- 
châtre. Il croît avec succès dans les endroits élevés, principale- 
ment sur les coteaux exposés au midi , et se plaît moins dans 
les lieux situés au nord , où le soleil ne frappe qu'obliquement 
de ses rayons. Le sol doit être composé de terre noire , partie 
argileuse , partie mêlée de sable. Il est nécessaire de le semer 
< beaucoup plus tôt que les autres, c'est-à-dire lotvque la terre est 
encore humide de la fonte des neiges d'hiver ; de sorte que le 
grain , devenu sec , puisse s'attendrir et devenir propre à la 
germination ; il est même avantageux, avant les semailles, d'en 
mouiller le grain dans de l'eau salée. Une preuve incontestable 
de l'excellence de ce blé , c'est que , lorsque l'épi et le grain 

21. 
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put atteint la grosseur requise ^ un seul battage ea grange 
fournit jusqu'à 5o poudls et plus de grain. 

Froment de TUremkof, — Cette espèce de blé croit biea dans 
]^es mèwies lieux que celle dont on vient de donner la descrip- 
tion ; mais on iguore de quel Lieu elle a été iji^portée en Sibérie: 
On présume qu'elley est^ venue de laBoukbarie. Son épidiEère 
' entièrement par sa construction de ceux de toujs les blés con- 
^x\^ on Sibérie ; il n*a pas plus d'un vérchok ( à peu près deux 
pouces } de long , et sa couleur offre un mélange de rouge et de 
bj^ac, lorsque les graios sont parvenus à leur maturijbé. Les 
ba^'bea sont de mpyenne grandeur ; Les graiqs sont rapprochés 
les, i;.ns des antres, et tns-régulièrcmeat enfilasses. H lui f^ut, 
pour prospérer , le& mêuBLes terrains qu au fromeut; de Chine ; 
il doit également êti*e semé de bonne heiiire y et l'usage est de 
semer jusqu'à 7 et 8 pouds par arpent. 

Froment des Kalmouks. — On comprend sous ce nom les 
blés à épis rouges et blancs , et à épis seulement blancs , qui 
croissent dans les environs de l'frtiscb, et dans quelques districts 
de Kolyvan-Voskressensky. Dans toutes ces espèces le grain est 
rouge , et de même grosseur que celui de Tiéremkof. La cul- 
ture de ce blé des Kalmouks est beaucoup plus ancienne que 
celle du froment de la Chine et de Tiéremkof. On la fait ro- 
iponter à l'année 1794» époque à laquelle le Boukbare Asckir 
en introduisit l'usage non loin des bords de l'Irtiscb. 

Dans la suite y et vraisemblablement lorsqu'ils se forent biea 
convaincus des avantages que présentait la culture de ce blé y 
les Busses eux-mêmes commencèrent à le semer aux environs 
d^ la mine de Loktefsk et dans quelques cantons fertiles du 
district de Kolyvan-Voskressensky. Les habitans de la forteresse 
de Semipalatinsk , surtout les marchands russes, bourgeois et 
autres, de mémo que les Talars de Taschkent et de Casan^ 
, en sèment assez tous les ans, non-seulement pour leur usage, 
iBais,pour en vendre aux Kirguis-Kaïssaks, qui mènent leur vie 
nomade au delà de Tlrtisch. Quant à. sa description , elle diffère 
peu de celle às^ bled de Tiéremkof. 

189. Sur le chaiwri, le saosasin et le lîm bruts db Sibérie; 
par M. Stipahof. (Journ. agric. ZemliùlièUchesky Journaly 
n*^. 7, p. 67. Moscou, 1824.) 

M. Siipancf envoie à la Société d'éconotnie rurale de Moscou 
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tîrs graines de chanvre , de sarrasin et de lin bruts des étiamps 
nd'Abaka.n , en Sibérie. .Ces ttôîs plantes ct*ohsent en grande 
abondance au >pied de3 monts Sayansk. Le cbanvlre '( cannabis 
•sativa) se tronve en masse tonlïxies ttt tes petits montiôtklès 
tpii bordent kîs rives escarpées des petites rivières, et quelque- 
fois il occupe l'espace d'un quart d'arpeût; il est passablement 
baut , et la tige en est vigoureuse 5 les feuilles sont étroites , 
mais excessivement longues ; il fleurit vers la mi -juin, et vers 
la moitié du mois de juillet , le sommet de la tige est déjà cou- 
ronné de graineîs. Le san^sin (en tatar karlik) se plaît dans les 
plaines butnides et marécageuses de M'onàka. Ses tiges et «eà 
feuilles sont pleines de suc; ses fleui*s sont grosses , et )es grai- 
nes fort petites. Sur une masse de cette céréale, récoltée en 
ti^)is bernées par quatre hommes , on n'en peut recueillir qUé lé 
quart en Bemences. Le lin croit dans toute la région sud du 
gouvernement dTénisseî, principalement près de MinoUssinsk. 
Il aime la solitude; ses fleurs sont petites et bleues, et bien 
que Ton en voie assez fréquemment , elles sont cependant dis- 
séminées çà etxlà dans les champs. 

ipo. Sur la culture et l'usage de l'Astragalus haeticus^ consi- 
déré comme remplaçant du café ; par Yander-Plaat , D. M. 
à Leuwai'den. {Jugent. Konst en Letierbode ^ i4oct. 182 5, 

n°. 417-) 

Vj^slraga/us bœticus (i) est iodigène de la Sicile , de l'Es- 
pagne et de la Barbarie. La Suède paraît être la première qui 
l'ait cultivé (2) avec succès ; de là il s'est introduit générale- 
ment dans la consommation domestique , et répandu dans une 
partie de rAilemagne , où , au moyen de diverses préparations, 
il est devenu un objet de commerce , ainsi qu'il résulte du prix 
courant de M. F. Q. Heutzer, fabricant de chicorée à Horter. 
Cette plante réussit le mieux dans un sol plus sablonneux que 
glaiseux. On fnme dans le courant de l'automne , et on laboure 
au printemps, à un pied de profondeur. Il convient que ic ter- 
rain soit exposé au midi, et, autant que possible j à l'abri du 
vent du nord , .qui est nuisible au jeune plant* Au mois d'avril 

ou plutôt , après que la terre , humectée par les gelées blan • 

C ■- ' • — 

(i) Linné place cette plante dans la Diadelphia Dôcandiia> 
(a) En t74o, Van Boizen la comptait de même cli-jà au nombi'e tlcS 
plantes du jardin botanique de Lcydc. 
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plies, a été successivement fumée > labourée à la profondeur de 
j[5 à 30 pouces, et hersée -, on procède immédiatement, avan( 
que la clialeur du soleil ait desséché le sol , à l'ensemencement. 
A cet effet , on fait dans la |:errc des couches de 5 -^ à 4 pieds de 
largeur; dans chacunç et sur toute sa longueur , on tire deu^ 
figues espacées de 3 pieds l'une de l'autre , et l'on y plante , à 
la profondeur d'environ i pquce, et transversalement , les pois 
de semence , qui ont été préalablement humectés jusqu'à ger- 
mination ; ensuite on remplit les trous avec de 1^ terre. Dans 
la grapde cultpre , on peut faire de petits sillons à la charrue , 
«et y poser les poi? à U distance prescrite. De pette manière , 
trois personnes en un jour ensempnceut un airpent de {;erre. 

Lorsque les pqis sont dans 1^ terre , il est nécessaire , si Ip 
ten^ps pst sec, de les arroser une où deux fois, jusqu'à ce que les 
pousses pommencpnt ^ paraître, ce qui d'ordinaire a lieu au bout 
de' 8 à 9 jours. Jl faut aussi sarcler le plant jusqu'^ ce qu'il ai( 
atteint 6 à 8 pouces. 

£n juillet ou au commencement d'août , suivant que la cha- 
leur a été plus ou moins intense pendant les premiers mois 
d'été , commence la récolte , et elle se continue jusqu'en oc- 
tobre. On emploie de préférence à ce travail des enfans, parce 
qu'ils ne foulent pas autant les jets. Deux fois par semaine on 
enlève les cosses mures, et on les fait sécher a l'air. La récolte 
doit être faite avec précaution , parce que les cosses mures s'on? 
vrent facilement, et s'égrènent. Oq conserve les plus grosses 
et les plus mûres jusqu'aux prochaines semailles ; on peut écos- 
ser les autres de suite ou pendant l'hiver. Pour faciliter ou 
accélérer ce dernier travail , on fait tremper pendant quelque 
temps les cosses dans de Teau chaude. 

D'ordinaire, chaque plant porte 200 cosses, et chaque cosse 
contient 10 pois. Un bon terrain de jardinage, de la conte- 
nance de 1 00 pieds carrés , dans lequel on avait semé 3oo pois 
(1 de lood , ou demi-once ) , rendit 40 livres ou 640,000 grains 
de semence , et, par conséquent, une récolte de 2,100 pour 
100, en sorte qu'un arpent de terre, dont l'ensemencement 
exige la onces de grains , doit produire 1600 livres. 

Quant à l'emploi de cette plante , il dépend absolument du 
goût particulier des consommateurs ; mais la mesure ordinaire 
est , à cet égard , dans la proportion de \ de ces grains indi- 
jgènes , et d^| de café en fèves , que l'on fait brûler ensemble 
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dans un brûloir à café , jusqu'à ce qu'ils aient acquis , les pre- 
miers une couleur d'un brun foncé, et celles-ci une teinte d'un 
brun clair. Les personnes qui veulent les avoir tous deux d'un 
brun foncé , doivent mettre les fèves dans le brûloir un peu 
avant les pois. Aussitôt que ce mélange est brûlé , on le ren- 
ferme encore vbaud , soit moulu, soit en grains, dans des bou- 
teilles ou des vases que l'on a soin de bien boucber ou recou- 
vrir , et où il se conserve paifaitement. 

Si nous admettons avee Braun (i) que l'usage de ce nouveau 
café , s'il était généralement répandu , réduirait de | la consom- 
mation du café de nos colonies ; et si nous supposons en outre ^ 
avec lui, que chaque ménage, composé, chacun, de 5 individus , 
l'un portant l'autre , consomme annuellement i a livres de café, 
la consommation pour tous les états de la chrétienté européenne, 
liesquels , suivant notre auteur , comprennent une population 
dé 171,000,000 d'habitans, et ainsi d'après l'évaluation qui 
précède, environ 349060,000 de ménages, se trouvera dimi- 
nuée annuellement de 372,000,000 de livres de café en fèves. 

ÉCONOMIE RURALE. 

191. PsçusT DK Société d'amélioration des Animaux domestiques; 
par M. Sénac, rédacteur de la section des sciences agricoles 
du Bulletin universel. 

Dans l'état actuel de l'agriculture , une nécessité impérieuse 
se fait particulièrement sentir , c'est celle d'entraîner la produc- 
tion dans une direction nouvelle. La culture des céréales long- 
temps en disproportion avec les besoins de la France , a suc- 
cessivement envahi le sol des vignes, des étangs, des forêts ; 
elle a défriché les pâturages , et fait monter la charrue jusques 
sur les pentes des montagnes , d'où la nature semblait l'avoir 
exclue pour jamais. Les disettes de i8i3 et de 1817,% en éle- 
vant extraordinairement le prix des grains , accrurent encore 
cette disposition générale des propriétaires du sol, et quelques 
années de récoltes moins mauvaises , en accumulant chaque 

année des excédans considérables , ont fini par produire la 

"■"■^^"— ^"■^■^■^^— "-"— ^■^— — — ^— ^~-^— «^■— ^■^^-■-^"^^-^■^"^"^"'^""-■■^"-^"^""^^ " • 

(i) Bericht ûber meinen zweiUnF'ersuch mit dem Anbau des Astra- 
ffalus Bœticus, etc. Notice sur mon deuxième essai do la culture de 
VAslragalus Bceticus, etc., y ar Gustave Braun. ac éd.Nuremberg, 182^ 
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surabondance qui pèse en ce moment d'une manière si dcsas* 
treuse sur l'agriculture. 

Si ce mal était particulier à la France , un système jndicieuit 
d'exportation rétablirait bientôt l'équilibre ; mais les meHies 
causes ayant agi simultanément sur toute l'Europe , les mêmes 
effets en ont été la conséquence , et la crise du moment présent 
est générale ; crise instante et terrible , et qui s'accroîtra jus- 
qu'au moment où, rentrant dans les limites raisonnables d'une 
nécessité largement calculée , la culture des grains aura rendu 
\e sol 4 des productions mieux appropriées avec les besoins du 
moment actuel. 

Beaucoup d'intérêts ont été froissés dans ce faux mouvement; 
mais la grande propriété a plus souffert que la* possession 
moyenne, parce que, habituée à restreindre ses récoltes aux cé- 
réales , elle n'a pas trouvé , dans des cultures secondaires , une 
ressource qui a été si précieuse pour les petits tenanciers. La 
grande propriété est restée embarrassée de trois années de ré~ 
coites ; et tandis que la petite culture écoulait facilement ses 
fourrages artificiels , ses légumineuses , ses chanvres et ses lins , 
le grand propriétaire était contraint d'anticiper sur la coupe de 
ses bois , denrée dont le haut prix est un signe de détresse , et 
présage , pour une époque peut-être moins éloignée qu'on ne 
le pense , des malheurs réels. 

Que cette leçon du moins ne soit pas perdue ; ce n'est pas 
assez d'avoir rendu aux forêts une partie du sol qui leur avait 
été enlevé si inconsidérément; ce n'est pas assez d'avoir fait 
reparaître la vigne sur les coteaux qui couronnent les rives de 
nos fleuves, il faut rendre au pâturage , il faut transformer en 
prairies permanentes ces immenses plaines , que des moissons 
d'épis couvrent aujourd'hui d'une stérile richesse. Que le berger 
remplace le laboureur sur ces landes arides que le s6c de la char- 
rue appauvrit, et que des troupeaux féconderaient sans peine. 
Rendez à la production des fourrages une partie des guérets , 
couvrez-les de bétail; il vous fournira des engrais pour fertili- 
ser ces vastes teiTains incultes, et la fécondité naîtra sous ses pas. 
Et qu'on ne dise pas que la multiplication des bestiaux n'est 
point illimitée; que ce n'est là qu'une ressource dont un coup 
d' œil suffit pour mesurer toute l'étendue, et dont le moindre 
effort doit faire dépasser toutes les limites. Ouvrons les tableaux 
de l'importation pendant les quati^ dernières années qui viennent 
de s'écouler y voici les résultats qui se présentent» 
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Ces réssiuts a'oat pcM bcsoîa d^clre comicbIî» ; il en re- 
faite érideauBeat cette vente attgeaate, qp'aa pajs cpi, dans 
soa dérel ofy e uieat , eospread toates la rméié» de sois et 
de cahare t ;qai , par la doacenr de soa diaxt et' par sa fé- 
coadité aatareUe , était appelé natnrdle a i e Bt à approvisionner 
les aiardiés de l'Earope ; ce pajs ae pent safire même aa^ 
besoins de sa propre sabsistance , et importe , chacpie année , 
poor nne somme mojeane de 4^ ^ 5o, 000,000 ir. de pro- 
doits da r^ne animal , ponr la seale dirisioa des grands 
animaox domestiqaes. 

S'il fallait nne antre preoTe de Tinsoffisance de nos troa- 
peaox 9 ne la troorerait-on pas dans ces 30 millions d'arpens 
qni , faute d'engrab, attendent encore la cohnre ? fie la retron- 
verait-on pas dans la condition malhenrense de ces dix millions 
d'hommes attachés aox travanx de la terre, qai ne se nour- 
rissent encore, ici qne de sarrasin et d'aToine; là, de mais, 
presque partout de pommes-de-terre , et qni , presque nulle 
part , ne connaissent Tnsage de la viande , comme base ali- 
mentaire , que pour en sentir la privation ? 

L'homme qui travaille a besoin d'une nourriture substan- 
tielle , et la nature éprouve d'autant plus fortement le besoin 
de réparer , qu'elle dépense davantage ; mais , au milieu de 
l'abaissement général des produits agricoles, la viande de bou- 
cherie est restée encore bien au-dessus des moyens des simples 
colons. L'amélioration de la condition du peuple des campa- 
gnes, sous ce rapport, est devenue une nécessité sociale devant 
laquelle l'humanité, éomme la justice, ne peuvent plus recolert 
et cette matière appelle les méditations des hommes d*état et 
des grands propriétaires du sol. 

Un motif plus puissant encore, leur propre intérêt, impose^ 
ces derniers l'obligation d'apporter, dans la culture, les modi- 
fications que commande le moment présent. Instri^its par l'ex- 
périence , ils doivenf renoncer à demander au sol des prodac<r 
tiens qui ne paieraient pas même les frais du simple travail de 
la terre. 

L'éducation des animaux domestiques peut seule , dans cet 
état, former une diversion utile. Cette branche si importante 
de l'économie rurale , qui dans un pays voisin a pris un essor 
si rapide , a fait peu de progrès en France , et est même géné- 
ralement restée fort en arrière. 



■* 
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Jetons un coup d'œil rapide sur les principales divisions : 

Chevaux y Anes ^ Mulets, — L'institution des haras, riphe de 
plus de 1,200 étalons qui, chaque année, à l'époqujÇ de la 
monte , sont répandus dans toute la France , répond aussi biça 
que possible , avec les basçs sur lesquelles elle repose , au but 
de sa création. Son influence se fait heureusement sentir dans 
les départemens ^ mais elle est entachée d'un vice originel , in- 
hérent à la condition de tous les établissemens dont le mouve- 
ment n'est pas déterminé par cette unité d'action , qui seule 
pourrait lui imprimer la régularité , La durée et la force. 

Dans quelques états de l'Allemagne, les haras sont des établis- 
semens où l'on entretient, avec les étalons, des jumens en grand 
nombre, et où Ton fait des élèves. Lequel de ces deux systèmes est 
préférable? c'est une question délicate à traiter que nous n'en- 
treprendrons pas d'approfondir en ce moment, mais sur laquelle 
on ne saurait trop répandre de lumière. 

Quoi qu'il en soit, nos races de chevaux ont peu gagné, si l'on 
considère les masses, et l'amélioration qui se remarque se borne 
à la production de quelques individus qu'on peut considérer 
jcomme deâ accidens et qui ne sauraient constituer un perfection- 
nement de l'espèce. On remarque même que nos anciennes races 
se sont plus ou moins dénaturées, et que quelques-unes même 
jse sont entièrement perdues. EnGn, jusqu'à ce jour, nous avons 
été chercher .chez l'étrçinger les chevaux nécessaires pour remon- 
Jter notre cavalerie. 

Mulets. — Il reste peu à faire pour en encourager l'élève ; les 
propriétaires de nos départemens voisins de l'Espagne ne sont 
que trop portés ve^ps cette industrie par la certitude de trouver 
^'écoulement facile de leurs pro4uits. On peut regretter même 
de voir livrer au baudet des jumens de choix qui se trouvent 
;iinsi enlevées à la production des chevaux. 

Jnes, —Il n'en est pas de même de l'espèce asine; ici tout 
jBSt à faire pour la retirer de l'état de dégénération dans lequel 
elle est tombée. Quelques efforts ont été tentés à différentes 
époqi;ies pour atteindre ce but , mais l'amélioration n'a pas fait 
^n pas ; il est vrai qu'elle avait à lutter contre l'insouciance et 
la misère des maîtres habituels de ce serviteur utile , peu dispo- 
sés à prerfdre les soins nécessaires pour en relever la race. 
On peut cependant espérer que quelques encouragemens dis- 
jtribués à jpropos produiraient de bons effets. 
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Bbeiifs. — Les races bovines comprenant les animaux desti- 
nés aux travaux du labourage, à T engraissement et à la pro- 
duction du lait, sont restées stationnaires en France depuis 
longues années. Leur nombre , comme on Ta vu , est insuf- 
fisant pour les besoins de la consommation annuelle, et l'espèce 
est généralement susceptible d'une grande amélioratiou. 

L'éilncation des bêtes bovines, abandonnée jusqu'à ce jour 
à la routine et à l'ignorance, a conservé une partie tle ses pré- 
jugés, de «es erreurs , malgré les progrès des sciences qui ont 
l'iclairé la plupart de nos pratiques agricoles. Elle réclame des 
enconragemens et des instructions pratiques. 

Moutons. — L'introduction des mérinos a opéré une révolu- 
tion complète et a répandu une grande lumière dans l'élève des 
bêtes à laine. Généralement , les grands propriétaires de cette 
snrte de troupeaux sont éclairés et disposés à suivre les règles 
tracées par les hommes instruits qui ont présidé à Timportatinn 
espagnole. Les bonnes méthodes se sont répandues avec cette 
i^ce, et se sont propagées de proche en proche. Aussi, peut-on 
dii'equ'on trouve, chez la plupart des possesseurs de grands trou- 
]wîaux j une instruction généralement suffisante î malheureuse- 
ment la masse des simples cultivateurs est restée ignorante, et 
plus ou moins imbue d'erreurs populaires. 

Le premier point est donc de faire pénétrer quelques bonnes 
pratiques dans nos bergeries communes ; le second sera sans 
doute d'encourager la multiplication des troupeaux, dont le 
nombre est bJtn loin d'être suffisant poUr les besoins de nos fa 
briques de lainages. 

L'état de nos importations nous montre que nous tirons an- 
nuellement de l'étranger pour une somme de 8 à lo millions en 
laines de toutes qualités, mais surtout en laines grosses dites 
communes. Devons-nous continuer à aller demander à la Saxe 
ses laines superfines , et à l'Angleterre ses laines longues, en- 
présence de ces landes et de ces bniyères immenses qui n'atten- 
dent que des troupeaux pour devenir fertiles? 

Jetons un regard autour de nous , et nous verrons dé com- 
bien de conquêtes cette branche d'iûdustrie rurale peut encore 
s'enrichir. 

Chèvres, — Depuis l'importation des chèvres à duvet de ca- 
chemire, cette espèce a acquis de nouveaux droits à l'intérêt 
dts propriétaires ruraux. Si un régime bien entendu, si des 
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croisemehs judicieux pouvaient auf;roentcr la quantité et amt— 
^orev la qualité du duvet que portcat dos races indigènes , 
quelles nouvelles richesses jusqu'à ce jour. ignorées, perdue^' 
pjaur vkovus , ne viendraient pas augmenter la fortune publique^ 
efi fournissant à no9 manuiax^tures une manière première pré- 
cieuse ,. et à notre industrie ume nouvelle source de produits !. 

Dans Tétat actuel, l' éducation en |;rand des chèvres est rc 
Vé^uée à quelques cantons montagneux et généralement pauvres» 
pour lesquels elles sont une branche de revenus assez considé- 
rable. Des obstacles , qui tiennent aux. habitudes naturelles de 
cet^ animal, en restreignent forcément la multiplication dans 
des limites as«ez étroites, ^'e seraii-il pas possible, par ua ré^ 
gimc particulier^ de concilier les intérêts de la culture si. en-, 
nenugc des nxœurs et des habitudes de. la chèvre, avec lêsavan-» 
tagea qu'on retirerait de l'éducation de cet animal dans de» 
contrées, où il est peu répandu > s'il était possible d'en prévenir 
les dangers ? j 

Fores. — . Ou voit, sur l'état de nos importations, quelle 
quantité considérable de ces animaux il entre annuellement enf 
France, et quelle extension pourrait prendre l'éducation de 
cette espèce. Une introduction encore récente 'd'une race puo«v 
venant du croisement de verrats cochinchinois, a répandu , eu. 
France , un assez grand nombre d'individus remarquables par 
des qualités particulières , telles qu'une grande fécondité et 
beaucoup de disposition à prendre graisse. Le régime des por- 
cheries^ paraît susceptible de plusieurs améliorations , et cette^ 
industrie peut devenir utile pour fournir à plusieurs manufac- 
turcs agricoles un emploi avantageux de leurs résidus. 

Nous n'avons pu, dans cet aperçu succinct, que donner quel- 
ques indications sommaires sur les espèces principales qui corn* 
posent nos troupeaux. Les garennes, les colombiers, les oiseaux 
,de basse-CGur , les abeilles, les vers à soie forment le complé- 
ment de nos richesses. animales, et devraient entrer dans ui| 
système complet d'amélioration : cependant ou conçoit difficile* 
ment que tous les soins puissent me pas se borner à quelques 
croisemens et à quelques méthodes perfectionnées d'éducatiou 
que l'intérêt privé conseille suffisamment, et qui n'ont pas 
un égal besoin d'encouragemens publics. 

, Malheure useïnent il n'en est pas ainsi de l'éducation des ani- 
maux domestiques quadrupèdes; l'amélioration ne s'y introduit 
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qu'avec lenteur, et il ne faut pas moins que tontes les lumière^ 
de l'évidence pour triompher des préjugés naturels aux habitansr 
des campagnes. 

Si l'on recherche les causes de des ohstades , on les tronve 
dans l'ignorance du peuple , et dans la difficulté de distinguét 
entre le hien et le mal dans un art où tout est incertitude. 

Les principes sont constans , il est vrai ; mais quelle diversité 
dans les applications ! quelle multiplicité dans les conséquences! 
£n vain chercherait-on à étahlir une théorie, une, absolue, 
immuable; la nature, aussi variée que riche c(ans les phénomènes 
delà vievégétale et animale, semble se jouer de notre prétention 
à déterminer sa marche , et nous fait prendre sans cesse l'ex- 
ception pourla règle générale. Aussi, sous ce rapport, l'étudede 
Fagricnlture se borne-t-elle , après la connaissance des lois de 
Taction chimique des corps les uns sur les autres , à observer 
les faits, à les réunir, à les grouper' et à en conclure le mode sm- 
vant lequel la nature procède le plus ordinairement. 

Mais c'est là ce que peut faire seulement le cultivateur éclairé;: 
le reste des hommes attachés à la terre ne peut apprendre' qu^en 
imitant ceux qu'il regarde comme ses guides , comme ses pairs 
naturels , suiloUt s'il est bien convaincu que la terre qu'il leur 
voit cultiver est bien ce qui les nourrit , et que leur richesse oa 
leur aisance sont entièrement le produit des blés et des foikT- 
rages qu'ils récoltent, et du bétail qu'ils entretiennent. 

L'exemple alors exerce une influence irrésistible et capable 
d'ébranler ceux même qui la combattent : c'est avec cette arme 
qu'il faut attaquer la routine et faire pénétrer l'amélioration 
dans nos haras, dans nos bergeries, dans nos étables. Mais dans 
Tétat actuel , les faits restent épars ; l'expérience demeure per- 
sonnelle et sans profit pour la société , et la tradition s'étend â 
peine au-delà d'une génération. Point de centre où viennent 
se mettre en commun toutes les connaissances individuelles, 
toutes les observations. Point de dépôt où elles puissent s'é- 
chaufTer et fermenter ; point de foyer d'où la lumière puisse se 
répandre pour éclairer les lieux mêmes qui ont fourni les élé- 
mens dont elle s'est formée. 

La France possède , il est vrai , un grand nombre de sociétés 
d'agriculture,* réunions savantes où l'on voit rassemblées des 
illustrations de tous les genres. Ces sociétés rendent journelle- 
ment de grands services à la science agricole ; mais , embrassant 
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toutes les branches de Tagrieultare , eltes présentent les incon- 
véniens du défaut de spécialité qui ne permet pas d'accorder k 
cbaqtte partie le degré d'attention qui lui serait nécessaire, et rend 
peu sensible une influence qui se perdsurun trop grand espace. 

L'Angleterre , au contraire, compta des sociétés spéciales 
presque pour chaque division de l'économie rurale , et particu- 
lièrement pour les animaux domestiques. La société d'améliora- 
tion des laines, celle dite des Montagnes d Ecosse , sont au pre- 
mier rang : le montant des prix distribués annuellement par cette 
dernière s'élève à des sommes très-considérables. 

L'Amérique, heureuse contrée dont la jeunesse est déjà 
vieille de l'expérience d'un autre monde, pu les sciences s'im- 
portent toutes formées , exemptes des erreurs et des préjugés 
dont la civilisation européenne est encore entachée, l'Amérique 
s'est depuis long -temp» approprié les institutions utiles de la 
Grande-Bretagne* Elle possède aujourd'hui plusieurs sociétés 
spéciales pour l'amélioratian des animaux domestiques , et par^ 
ticullèrement pour celle des chevaux. 

Nous venons de voir , il est vrai , se formera Paris une So- 
ciété d amélioration de laines y qui compte parmi ses fondateurs 
des noms trop honorables pour n'être pas une garantie du 
succès. Mais cette société n'embrasse que l'éducation des bêtes 
à laine, champ qui, pour être immense et d'un développement 
à peine appréciable, n'en est pas moins qu'une partie du do- 
maine plus étendu encore de la grande division de l'économie 
rurale dont nous venons de nous occuper. 

GUst pour remplir cette lacune que nous avons conçu la pen- 
sée d'une société qui , en s'occupant exclusivement de tout ce 
qui concerne l'éducation des animaux domestiques, provoque- 
rait les améliorations dont elle est encore susceptible, et qui 
doivent placer la France, sous ce rapport, au premier rang 
des nations de T Europe. 

d'est aux cultivateurs de la grande et de la petite propriété; 
c'est aux propriétaires des contrées de la France ou la terre est 
sans:valeur ; c'est aux manufacturiers éclairés qui s'affligent cha- 
que jour de tirer de l'étranger leurs matières premières; c'est, 
enfin , aux hommes amis de la richesse et de la prospérité de 
leur pays, que nous soumettons ce projet, bien certains d'être 
entendus en fesant un appel au pliyMftÇ||^Ie des sentimens qui 
les animent, l'amour de leur pays. ^^ 
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' * * 

. Avant d'entretenir nos lecteurs de cette assiociatiôn, nous en 
avons parlé àquelques-uns des propriétaires' que l'on e^t toujours 
ècrtau» de rencontrer sur la route des entreprises d'utilité géné- 
rale. Leur approbation, et l'adhésion qu'ik n'ont point hésité à 
Roasûifrir, nous ont prouvé que nous avion» bien compris une 
des nécessités publiques du moment actuel, et qne nous trouve- 
rions un généreux empressement à s'associer à une conceptron 
dépouillée de tout intérêt particulier. Il ne s'agitîci , en effet, 
qse d'une associatioB purement phikinthropique, d'une réupion 
d^ propriétaires consentant à verser annuellement urne rétrîhir- 
\àon. individuelle dont ils s'accorderaient à «léterminer la quotité 
ou seulement le minimum, et qui servirait à offrir des enconra- 
gemens en même temps qu'à favoriser la publication à Bas prit 
d'instructions pratiques propres à éclairer les cultivateurs. Pro- 
visoirement la souscription annuelle est fixée à 36 fr. Le titre 
de fondateur sera réservé aux pei*sonnes qui auront fait parve- 
nir leur adhésion avantle i5 août; une convocation k domicile 
aura lieu dans les premiers jours de septembre, et Fôn arrê- 
tera en assemblée générale le règlement de ht société, dont le 
projet sera tout préparé (i). 

iga. YfiriTEDE moutons anglais, à longue lame. Lettre circulaire 

adressée par M. Hemnet (a). 

La laine à peigner , nécessaire pour la confection des- étoffei 
rases, manquait à nos fabriques, et,, sous ce rappotrt, notre 
pays était tributaire de l'étranger. Dans le dessein de l'affran- 
chir, quelques propriétaires ont importé en France des mou- 
tons à longue laine , pour faire des élèves ; et les succès qa'ib 
obtiennent permettent d'espérer que dans peu de temps bous 
recueillerons nous-mêmes la matière première propre à ce genre 
de fabrication. La laine de ces moutons réunit, en effet, toutes 
les qualités recherchées par le manufacturier ,^ ]a longaeur, la 
finesse , la so\iplesse, la blancheur et le brillant. L'agriculture 

(i) On recevra les adhésions jusqu'au i5 août au bureau da Bollekia 
universel des siences et de Tindustrie , rue de rÂbbaye,.n®. 3. 

(a) Cette lettre ne nous e'tant pas parvenue assez â temps ,. noos 
n''avons pu Pinse'rer avant Te'poque d^ la vente annoncée pour le i5 
mai; nous croyons cependant devQir la publier à cause des faits quMle 
contient. ^ jÊ^ N, du R. 
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tt'a pftu moins à f^agner qii^ l'industrie à cotte importation* Ce« 
animanx s'accoutument tn>8^bien dans les terrains humides, et . 
exigeixt bçauconp , moins de soins qne les mérinos. Leur toison 
fonrnit lo à 12 livres de laine à peigner. Cette laîne a été ven- 
due en suint l'année dernière, jusqu'à 5 fr. 5o c. la livre, et 
te haut prix est dû au pen de déqhet du lavage et du peignage, 
qui n'excède pas ao pour ce«t. Ces moutons pèsent le double, 
de ceux de nos contrées, et on les nourrit, d herbages qu'on ne 
fourrait donner sans inconvénient à ceux-ci. Le plus considé- 
rable des troupeaux anglais introduits en France, et celui, qui 
de l'aveu des membres de la Société pour [amélioration des 
irtineSy possède le pins de sang dishley, est à la faisanderie des 
JMoulineaux , et à celle de Villepreux , près Versailles. Les su- 
jets en ont été choisis dans les meilleures bergeries du comté 
de Leycester. La beauté de leurs formes, la longueur et la fi- 
nesse de lenr laine attestent la pureté de leur race. Los brebis, 
qui agnèlent en ce montent, ont été luttées par des béliers .du 
premier sang, provenant de chez M. Reeve de Higham (Leyces- 
tershire); et l'état de santé du troupeau, après Un séjour de 
dix mois , ne laisse aucun doute sur son acclimatement. 

Nous connaisson^s tout l'intérêt que vous portez à l'agriculture 
et à l'industrie de notre pays, et l'étendue de vos efforts pour 
Jenrfairefairedesprogrès. C'est pour en mettre un moyen déplus 
à votre disposition , que nous vous faisons l'offre de nos mou- 
tons anglais, dont la vente aura lieu le 16 mai prochain. Les 
brebis seront livrées avec leurs agneaux , mâles ou femelles , et 
les prix fixés en raison de leur âge et de leurs qualités. On cé- 
dera aussi plusieurs béliers. Sans attendre l'époque de cette 
vente, nous vous engageons à visiter la faisanderie des Mouli- 
neaux , dont l'état actuel de culture présente l'aspect d'une 
ferme anglaise. Indépendamment des moutons de Leycester, 
cet établissement possède des porcs des races perfectionnées du 
•Lincolnshire, de Berkshire, de Suffolk et d'Essex. Les pre- 
miers sont remarquables par le poids considérable qu'ils acquiè- 
rent , et les autres par une fécondité extraordinaire. Toutes ces 
espèces s'engraissent facilement et à moins de frais que les races 
de France. J'ai l'honneur d'être , etc. 

Hknnkt, nie de la Rarouillère , n" 4. 

D. TomeV, 22 
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195. DÉTAILS SUA OjfBGRASGE A sicoBi Li jH.i, coiittniHe par M. de 
Stiémooukbof , membre de la 3oc. d'écon. rar. de Moseoa. 
(Journ. d'agr. , Zemliedidtchesky Journal y »•. XI, p. ao5. 

Moscou, i834-) 

Cette grange est à deux étages séparés par nn plancher à 
rampes , sur lequel on jette les gerbes d'en bas , pour les bisser 
<»nsuite jusqu'au second étage, au mojen d'une poulie; au- 
dessous de la grange est pratiqué une fosse qui n'a pas moins 
de 9 à 10 arcbines (à'peu près cinq à six mètres) de profon- 
deur; car on sait que plus la profondeur est considérable, et 
plus le grain sèche vite et bien , et moinn aussi l'on brûle de 
bois ou de paille. Dans cette fosse se trouve un poêle haut d'une 
archine et demie, ou d'une archinetrois-quarts, avec des bouches 
de chaleur et des tuyaux construits de manière à ce que tonte 
la chaleur se porte en haut; an-dessus de la fosse un plafond de 
bois avec des bouches larges de quatre verschoks. Ce plafond 
doit être au niveau de la surface extérieure de la terre , et en 
bois, enduit d'argile; une voûte en brique ne pouvait que nuire 
à la rapidité et à la qualité de la dessiccation. 

iQij. MoYENFAciLE D'EXTBAiBEL'HniLKDBTÉasBBnTEiNB et larésiuedes 
touches de pin; par M. Jean Gbavb, membre de la Soc. d'écon. 
rur. de Moscou. (Journ. d'agr. , Zemliedieltckesky Journal ^ 
qo. X, p. 3o. Moscou, i8a4*) 

On fait bouillir dans un cube rempli d'eau jusqu'au tiers, de^ 
souches de pin coupées par morceaux de i à 2 pouces de long, 
sur 3 pouces id* épaisseur; cela f^it, on les retire du cube pour 
les faire sécher à l'air ; puis on les met dans une chaudière de 
fer de fonte hermétiquement fermée, et dont les bords sont 
couverts de sable. Tout étant ainsi disposé de la sorte, on fait 
sous la chaudière un feu de branches d'arbres , et bientôt après 
là résine coulera dans l'espace garni de brique», pratiqué an- 
tour des chaudières; cette opération peut facilement se renou- 
veler deux fois par jour , et rendre vingt pouds de résine pure. 
Le charbon qui reste après la combustion, est de la meilleure 
qualité, et telle qu'on le préfère à tout autre pour le travail 
des forges. 
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tg^.tuSTlOCTkOll SURLSS SiOrXIlS a'aM^LIOISK la rilpAftATkOll MtkmàRBMl 

CiiANyRV, dans les gouVernemens d'Orei ^ de Toula et antres ; 
par M. JosiPH HiMBt , membre de la Soc. d'écon. mr. de 
Moscoa. (Joiiro., d'agr., ZemlietUeltchesfy Jùumai^ h*", j ^ 
p. i5* Moscoa ) 18^40 

Yoici quels devraient étte te% moyens d'amélioration ^ selon 
M. Hamel : \^, arracher le chanvre de telle sorte, que les 
tiges se trouvent autant que possible égales entre elles. 

2**. Faire attention à ce que les parties inférieures des coU- 
tonnes de toutes les tiges qui composent les bottes, soient exac- 
tement rassemblées à la même hauteur. 

3o. Couper ensuite à leur origine même , les couronnes grai-» 
neuses avec la hache ou la faUx, et bien se garder, pendant 
cette opération , d'attaquer la moindre partie de la tige, afin de 
ne pas endommager le chanvre. 

4*'. Procéder de la même manière » lorsque Ton coupet^a les 
racines de la plante (ij^. 

S^, Mettre immédiatement dans Teau , pour les humecter, les 
tiges ainsi coupées par les deUx bouts , et né point s aviser de 
les faire sécher dans la grange. 

Par ce moyen, dit M. Hamel, le million de pouds de chan- 
vre, expédié annuellement d'Orel pour Saint-Pétersbourg et 
Riger, et les 200,000 pouds qui, de Toula, partent pour la 
même destination , rapporteraient au moins 5oo,ooo roubles de 
plus par année. 

1 96. Sur les AstodiATioiis smssis mtss FiniTiiaigi pour la fabrication 
des fromages et du beurre ; par M. Raveit ^ avec i pi. (Nyé 
landceconom, Tidendet, t. II, cah. a.) 

Dans les villages d'une partie de la Suisse, il existe une cotC^ 
tUme que Tauteur recommande à d'autres pays : les pro- 
priétaires de bestiaux s'y réunissent et forment des associa- 
tions pour mettre en commun le lait de leurs Vaches , et en faire 
du fromage ou du beurre. Une commission, élue dans l'associa-^ 
tion , sui^veille les travaux de fabrication qui ont lieu dans un 
local arrangé à cet efiPet) et qui s'appelle fruitière. Matin et 

— •■ ' ■ ' ' ' '■ -> 

(1) 11 y a cent ans , le 3 mai 1733, Pi erre-le- Grand rendit un ukase 
en vertu duquel tous les paysans durent couper les racines du cbanvrè* 

aa. 
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soir., chaque associé j envoie le lait; on le mesure, et on en 
tient note; à la fin de la journée on. délivre lo produit à celui 
qui a fourni le plus de lait ^ en tenant également note de cette 
fourniture. Chaque associé peut donc être tour-à- tour créancier 
et débiteur de lentreprise. D'après les règlémens de cette sorte 
d'associations, chaque associé s'oblige à apporter à la masse 
tout le lait de ses vaches, à ne pas l'altérer, sous peine d*étr« 
exclus de l'association, et à regarder, en cas de différend, le» 
décisions de la commission comme sans appel. 

Les fruitières se composent ordinairement d'une laiterie, 
d'une cuisine, et d'une beurrerie, où par un mécanisme très- 
simple , uU seul homme peut mettre en mouvement quatre bat- 
tans pour battre le beurre. Les quatre battans verticaux sont 
alternativement soulevés et déprimés par des segmens de cercle 
attaches à un cylindre horizontal mol^ile, qu'un homme met fa- 
cilement en mouvement. On a un lactomètre pour éprouver 
la qualité du lait. 

On fait ordinairement un gros fromage par jour ; au plus fort 
de l'été , lorsque le lait est de conservation difficile, la longueur 
de la journée permet d*en faire deux. Les fruitières sont ordi- 
nairement très propres , et la fabrication s'y fait bien et promp- 
tement. 

Dans les lieux où il n'y à pas assez de propriétaires pour for- 
mer une fruitière, les paysans conviennent au moins de porter 
leur lait chez celui d'entre eux qUi recueille le plus de lait , et 
celui-ci leur tient compte de leurs fournitures respectives, à 
peu près d'après le mode des associations de fruitièrcsr. 

De pareilles associations ont l'avantage de placer sans perte 
de petites fournitures de lait> de produire une économie de 
frais de combustible et de fabrication , et de fournir de meil- 
leurs produits que si chaque cultivateur fabriquait isolément. 
Sous ces rapports elles mériteraient d'être imitées partout où 
Ton s'occupe de la fabrication des fromages. D-o. 

igy. AuF Erfabrung gegrundetbr Unterricht, etc. Instraction 
sur l'entretien des moutons , basée sur rexpérience ; à l'usage 
des personnes inexpérimentées dans cette branche de l'.écc- 
nomie rurale. Par F. G. de Graffrn. In-8°. IX et 1 17 pag., 
pr. 9. gr. Leipzig; 1824; Wienbrack (Jflg. Rcpert. Leipzig, 
n**. ai, 21, p. 217.) 
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L'auteur, guidé par l'expérience, donne l'anal} se de nombreux 
ouvrages , et fournit un excellent manuel pour les personnes 
qui n'ont qu'une connaissance superûcielle dans l'entretien des 
moutons. L. D. L. 

198. Fasslicher Uktebright UB3ER die Biebbr. Instruction sur l'^rt 
de soigner les abeilles; par Scbosleb; in-8**. ; VI et 148 pag. 
pr. 12 gr. Erunn ; 1824 ; Trasler. (Lcipz. Liter, Zeitung; 
i825; JauY, n**. Ç, p. 48.) 

Ce petit ouvrage se fait remarquer parmi les écrits qui ont 
traité ce sujet. L'auteur a pris pour modèle l'éducation dei 
abeilles, telle qu'elle est suivie eu Bobèipe et en Moravie, in- 
diquant toutefois tout ce que la méthode de ces pays peut 
avuir de vicieux. L. D. L. 

199. NoUVELLfiSAEMARQUSSSURLA NATURALISATION DES PoiSSONS, par J. 

Mac Culloch. {Journal of sciences and arls; Londres; i8a6; 
n**. 4i » P- i5. ) 

Dans un mémoire inséré dans le même journal iS'iJ^ n^. 58, 
l'auteur avait fait remarquer la possibilité de transpoiler des 
poissons de mer dans des rivières et des étangs d'eau douce , et 
de le« propager de cette manière; il pensait que Ton devrait 
faire des essais sur les huîtres, les moules , les ci^abes, les con- 
gres, la petite sardine, l'alose, la lamproie, le mulet, la plie, 
la loche, le perroquet de mer, le turbot, la sole, le maqne* 
reau, le hareng , etc. 

Dans ses nouvelles remarques , M. Mac Culloch revient sur 
ce sujet; il cite Bacon qui avait proposé aussi de faire passer 
des eaux de.mer dans des étangs d'eau douce , afin d'avoir tou- 
jours des poissons frais. Il cite encore un passage du Voyage 
pittoresque de Dalmatie par Cassas, qui dit que dans l'île 
d'Osero , il y a un lac d'eau douce habité par du poisson de 
mer; on a trouvé un coquillage, le Cardium edule Linn., vivant 
sous la mousse, auprès du pont de Greta, à environ 1 milles de 
la rivière de Tces , et à 40 miH^^s de la mer. L'auteur a entendu 
dire aussi qu'à Naples l'huître commune habite les lacs d'eau 
douce, mais il annonce que cette assertion est contredite par 
d'autres personnes. Il ajoute encore que la limande a été pêchéo- 
quelquéfois dans la Loire. Si l'on parvenait à élever du poisson 
de mer dans de l'eau douce, le uiaichc de Londres pourrait étr« 
pourvu de marée plus fraîche. 
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aoo. ^'oTE SUR LA ^oa^^titI d'huilb conteDQe dans la graine de 
l'Euphorbe, Epurge ou Gatapuce; Euphorhia Lathjrris\ par 
A. Chsvalisi, membre adjoint de l'acad. roy. de médecine. 

En me livrant pour les besoins de ma pharmacie à l'extraction 
de rhuile purgative contenue dansThuile d*euphorbia lathjris, je 
remarquai que la quantité que j'avais obtenue était considérable, 
comparativement à la quantité de graine que j'avais traitée. Cette 
remarque me détermina à établir par des expériences positives» 
quelle était la quantité réelle d'huile contenue dans cette graine, 
et dans quelle proportion elle se trouvait avec les quantitéjr qu'on 
relire ordinairement des graines de navette , de colza , etc. 
Mon but dans cette circonstance était d'examiner s'il d'y avait 
pas de Tavantage à cultiver la plante pour recueillir la graine» 
et arriver par ce moyen à faire baisser le prix des bulles à brû- 
ler, qui est encei*e très -élevé , malgré la concurrence du g^ 
hydrogène carboné» qui ne pourra de long-^temps être d'un usage 
généi'al. 

Pour déterminer la quantité exacte d'huile contenue dans la 
graine , j'ai réduit celle-ci en pâte , et je l'ai traitée par Téther; 
ce liriuide étant évaporé , m'a donné pour i oo parties de graine 
traitée 5 1 parties d'huite , c'est-à-dire ^ un peu plus de la moi- 
tié du poids de la graine ; mais ce moyen trop dispendieux et 
impraticable dans les arts, doit être remplacé par le moyen 
usité ordinairement et que nous allons décrire. 

On prend la gi*aine d'euphorbe mondée de toutes les suIm 
stances étrangères qui peuvent y être mêlées ; on les soumet 
ensuite à 1^ torréfaction dans une bassine de fer; lorsque la tor- 
réfaction 9 détruit le mélange, on réduit la graine en pâle en 
la pilant, et on met la pâte dans un sac qu'on place sous une 
foi^ presse. Par la pression on fait sortir l'huile qu'on recueille 
dans un vase quelconque; au bout de quelques jours , on la sé- 
pare d'un dépôt qui s'est formé et on la pèse : loo parties de 
graines d'euphorbe nous pot fourni l^i parties d'huile, tandis; 
que cent parties de gr^^ines de navette ou de colza ne donnent, 
année commune , par des procédés analogues à celui que bou& 
venons de décrire , que de a5 à 3o pour loa (i). 

En traitant les tom^teaux de la même manière , mais en ajoa- 
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(i) Un chimiste étranger , qui a traite par expression des graines 
â'vMfUoibcs ^ïour en r«ti>er rhuile , a abtcau tyi poi\rç^8^ 
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tant de lean bouillante, on pourrait rncore oblctiîr «ne plus 
grande quantité d'huile; mais nous n'avons pu, faute de ma* 
téi-ianx en quantité sulHeante, déterminer s*il y aurait ou non 
bénéfice dans ce second tra* ail. Les tourteaux, résidu de l'opé- 
ration, provenant d'une graine possédant des propriétés purga- 
tive^ , ne peuvent servir à la nourriture des bestiaux; maii 
on peut en tirer un avantage , en let réduisant en poudre et en 
les répandant sur le sol comme engrais. 

Les tijjes de VeuphorlfialaihjTts fournissent par incinération^ 
une cnndre riche en salin; on peUt entraire de celle-ci nnft 
quantité de potasse qui doit varier selon le sol oà la planté 
est venue. 

Dans un prochain travail, nous traiterons de la cnlture de 
l'euphorbe et des opérations à faire pour convertir ses tige§ en 
salin, ou encore en fumier « afin de les faire servir comme 
engrais. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 
!io 1 . Des plaktis iMPLoréss gomms Thi dans diviis pats. 

Les plantes employées comme thé sont aussi différentes entre 
elles que les pays où Ton en fait usage. Au Mexique et à Gua- 
tiinala, on prend des infusions de feuilles du Psolarea glandu' 
losa; dans la Nouvelie-tGrenade, VAlstonia Theeeformis de Mutis 
(le Simplocos Alstonia de MM. de Humboldt et Bonpland) , donne 
nn thé qui ne le cède en rien à celui de la Chine ; dans le nord 
du même continent, les feuilles du Gaultheria proeumbens et dn 
Leduni latijbliumj fournissent un thé très-saih ; ce dernier porte 
ordinairement le nom de thé du Labrador y et son usage fut 
cpnnu pour la première fois par sir Jos. Banks^. 

Le plus renommé de tous les thés d'Amérique , est le thé du 
Paraguay , dont on importe une grande quantité au Pérou , au 
Chili et dans les étabiissemens de Buénos-Aypes ; son u^ge est 
si répandu dans L'Amérique méridicnale, que les indigènes 
ont toujours une certaine quantité de thé tout préparé , soit 
qu'ils travaillent au logis ou dans les ehamps , et personne ne 
part pour un voyage sans s'ê:re. d'abord pourvu de cette pknte. 
On prépare ce thé simplement en versant de l'eau chaude sur 
les feuilles, et en le passant à travers un filtre d'argent ou 
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de verre dans un petit vase qu'on porté à la main, et qu'on 
.appelle Maie pot; si la personne est à cheval ou occupée d'un 
Vavail manuel, elle suspend ce vase à son ton au moyen d'une 
petite chaîne. On mêle souvent à ce thé le jus d'un petit ci- 
tron , et ou le prend avec ou sans sucre; Des voyageurs euro- 
péens ie ]>rél'èrent à certains thés de la Chine. 
. Le thé du Paraguay est le plus remarquable en ce qu'il est pro- 
duit par un arbuste regardé jusques là comme vénéneux; il est 
dessiné et décrit sous le nom dHUex ParagùensUy dans l'appen- 
dice au second volume de l'ouvrage de Lambert, sur les {]fenres . 
FinuSy «t il est cité pai' M. Auguste St.-Hilaire , dans les Mé- 
moires du Muséum, s^ous le nom d^Ilexmale. MM. Spix et Mârtii^ 
en font aussi mention dans leur voyage au Brésil, sous celui 
d'Ilex gorghoria. Cette plante est connue dans une (Grande éten* 
due de pays, et on la trouve dans les régions du Paraguay qui 
sont couvertes de bois et arrosées par le Parana, l'Ypané et lé 
Jejni, et dans la province de Minas Gcraesetles autres districts 
du Brésil; il paraît qu'elle a été rencoutFée dans la Guyane par 
M. Martius, car il en a plusieurs échantillons dans son herbier, 
appartenant maintenant à M. Lambert. Nous croj'ons que ces 
échantillons ont été cueillis dans la pailie montagneuse , car 
, autrement il serait impossible de concilier l'idée que la mêuiQ 
plante ait été trouvée sous une latitude si dilTérentc, 

L'arbre est à peu près de la grosseur d'un oranger ,^ avec le- 
quel il a une grande ressemblance pour les feqilles et sous tous 
les auti*es rapports ; les fleurs sont blanches, disposées en petites 
capsules dans Taxe des feuilles. Elles sont à quati^e corolles, et 
des baies rouges les remplacent. Les feuilles vertes ou dessé^ 
chées sont tout-à-fait inodores', mais lorsqu'on verse de l'eau 
chaude dessus, elles répandent une odeur agréable. M. .Lam- 
bert a possédé vivant un de ces arbustes , qui maintenant est 
en pleine croissance dans son jardin à Boytôn-House. 

Dans laNou velle-Hollaude, les feuilles du Co/wa alba donnent 
un thé excellent. Les habitans des îles stériles et lointaines de 
. la mer du Kamtchatka, appelées Kouriles, préparent du thé 
avec une plante du genre Pedicularis , qui dans l'herbier de 
Pallas porte le nom de Pediculaiis lanala. 11 est inutile de nous 
arrêter à décrire toutes les plantes aroniiiti(iues de la famille des 
labiées qu'on emploie comme thés dans divers pays, puisque 
HOtre but est seulement de faire voir que les thés eu général 
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viennent déplantes tout-à-fait distinctes les unes des antres : mais 
pendant que nous nous occupons des diverses espèces de thés , 
il est intéressant d'observer que le thé noir de la Chine vient 
principalement des feuilles du thea viridis mêlées avec celles du' 
camellia sesanqua ou oleifera, et quelquefois de ï olea J't'Ugrans ,' 
et que le meilleur thé vert ou noir paraît être la feuille du thea 
ùohea; la qualité et la couleur dépendent seulement du temps 
queToncomptedepuisia première poussée des feuilles, et delà 
ynaniè.re dont jo nies prépare. Quoique nous nous soyons occupés 
j - pendant long-temps de ce sujet, nous n'avons jamais pu trouver 
^1;. dans ces thés, qu'on dit être mélangés, ni des feuilles de sahie, 
ni celles du prunier on d'autres végétaux. Il est probable que 
les feuilles de l'espèce dite des camellia , et dont il a été question, 
ont été confondues avec celles du premier. {Journ, des Connaiss,^ 
usuell.y i8'i6;t. 2, W*. 12, p. 264-) 

< 

;i02. SpH LR VIN DE FfiuiTs , par M. Bathusius. {Ann. de la Soc. 
Hoitic. de Prusse, iSaS ; a*, c, p. 20— 2.) 

L'auteur pari du principe assez naturel, que pour faire avec 
des fruits un vin qui imite celui que fournit le raisin, il faut 
prendre des fruits qui réunissent les différenles qualités qui 
distinguent celui de la vigne. Ainsi , le jus de la pomme conr 
tient du sucre , de la gomme et de l'acide malique , mais point 
d'acide acétique. Il est donc utile de mêler au jus de la pomme 
celui d*un autre fruit qui contienne de l'acide acétique et de 
Tacide citrique. Or les groseilles ont cet avantage, 

Le« observations et procédés de ce genre sont surtout utiles 
dans le nord, où le raisin mûrit rarement, et où la culture des 
arbres fruitiers , susceptible de se perfectionner encore beau- 
coup , peut procurer entre autres avantages, celui de composer 
des boissons agréables et plus saines que plusieurs de celles qui 
y sont fabriquées maintenant. D. U. 

2o5. Sur là ruECEssiTK de remplacer la résine, par l'huile de chè- 
nevis, pour 1 éclairage des cabanes des paysans russes , par le 
colonel KoLOGRivoF. (Journ. d'Agric. Zemliedieltchesky Jour^ 
7ia/; no. 7, p. 2 I ; Moscou ; 1824.) 

' Les principaux avantages qui, selousM. Kologrivof, résulte- 
raient de cette substitution , seraient d'abord la conservation 
d'une multitude de pins dans toute l'étendue de la Russie, ce 
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qui arrétcfrait le système de dégradation introduit depuis linéi- 
ques années dans l'administration forestière de Tempire ; et en 
second lieu l'amélioration de la culture du ebanvre , dont l'expor- 
tation constitue l'une des principales branches da commerce des 
Russes à l'étranger. 

ÉCONOMIE FORESTIÈRE. 

204 • CiRctTLAiiH adressée par le ministre de la marine et des^ 
colonies aux préfets des elepartemens, au sujbt du MASTSLAGit 
BBS BOIS dans les propriétés particulières. [Le i". mai 1826.) 

Des réclamations me sont adressées sur la manière dont s'exé- 
cutent , dans quelques départemens , les règlemens relatifs au 
Ihartelage des arbres propres aux constructions navales. Afin 
de prévenir, à cet égard, toute espèce d'abus, il me paraît né- 
cessaire de rappeler à tous les particuliers qui possèdent des 
bois de haute-futaie, quelles sont leurs obligations » et à quoi 
sont tenus les agens de la marine dans l'exercice d'un droit que 
les lois établissent, mais qui ne doit porter atteinte à aucun in^ 
térêt légitime. 

Le propriétaire d'un ou de plusieurs arbres ( essence de 
chêne ou d'orme) ayant au moins treize décimètres de tour, 
est tenu, s'il veut les faire abattre, d'en faire la déclaration au 
moins six mois à l'avance, dans les bureaux de l'administration 
des forêts ou de la sous-préfecture , dans, l'arrondissement de 
laquelle sont situés les bois. Il n'y a d'exception que pour le& 
arbres situés dans les lieux clos et fermés de murs ou de haie» 
vives avec fossés, attenant aux habitations et qui ne sont pas 
aménagés en coupe réglée; ainsi que pour les ormes plantés en 
avenue près les maisons d'habitation. Dans le cas où un pro^ 
priétaire veut abattre des arbres pour les. employer à des répara- 
tions urgentes à faire à ses propres habitations, ou à des usines. 
^ lui appartenant, 11 faut qu'il fasse préaUement constater , au 
vioyen d'un procès-verbal dressé par le maire de la commune, 
Tage et les dimensions, de ces arbres , ainsi que l'urgence des 
travaux auxquels il les destine ; et pour éviter ensuite tout mal- 
entendu à ce sujet ^ il est de son intérêt de Caire parvenir une 
expédition de ce procès-verbal à l'inspecteur ou au sous^inspecK 
tcuv forestier. Les arbres ainsi abattus par urgencéue pourraienijl 
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recevoir une autre destination que celle qu'indique le procès- 
verbal du maire, sans que le propriétaire s'exposât à des pour- 
suites légales. Hors les cas d'urgence >, si dans les 6 mois qui 
ont suivi la déclaration du propriétaire, les arbres déclarés n'ont 
pas été frappés du maiteau de la marine, il est libre de les faire 
exploiter et d'en disposer à son gré. Lorsque des arbres ont 
été marqués du marteau de la marine dans les 6 mois qui ont 
suivi la déclaration du propriétaire , celui-K^î conserve la faculté 
de les laisser sur pied et de renoncer à en faire l'exploitation ; 
mais s'il les fait abat-tre , il ne peut |)lus en disposer pour aucune 
ë autre destination que le service de la marine ; et s'il les vend , 
ce doit être avec la réserve e:(presse qu'ils n'auront point d'an- 
tre emploi, à moins qu'il en soit donné main-<plevée , ou qu'il 
n'en ait pas été pris livraison au nom de la marine dans les dé* 
-Jais fixés par les lois, et dont il sera parlé plus loin. 

Dans l'impossibilité de faire opérer directement par ses agent 
l'achat et l'exploitation des arbres martelés , le département d« 
la marine a passé des marchés avec des fournisseurs-généraux 
qui se sont engagés à acheter pour leur propre compte, toiis 
ces arbres sans exception , à les faire travailler vivant les for- 
mes et dimensions indiquées par les tarifs des constructions 
liavales, et à livrer dans les arsenaux maritimes les pièces ju- 
gées propres au service après leur équarrissage , en se chargeant 
de tous tes frais et risques résultant de ces diverses opérations. 
Afin de diminuer , autant que possible , les frais inutiles c{ue 
les fournisseurs auraient à faire pour transporter jnsques dans 
les poiis militaires des pièces que des vices quelconques y fe*« 
raient infailliblement mettre au rebut, les âge n s de la marine 
font , sur les ports flottables des rivières , et quelquefois mémo 
en forôt, une visite des pièces équarrjes, et ils donnent main<« 
levée de celles qu'ils reconnaissent être impropres au service 
de la marine. Cette main-levée autorise le fournisseur à dispo-% 
ser des bois qui en sont l'objet, comme bon lui semble; il en 
est dressé procès- verbal, et dès ce moment sa comptabilité ma-» 
térielle en est déchargée. 

Si les arbres marqués dans les propriétés d'un particulier peu- 
vent produire au moins cent stères de pièces équarries et pro- 
pres aux constructions navales, le propriétaire a la faculté âi> 
demander à k'S livrer lui-même dans un arsenal maritime; aci 
UçL» et pl«çe du fovtrois^ur, et aux mêmes conditions. jEl suSEit 
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pour cela qu'il fasse connaîUxï ses intentions, soit au ministre 
de la marine, soit au directeur du, service forestier maritime 
dans le ressort duquel sont situés les bois. Lorsque les arbres 
martelés ne peuvent pas produire au moins cent stères de pièces 
équarries, ou si , dans le cas contraire , le propriétaire ne veut 
user de la faculté énoncée au paragraphe précédent, le four- 
nisseur de la marine, est tenu d'entrer en mai'ché avec lui ponr 
l'achat desdits crbres qui, auiL termes des lois en vigueur doi* 
vent être enlevés et payés dans les six mois qui suivent l'abat- 
tage. Toutes les fois que les arbres martelés sont vendus de gré 
i gré au fournisseur de la marine par le propriétaii*e , celui-ci 
est le maître de stipuler dans les clauses du contrat que lesdits 
arbres seront exploités , équarris et transportés jusqu'au port 
flottable, soit à ses frais, soit aux frais de l'acheteur : il peut 
laisser ù ce dernier, ou garder pour son propre compte , les chan- 
ces et les conséquences de la recette provisionnelle qui précède 
le flottage des ])ièces équarries : les termes de l'acte de vente 
fiont alors la seule règle qui puisse être invoquée devant les 
tribunaux par l'une ou l'autre des parties contractantes. Mais 
s'il n'a pas fait d'arrangement à l'amiable avec le fournisseuc, 
le propriétaire n'a d'autres formalités à remplir, quand il est 
décidé à exploiter des arbres martelés, que de faire constater 
l'époquç de l'abattage par un ceii:iGcat émané, soit du contre- 
maître de la mariDë, soit des agens de l'administration des fo- 
^'êts, soit euQu du maire de la commune où sont situés les 
bois; il suffit ensuite qu'il fasse passer ce certificat au directeur 
du service forestier maritime. C'est à pailir de l'époque de l'a» 
battage, ainsi constatée , que court le délai de six mois accordé 
au fournisseur de la marine pour prendre possession des arbres, 
les payer et les faire enlever. 

Les arbres étant, abattus , si le propriétaire ne veut . pas se 
charger de les faire équarrir, il est le maître de réclamer que 
l'estimation en soit faite d'oflice dans la situation où ils se trou- 
vent. Dans ce cas, il nomme un expert, le fournisseur en dé- 
signe un second, et si ces deux appréciateurs ne tombent pas 
d'accord sur la valeur des arbres, ils choisissent eux-mêmes le 
troisième expert qui doit prononcer entre eux. Les bois ayant 
élé ainsi appréciés, le fournisseur est tenu par sou marché 
d'en prendre livraison, de les faire équarrir, de les payer et 
de leç enlever dans le délai de six mois, à partir du jour de l'a- 
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battage; et toutes les chances des découpes et des rebuts à la 
recette provisionnelle rcsteot entièrement à sa charge. Si, à 
l'expiration du' délai de six mois après l'abattage, les arbre» 
évalués parles experts n'ont point été enlevés et payés, le pro- 
priétaire est libre d'en disposera son gré. Mais si parle fait du 
fournisseur, les arbres' ont été, avant ou après l'expertise, tra- 
vaillés en pièces des dimensions et des formes indiquées par 
les tarifs de la marine, le propriétaire est en droit de recou- 
rir aux tribunaux pour forcer ledit fournisseur à en prendre 
livraison. 11 ne peut j avoir de modifications apportées à ces 
diverses dispositions que par des stipulations .particulières 
qui auraient été convenues entre le propriétaire et le fournis- 
seur avant qu'il fut question de recourir à l'expertise, et il est 
toujours à désirer, dans l'intérêt de tous, que de pareilles sti- 
pulations se fassent de gré à gré. 

Telles sont les règles établies .par les lois, décrets, arrêtés 
et ordonnances en vertu desquels s'exerce aujourd'hui le droit 
de martelage dans les propriétés particulières. Ces règles sont 
imposées comme autant d'obligations spéciales au fournisseurs 
généraux de la marine par les conditions de leurs traités^ et 
tout propriétaire a le droit de s'adresser aux tribunaux pour en 
réclamer la stricte exécution , lorsqu'il croit ses intérêts com- 
promis par des prétentions illégales. Au mpyen de ces disposi- 
tions le martelage opéré pour le service de- la marine ne peut 
être, comme quelques propriétaires semblent le croire, une 
cause de dépréciation pour les arbres sur lesquels il a lieu. Il 
est donc d'un haut intérêt que les opinions soient bien fixées 
sur ce point, et je vous prie de donner la plus grande publicité 
aux explications qui précèdent en faisant insérer la présente 
dépêche dans là feuille d'annonce et daps les journaux du dé- 
partement dont l'administration vous est confiée, etc. 

20 5. Kritischs Blakttkr, fiir Forst-und Ja^dwissenschaft^ i"". 
vol. cah. I et a. Feuilles critiques, concernant les sciences 
forestières et la chasse, publiées en commun avec des officie'i's 
des forêts et des savans , par le docteur W. Pfeil. Berlin , 
1825. 

Ces feuilles , qui paraissent par cahiers et à des époques in- 
déterminées, sont principalement destinées à la critique de la 
nouvelle littérature des sciences forestières et des écrits sur la 
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chasse. t.ê compte sommaire qu'el^s rendent da contettû A^ 
ouvrages est ordinairement bien fait 5 et par conséquent instruc- 
tif pour toute personne qui s'occupe d'économie rurale en gé- 
' néral. Mais des commentaires beaucoup trop longe et qui ne 
sont pas toujours parfaitement clairs, viennent qu^quefois 
fatiguer l'attention du lecteur, et diminuent l'intérêt des re- 
marques les plus curieuses. Malgré ce défaut, nous regardons 
les feuilles critiques de M. Pfeil , comme très-dignes de se clas^ 
ter parmi les bons recueils qui se publient en Alkftaiagne, sur 
l'économie forestière; elles font particulièrement ressortir la 
supériorité de nos voisins dans cette science, malheureusement 
trop arriérée dans beaucoup d'autres pays. W. h. 

206. Abbamdlckgsn aus DEM FoRST-uiffD JAcïDWËSBil, , Dissertatioos 
sur la chasse et sur l'art forestier ; tirées du Journal OEkano- 
miscke Neuigkeiten und F'er/iandiungen publié par G« Andbk ^ 
a part. in-4*> de plu» de 200 pag. chaque , pr. a rthlr. 16 gr. 
Prague; i8a5; Calve. {Allg, Hepertor. i8a4f n*». ai, 22| 
p. 181. ) 

L'éditeur de cette collection a cru rendre service aux per^ 
bonnes qui cultivent l'art forestier et la chasse^ en publiant 
tous les traités qui ont été insérés dans le journal ci-dessus in- 
diqué, depuis 1819 jusqu'à i8aS, et qui ont uniquement pour 
objet ces deux branches de ^économie agricole. Il est à regret- 
ter que ces traités ne se suivent point méthodiquement. L. D. L< 

207 •• Clima , Lags uhd Boden i n ihreb Wegbselwibkûhg , etc. Cli^ 
mat , position et sol , considérés sous le rapport de leur action 
réciproque et sous celui de leur influence sur la végétation 
forestière; par Behleii ; in-8^. de 66 pag» pr. 56 kr. Bamberg; 
i8a5. {Heidelberg. Jahrbuch. derLiterat.ikov. i825, p. 1 136«} 

L'auteur a excité Tintérêt particulier des forestiers en di-^ 
tigeant leur attention sur des objets dont on s'est moins oc- 
cupé jusqu'à présent. Le journal qUe nous venons de citer lui 
reproche toutefois d'avoir avancé au hasard de^ albumens ba- 
sés sur des principes vagues et indéterminés. L. D. L. 
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aoB. KHUio&UNBm KcMSTtrooiu>ENBORK. Dictionnaire de botanique ^ 
coBiprenant les termes usités en botanique ; par H. ScBOUt- 
mans-Stekhoveh , jardinier du jardin de botanique de l'Acad. 
de Leyde. Leyden ; i8a5 \ Hazenberg. 

109. InSTBOCTIOU ADBfiSSSS AtJX NATtJRALtSTRS VOYAOKtJM ; {Mlf M. SoU^ 

LANGS-BoDiif. 8 pag. in-8^. Paris j 1826. 

M. Soulange-Bodin , membre de la Société rojale et centrale 
d'agriculture, vice -président de la Société linnéenne de Pa*^ 
ris, etc., consacre, depuis 3 ans, sa fortune et ses loisirs à un 
grand établissement d'hoitîculture qu'il a créé à Fromont (i). 

Pour réaliser ses projets , il a besoin du concours d'antres 
volontés que la sienne , et que ceux dont il sollicite l'intérêt 
répondent à l'appel qu'il leur fait aujourd'hui. En conséquence, 
il ose prier toutes les personnes qui s'occupent en Europe de 
botanique ou d'horticulture, de vouloir bien prendre connais- 
sance de cette note, et l'informer de tout ce <[ue la contrée 
qu'elles habitent offre de plus remarquable dans le règne vé* 
gétal , en espèces ou variétés constantes , tant en arbres , ar- 
bustes , arbrisseaux , qu'en plantes herbacées vivaces oti simple- 
ment annuelles. Quant aux habitans des autres régions du globe, 
et aux voyageurs , capitaines de vaisseaux de \ong8 cours et 
chefs d'établissemens de culture , M. Soulange-Bodin appelle 
particulièrement leur attention sur les végétaux qui composent 
la grande famille des Palmiers , si peu connue, malgré la magni- 
fique et savante monographie publiée par Martius, de Munich. 
( On se procure les palmiers , soit de noix renfermées dans un 
brou qu'il faut enlever soigneusement lorsqu'il est succulent , 
soit de bulbes arrachées dans les forêts» ) 

L'Afrique fournira des quantités prodigieuses de Liliacées 
fort belles, telles que les Amaryllis ^ les Crinum^ les Ixia, les 
Aloès y les Glajreuls , les Strelitzia , etc. , des Bruyères , des Mi" 
moses , des Pelargonium , des Gnaphalium , principalement 
Veximiumy des ProtéeSy des Gardénia^ de& Diosma de toutes les 

(1) Voir le Bulletin de janvier 1816. 
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sortes, etc. Les graines dos tîivers Njmphœa^ les articulations 
<lcs liantes grasses, les fiHiitHde Tarbre qui produit le Bdellium , 
sont. particulièrement désirés. La grande île de Madagascar, si 
pr*u connue, parce que les voyageursi-n'en visitent d'ordinaire 
t]ue les- plages, est une mine à exploiter; outre les Orchidées^ 
les Combrelum , les Pandanus de plusieurs espt-'ces , Içs Jiave- 
uaîa^ dou.t on demande des bulbes ou des graines, on' aura à 
recueillir une foule d'autres plantes dont on connaît peu oq 
dont on ignore absolument encore et les genres et les noms. 

L'Arabie présentera de nombreux et intéressans sujets dans 
les familles des Solanees et des Rubiacées^ Le Népaul , par la di^ 
vei'sité de serf climats , est encore une mine nouvelle de végé- . 
taux d'autant plus curieux et dignes de rcchercbes, qu'ils ap- 
partiennent à des genres de notre vieille Europe , et qu'ils 
donnent plus de certitude de les voir s'acclimater parmi nous. 
L'Inde offrira les Garcinia^ les Jrtacarpufi^ les JJaringlonia'^ 
plusieurs belles espèces de Strjrchnos ^ d'Ilicium, V^rbre d'en* 
cens qui croît aux environs de Calcutta , les Liliactes si magni^ 
fjques de Manille et des Moluques , les Passijlorees et les autres 
végétaux peu «u point connus dans l'intérieur de Java, etc., 
les Lauriers^ Cannelliers, Girofliers, Poit^riers, Raven^ara , ei 
autres aromates si abondans dans toutes les contrées appelées 
les Indes orientales. La Chine et le Japon , où les cultures sont 
si anciennes et si perfectionnées, renferment de nombreuses 
espèces CCJzalees, de Pivoines, de Cameiliayde ChysanthemeSy 
et d'autres genres que l'Europe soupçonne à peine et qui se- 
raient pour elle la source de nouvelles jouissances. • 

L'Océanie, et généralement toutes les îles qni coufftiiaent 
cette, nouvelle partie de l'ancien hémisphère, dont le sol est 
bien loin d'être exploré , renferment de nouvelles espèces dans 
la famille des Légumineuses , dans celles des Myrticées, des Eu* 
genin, des Eucalyptus, des Prote'acees , etc.; de beaux Banksiù, 
le Teîopca spedosissima, etc., etc. 

Dans les forets humides de l'Amérique du Sud , on trouvera 
de belles eppècos de variétés de Pothas , de Theophrasla, de 
Coccoîobn ^ de Camlinea; une foule de superbes Fougères, dont 
il faut simplement enlever les souches ligneuses ; <les plantes 
parasites d une rare beauté , telles que les Epidrndrum , les Fa- 
nilliers , les Orchis , les Jre'thuscs, qui se rrprodiii<:rnt dégriffés 
et de sementes. La récolte de ces dernières est spécialement re- 
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commandée pour les Passifiorees , les Arisiolochices y fes Mêlas-' 
tomeeset divers grands arbres encore peu connus ; les Quinqui- 
nas y_ dont beaucoup d'espèces sont cultivées à Santa-Fé, à 
Cumana , ^ . Quito ; les AroMcarià, excelsa et imbricatay magni- f 
£ques arbres verts qui décorent les hautes montagnes du. Bré- 
sil , et qui pourront se naturaliser dans quelques parties de 
l'Europe ; Y Arbre à lait , qui croît sur les Cordilières , depuis 
Barbula jusques au lac de Maracàybo , où il est appelé Palo de 
Vaca et Arbol de Lèche, Les grandes ouvertures faites dans les 
forêts vierges de la Guyane permettront d'y découvrir une 
foule de végét^iux que le savant Aublet n'a pu décrire , et des 
espèces différentes de celles qu'il nous a si bien fait connaître. 

Toutes les régions du nord de l'Amérique contiennent des 
espèces encore rares dans nos cultures, et ici l'attention doit 
tout à la fois embrasser les grands végétaux ligneux propres aux 
constructions , les plantes susceptibles d'entrer dans notre belle 
France, soit comme principes alimentaires poui: Thomme 01^ 
les bestiaux , soit comme contribuant à l'ornement de nos jar- 
dins, soit enfin comme utiles à l'aii: de guérir, à la tein- 
ture , etc. 11 ne faut point non plus oublier les plantes véné- 
neuses , principalement lorsqu'elles sont employées par les 
indigènes , ou qu'elles offrent des particularités remarquables 
dont la science peut faire son profit. jft 

Modes de préparation et d'envoi. — * Toutes les graines seront 
récoltées dans un état de parfaite maturité, les plus fines ren- 
fermées en des sacs de bon papier , les autres stratifiées dans 
du sable bien sec, et toutes {lacées dans des vaisseaux berméti- * 
quement clos. La stratification est une sémination provisoire 
qui seule peut conserver leur faculté germinative pendant pli^ 
sieurs années et durant les plus longs voyages. La sciure de 
bois est bonne aussi , mais il faut avoir la précaution de la pas- 
ser au four, comme on le fait pour le son que Ton veut purger 
des mites et des œufs d'autres insectes. Les graines huileuses , 
sujettes à rancir promptement , telles sont celles des caféiers, 
des chênes, des noyers, de l'arbre à tlié, des myrticées^ des 
lauriuées, etc., doivent êti'e stratifiées séparément, avec beau- 
coup de soins , dans un sable très-fin et très-sec. Celles d'une ' 
moyenne dimension peuvent être envoyées dans leur péricarpe, 
dans des petits bocaux hermétiquement fermés au moyen d'un 
D.TomeV. 25' 
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verre fixé avec du mastic de vitrier, ou bien de boUchons en 
bois ou liège enduits d'une couche de cire liquéfiée, ou , ce qui 
est préférable, d'une couche de goudron. Pour les graines suc- 
culentes, il importe de les isoler, parce que leur agglomération 
produirait infailliblement une fermentation plus ou moins 
prompte, qui;les ferait toutes pourir. Roxburgh les plongeait 
dans un mucilage de gomme arabique : "cette enveloppe , en se 
durcissant, les garantissait de tout principe destructeur, et 
permettait qu'elles arrivassent de la côte de Goromandel en 
Europe sans éprouver la moindre altération. Quant aux ognons, 
grifiPes, bulbes, et caïeux, aux plants enracinés, qui doivent 
toujours avoir de six à dix décimètres de haut, aux iparcottes 
ou boutures, il convient de les placer soit dans de la terre 
prise au lieu même où la plante était en pleine végétation, 
soit dans toute autre terre bien divisée , ameublie , et plutôt 
un peu trop sèche que trop humide. La terre que fournissent 
les troncs d'arbres pouris est excellente, mais il faut s'assurer 
si elle ne renferme point d'insectes. Les végétaux que M. Per- 
roltet a rapportés de la mer du Sud sont arrivés en bon état, 
et ont tous germé , parce qu'il les avait traités de la sorte. Le 
tout peut être enfermé dans des petits barils en bois , solide- 
ment cerclés, enduits d'une bonne couche de bitume tant dans 
S l'intérieur qu'à l'extérieur. Dans cet état les graines sont inal- 
térables, et quand les vases sont bien clos, l'accès en est inter- 
dit aux insectes, à l'air extérieur, à l'humfdité et même à la 
chaleur. On doit surtout se garder, malgré quelques théories 
qui paraissent mal fondées, d'employer la mousse fraîche et 
l'immersion dans la cire ou le goudron : les plantes de la zone 
torride, expédiées ainsi eu France,- sont arrivées ou pouries 
ou complètement sèches. 

Pour tous les objets sans distinction , mais plus particulière- 
ment pour ceux qui sont nouveaux ou tout-à-fait inconnus 
jusqu'ici, l'on voudra Jaien avoir soin de joindre à chaque es- 
pèce : i*>. pour les arbres et autres plantes ligneuses, un ra- 
meau, portant fleurs ou fruit, muni de feuilles; et pouries 
végétaux herbacés , la plante entière , avec sa racine : le tout 
bien préparé, bien séché, étiqueté soigneusement avec des nu- 
méros correspondans à ceux des graines, bulbes ou fruits, et 
placé dans des cahiers de papier gris, retenus ensemble par 
deux planchettes bien unies et fixées par une corde croisée. 
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^^. Une petite noce contenant, écrits très4isiblement , le 
nom qne la plante porte dans le pays, celui de la contrée où 
elle a été recueillie , la qualité du sol où elle croit, l'exposition 
qu'elle aime, la hauteur du lieu au-dessus du niveau de la mer, 
l'usage que Ton eu fait soit comme aliment, soit comme objet 
d'art ou d'ornement, soit comme médicament', ainsi que les 
autres propriétés qu'on lui attribue, l'élévation à laquelle elle 
atteint le plus habituellement, la couleur et l'odeur des fleurs 
qu'elle porte, etc. 

. Lieux pour^ T expédition. — Les envois faits par l'Océan seront 
expédiés au Havre, à MM. EyriÈs frères, négocians; à Nantes , 
à M. Leblayk; à Bordeaux,. à MM. Durand frères , commission- 
naires-chargeurs ; et opux par la Méditerranée , sur Toulon , à 
M. Robert , directeur du jardin de la marine, avec la suscription 
en gros caractères : JARDIN DE FROMONT , à M. Soulamge- 
BoDiN, à Paris, rue Sainte-Anne, no. 44- 

210. The gardenbr's Magazine, etc. Magaisin du jardinier, par 
J. C. LouDON, no. !«'. , Londres, janvier i8a6. 

Nous avons déjà annoncé cette nouvelle et très -utile entre- 
prise de M. Loudon , auteur des encyclopédies anglaises de 
l'horticulture et de l'agriculture , et qui nous promet encore 
une encyclopédie des plantes. Le Gardners Magazine doit pa- 
raître par trimestre. Il contiendra la revue de tout ce qui peut 
intéresser le jardinage , en tous genres. Une analyse succincte 
va donner quelque idée de sa composition. La première partie 
présente les mémoires , les notices , et toutes les communica- 

,tions originales ; la seconde les analyses, les extraits, les livres 
nouveaux; la troisième la correspondance et les nouvelles trans- 
mises de toutes les parties du monde; et la quatrième les ren- 
seignemens et avis. Dans ce cadre divisé ainsi , l'on remarque 

• aujourd'hui les articles ci-après : 

1°. De l'état du jardinage en Irlande ; deux jardins botaniques 
sont établis à Dublin, un troisième à Cork. Celui de la société 
horlicullurale de Dublin est le plus grand de l'Angleterre , et 
le plus remarquable en beautés pittoresques. Les arbres et ar- 
brisseaux y sont classés méthodiquement : ce qui ne se pratique 
guère ailleurs que pour les plantes herbacées. 

2o. De l'emploi et des effets du peuplier d'Italie , dans l'ar- 
rangement scénique des jardins paysagers. 

23. 
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3*. Sur remploi et les effets des végétaux enfouis fen vert 
comme engrais. L'auteur de cet article , M. Tliomson , n'est 
pas d*accopd avec M. E. A. Knight, président de la société 
horticulturale de Londres, dont la théorie est que les plantes 
poussent mieux dans un sol engraissé avec une matière végétale 
verte , parce que les substances végétales sont d autant plus aptes 
à repasser à Vétat vivant et organique y qu elles ont été plus ré- 
cemment . et moins complètement changées et décomposées par la 
putrejaction, M. Thomson pense 'qu'en premier cas , les végé- 
taux enfouis n'agissent efficacement sur les plantes cultivées 
quù faison du calorique qui s'en dégage par la fermentation; mais 
que la nutrition propre de la plante cultivée n'est due qu'au 
carbone soluble qui abonde dans les fuftiiers anciens et trèç- 
consommés. Partant de ce principe, il voudrait qu'on employât 
l'un et l'autre de ces engrais à la fois. 

4^. Sur la culture des plantes bulbeuses de serre chaude , par 
Robert Sweat. Nous conseillons lemploi du procédé indiqué à 
à tous ceux qni cultivent le'beau genre des Amaryllis. Au lieu 
de laisser les ognons toute l'année dans leurs pots , on les 
en retire à l'automne, on enlève soigneusement toute la terre 
de leurs racines , on les place à nu sur les tablettes de la serre, 
et^ quand les feuilles et les racines commencent à se flétrir, on 
les enlève , afin que la pouriture ne gagne pas les bulbes. Les 
ognons se trouvant ainsi desséchés et rendurcis , quelques-uns 
commencent bientôt à montrer leur fleur, et ils continuent 
ainsi durant l'hiver et le printems ; de sorte que , si on en pos« 
sède une certaine quantité , on jouit d'une floraison abondante 
et successive, dans une saison où presqu aucune autre plante 
ne donne, de fleurs. Dès que la fleur de Tognon commence à 
poindre , il faut s'empresser de le rempoter , afin d'obtenir une 
fleur vigoureuse. On place les pots dans la serre chaude; les 
arrosemens sont d'abord modérés , mais ils doivent être abon- 
dans , quand les racines commencent à remplir les pots. 

5". Sur les rapports , les proportions et la combinaison de 
la chaleur , de l'humidité et de l'évaporation dans les atmo- 
sphères naturelles et artificielles. Cet article, dû à l'ingénieur 
Th. Tredgold , vient à l'appui de la dissertation de M. Daniell 
sur l'Ifi/luence du climat en horticulture dont nous avons déjà fait 
remarquer l'importance à nos lecteurs. Nos cultures artificielles 
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les plus délicates , et réputées jusqu'ici les plus difficiles et les 
plus ingvates , parce qu elles ne sout encore que de la routine , 
obtiendront infailliblement un succès complet lorsqu'on vou- 
dra les soumettre à la précision du calcul et ajax lumières du rai- 
sonnement., Ces cultures pourront être alors appelées mathé- 
matiques , physiques , chimiques: Que la chambre d'opération 
ait cent, pieds de long, ou six pouces cubes, il suffit que l'appa- 
reil soit isolé , pour qu« le manipulateur reste maître des élé- 
'mens qu'il emploie et les combine pour ses fins. Nous avons à 
ce sujet des idées que nous soumettrons un jour à ceux qui em- 
bellissent leur vie des mêmes plaisirs que nous. On s'occupe 
beaucoup du feii , dans le gouvernement de Paris. Qui jamais 
a songé à y introduire la glace? il ne doit être ni plus difficile, 
ni plus dispendieux d'y faire descendre l'air pur, frais, botani- 
que que l'homme et les plantes respirent avec délices au milieu 
de l'été, sur ie sommet des Alpes , que d'y accunluler à l'excès 
les élémens qui constituent l'atmosphère de Madagascar ou de 
Cayenne. Alors se verraient rapprochés de nos sens, de notre 
admiration , de nos études, une foule de plantes qui appartien. 
nent à la région des montagnes , qui ne descendent, dans là 
plaine que pour mourir , et dont le baromètre a en quelque fa- 
çon réglé l'indigénat et la destinée. En attendant, MIVJl. Daniell 
et Tredgold se sont occupés d'instrumens propres à mesurer 
avec facilité et précision l'humidité de l'air. Le dernier a sou- 
misTévaporation à un calcul rigoureux ; avec lui , on n'est point 
embarrassé de savoir la quantité d'eau nécessaire pour mettre 
au juste point de saturation une serre à forcer d'une capacité et 
d'une température déterminée, déduction faite des pertes oc- 
casionées par la ventilation. Peu à peu les expériences se sim- 
plifiant, l'on ne peut en contester l'utilité; il est seulement à 
souhaiter qu'elles soient misés à la portée de tout le monde. 

6°. Sur la culture de la vigne en Angleterre ; 

y<*. Sur quelques espèces de fruits ; 

8^. Sur le saule blanc , considéré comme bois de charpenté ; 

90. Sur lies principaux jardins botaniques existant en Angle- 
terre, en France, en Allemagne, en Russie et s^illeurs. On y 
regrette avec raison qu'il n'y ait point encore à Paris de société 
pour l'encouragement du jardinage. Nous offrpnjsici nos remer- 
cimens à l'auteur , pour avoir dite le jardin de Fromont , créé 
par nos soins; et nous aimons à reconnaître qu^ nos premiers 
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succès sont dus aux observations que nous avons pu recueillir 
chez les habiles cultivateurs de Londres. 

10**. Une analyse du cinquième volume des .Transactions delà 
société horticulturale de Londres ; analyse d'autant plus intéres- 
sante que ce grand et* bel ouvrage n'est pas à la portée de tout 
le monde. 

Voici ce qu'on trouve de plus curieux dans les nouvelles. 

1a' Hjrpericum crispum est reconnu en Italie comme un poison 
mortel pour les troupeaux. 

Dans la même contrée , le marquis Potenziani s'occupe avec 
un grand succès de la culture de la vigne et du pastel. 

Dans les Pays-Bas, M. Bomowski a greffe des roses sur des 
chênes. Une espèce a fleuri; une seule espèce est morte ; mais 
il ne peut pas dire combien les autres vivront. 

En Suède , les progrès de l'agriculture l'emportent sur la du- 
reté du climat. £n Danemark, l'horticulture est spécialement 
protégée par le prince royal , qui est membre de la société de 
Londres. A Petersbourg , sous l'influence de l'impératrice mère, 
protectrice éclairée de la botanique, le jardin botanique à pris 
depuis deux ans un développement colossal. Situé sur une des 
îles de la JV éva , au nord de la ville , il avait été fondé par 
Pierre -le -Grand, qui de ses mains royalesy planta plusieurs 
arbres conservés encore avec un respect religieux. En i8a4, 
l'empereur Alexaudre ordonna la construction d'un magnifique 
système de serres, orangeries et conservatoires , dont le devis, 
porté à un million d^roubles , a dû être exécuté dans l'hiver 
de i82-5. , 

La famille impériale y possède des appartemens qui o^t des 
vues immédiates sur les serres. Le docteui* Fischer dirige cet 
établissement, à l'enrichissement duquel presque tous les jar- 
dins de l'Europe ont contribué par ses soins; et l'on se fera 
une idée du développement qu'il doit prendre , quand on saura 
que, dans le courant de l'année, dernière , i4}Ooo paquets de 
graines y ont été semés dans 60,000 pots ou terrines. 

. Aux Indes, le Sagus Rumphii^ le Crotalaria juncea ^ le Robi^ 
nia cannabius y le Corchoriis olitorius, et d'autres végétaux, 
remplacent le chanvre avec avantage pour la fabrication des cor- 
des et des câbles, ke docteur Roxburgh vient de planter , pour 
cet usage ^ d^ns le jardin de botanique d e Calcutta , cent mille 
pieds de ce Sagus ^ si rare encore dans nos serres. 
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Uae société d'horticulture ^s'est formée à la Jamaïque; uue 
clans FAustralasie, à la Nouvelle-Galles. On espère cultiver l'o- 
livier au Port-Jackson et au Port-Sidney- La vigne » réussi au 
Port-Jackson, au d^là de tout espoir. On y boit aujc^rd'hui 
d'excellent vin de Bourgogne naturalisé. La laine des mérinos 
qu'on y a transportés est plus fine qu'en Espagne. Enfin, les 
plus utiles et les plus riches productions végétales du monde 
entier sont réunies et multipliées dans le jardin du gouverne- 
ment pour de là se distribuer au dehors. 

Notre heureuse France n'a certes rien à envier aux étrangers 
sous ite l'apport de la douceur du climat , et de la variété des 
expositions et des sols, qui favorisent la diversité des cultures. 
Mais la tendance des esprits vers les choses du jardinage n'est 
point encore assez prononcées Le journal de M. Loudon nous 
paraît très-propre à l'exciter, et, comme il en doit résulter un 
bien pour le pays , nous nous ferons un devoir de donner suc- 
cessivement des extraijfcs de ce qu'il offrira de plus intéressant. 

SOULANGK BODIN. 

ail. ÂGROSTOLOGiE Belgiqub, OU herbier des graminées, des cy- 
péracées et des joncées qui croissent en Belgique; par P. 
Michel; i'*^. et 2®. centuries, i vol. in-fol. Bruxelles. 

Ces deux volumes présentent une foule de graminées rares 
et précieuses. Parmi celles qui ornent le premier fascicule, on 
doit remarquer les suivantes : Leersia oryzoïdes; jilopeçurus pa- 
ludosus qui est \e fui vus de Smith; Àndropogon ischœmum; 
Bromus grossus; B. grossus var. spiculis glabris, qui est notre» 
B. nitidus; Scfiedonorus calamarius ; Liber tia arduennefisis , que 
j'avais nommé précédemment Michelaria bromoïdea ; Melica 
ciliata et nutans ; Sesleria cœrulea , Phalaris aquatica , Chilochloa 
Boehmeriy Brachy podium distccchyon , pinnaiwn^ glabrum et te- 
nellum^ qui est notre B, nardus-, Eljrmus europœus ; et^nfin ce 
Triiicum monococcon , que l'on a tant préconiserons le nom d»' 
/?/z seç delà Coehinchine, et qui est tout simplement le loculai* 
cultivé dans le Luxembourg. 

La 2^. centurie est encore plus riche que la première , elle 
abonde en plantes littorales, et voici les noms des espèces les 
plus rares ; Glyceria marUima et dis tans , Hierochloe borealis ; 
Uordeum maritimuÉn; Elymus arenarius; Jgropyrvn junceum; 
Schedonorûs loliaceus et arundinaceus , qui est bien celui <que 
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nous avons décrit sous ce nom, mais non celai de Boemer et 
Schultes iqni appartient au Donax festucaceus ; Festuca ruhra 
araioria, glauca^ valesinea, glauca var. dura, qui est notre F. 
arduenna , F, heterophylla et uniglwnis ; Avena nuda ; Ophiunts 
fUiformU , qui est notre Lepiurus strigosus ; Bromus elongatus , 
erectus eX. multiftorus y qui est notre patulus; Cynositrus échina- 
tus ; jégrostis interrupta ; Trochodium caninum muticum ; Aim 
paludosuy qui est notre \<rf discolor; A* cœspitosa parvtflora, 
qui pourrait bien différer de celle de Thuïlhev } A .multilocularis, 
Eoeler:a cristata arenaria ; Chilochloa arenaria ; Stipa pennata ; 
Fanicum miliaceum et capillare ; Cynodon dactjlon ; Loliutn ar- 
vense et spcciosum , qui est notre decipiens ; Briza média lûtes- 
cens ^ Foa pilosuy stadetica , rubens et nemoralis glauca , ce der- 
nier est notre P. cœsia ; enfin Agropyron rigidum et Arrhena" 
therum bulbosum. 

Il esta regretter que M. Michel n'ait pas rangé ses graminées 
d'après un ordre méthodique quelconque, pas même d'après 
Tordre alphabétique qui du moins en est un. Nous aurions aussi 
désiré qu'un ouvrage qui n'est pas un discoui^s ne portât pas le ti- 
tre d'agrostologie ; mais ceci importe fort peu au mérite de 
l'ouvrage , qui d'ailleurs n'est pas fait pour les puristes. Ao 
reste, cette collection promet de devenir de plus en plus inté- 
ressante ; son prix est modique en raison des peines qu'elle a 
du coûter, et nous engageons fortement les naturalistes, les 
agronomes et les bibliomanes à se la procurer. 

La troisième centurie comprendra les cypéracées et les jou- 
^ cées. { Messag. des se, et arts ^ Pays-Bas, nov. et déc. i825, 
etc., XI et Xlle. liv., p. ^Sy. ) 

2 12 Sur l' Arracacha , plante. (London Liter. Qazette^ du 4 naars 

1826.) 

Oft trouve dans un rapport fait, en juillet dernier, à la so- 
ciété d'horticulture de la Jamaïque , et inséré dans le journal 
de Kingston,, une notice sur ï arracacha et une description des 
caractères botaniques de cette plante potagère, par Ed. INath. 
Banci;oft. Voici un extrait de ce rapport. 

Il y a environ 4.0 ans que y arracacha fut signalé à l'Europe 
cpmme un végétal J)on à manger, généralement en usage à 
Santa-Fé . de Bogota et dans les. provinces adjacentes ; et il y a 
vin^tans que l'attention publique > en Angleterre, fut dirigée 
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sur celte plante , par la description qu'en donna le senor Var- 
gas dans les Annales de Botanique de Koènig et de Suns, ou- 
vrage dans lequel il la dépeint comme étant très -supérieure 
à la pomme-de-4erre sous les rapports de la saveur, de l'utilité 
et de l'abondance des produits. Après nombre de tentatives 
infructueuses 9 M. Bancroft parvint, en l'année 1821 , à s'en 
procurer douze jets dont trois périrent dans le. voyage , et trois 
autres par la transplantation. Les six jets restans réussirent par- 
faitement , et l'année suivante Tauteur put en envoyer de 
jeunes plants à la société d'horticulture de Londres, et au jar- 
din de la Reine, à Kew. 

Lorsque , dit M. Brancroft , Varracacha fut parvenu à sa ma- 
turité , je fus curieux d'en constater les caractères botaniques , 
qui , jusque-là , étaient restés inconnus , même dans son pays 
natal. Cette plante paraissait évidemment appartenir à l'ordre 
naturel ucs ombellifères ; mais après en avoir, à diflFérentes re- 
prises , examiné les fleurs en détail et aux différens degrés de' 
leur croissance, et soigneusement comparé les caractères 
distinctifs avec ceux assignés aux différens genres que ledit or- 
dre contient, il me parut également évident que l'arracacha, 
bien^que s'accordant en quelques points avec plusieurs de ces 
genres , et plus particulièrement avec VApium et le Ligusticunij 
en différait toutefois sous nombre d'autres rapports ; en sorte 
qu'il n'existait pas dans ce vaste ordre naturel, tel qu'ilse 
trouve décrit dans les divers ouvrages botaniques que j'ai eus 
sous les yeux^ un seul genre des caractères duquel Varracacha 
se rapprochât assez pour qu'il fut permis de Ty ranger. 

Le docteur Bancroft indique en quoi consistent les diffé- 
rences , et il considère Yarracacha comme un nouveau genre 
auquel il propose de donner le nom de arracacia, ce nom ap- 
prochant le plus de celui sous lequel cette plante est connue 
dans son pays natal comme en Europe , et étant en méro>} 
temps plus euphonique. 

L'auteur passe à la description de l'espèce introduite à la Ja^ 
maïque. 

La racine, dit-il, est annuelle, charnue, fortement tube- 
reuse et garnie en dehors de nombreux tubercules. Elle est, 
intérieurement, d'une couleur jaune clair , et croît jusqu'à la 
grosseur de 8 à 9 pouces de diamètre. Ces tubercules sont de 
deux sortes : les uq^, comparativement petits, partent de la 
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surface supérieure au courounement de la racine, donnent, 
chacun vers le sommet, plusieurs bourgeons^ et sont marqués 
à leur base d'anneaux garnis de gaînes membraneuses qui se 
dessèchent graduellement: les autres, plus grands et bons à 
manger, croissent' en dehors, et au-dessous de ceux dont nous 
venons de parler, au nombre de huit ou dix , indépendamment 
des petits ; et descendent jusques dans la terre. Les plus grands 
ont de 8 à 9 pouces fde longueur sur 2 ou 1 po. et demi de 
diamètre , et sur toute leur longueur, à peu près la même cir- 
conférence, se terminent brusquement en pointe, et poussent 
quelques petites fibres à leur extrémité. Leur surface, presque 
Unie, est recouverte d'une mince pellicule marquée, comme 
les carottes , de crevasses transversales^ A Bogota , cette der- 
nière espèce de jets s'appelle hljos (fils) : on la préfère , en gé- 
néral, pour l'usage de la table , comme étant plus tendre et 
d'un goût plus délicat que la racine -mère. La tige est herbacée, 
droite, ronde, articulée, creuse entre les articulations, mo- 
dérément branchue , unie , striée , rayée de lignes pourpres ; 
elle croît , en général, à la hauteur de a pieds et demi à 5 pi., 
quelquefois à 4 9 sur une épaisseur d'un pouce et demi ou 1 au 
plus de diamètre à sa base. Les fleurs sont petites, et d'abord 
d'un jaune clair qui d'ordinaire se change en un pourpre rou- 
geâtre. Les fleurs sont, pour la plupart , stériles , et dans 
ceux-ci les corolles ne se déploient pas , mais se détachent fer- 
mées. Les étamines ont leurs filamens d'abord verts puis pout- 
près; les anthères, comparativement grandes et d'un jaune bril- 
lant, ressemblent à deux œufs qui se joignent par les côtés, ils 
s'ouvrent en dehors , et contiennent une étamine de petits 
globules blancs. Le style change de même sa couleur verte en 
pourpre, mais les stigmates sout blanchâtres et semi-tran^parens, 
on ne trouve dans les fleurons stériles que les principes du 
style. Dans les fleurons qui pourraient paraître fertiles , le fruit 
continue à croître jusqu'à ce qu'il arrive à sa pleine grosseur, 
et alors il commence à se flétrir ; les semences , à ce qu'il pa- 
raît , arrivent rarement à l'état de perfection requis pour la re- 
production complète, et telle est, à ce qu'on présume, l'ha- 
bitude de cette plante, qui pousse en abondance des jets au 
n^oyen desquels elle se propage aisément , et de manière à ren- 
dre inutile le concours de la semence. Le fait est que ceux qui 
\à. cultivent en grand dans son paya natal, ne la font jamais 
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venir de semence ; et, à la Jamaïque, les ensemencemens ten- 
tés avec des graines, en apparence parfaites, ont tous manqué. 
Elles sont cependant de grandes dimensions, comparées à celles 
de la plupart des plantes ombellifères ; j'en ai vu qui mesuraient 
I d^i po. de longueur. 

On dit qu'il existe quatre sortes à' arracacha^ mais je n'ai pu 
encore savoir si on les considère comme des espèces distinctes 
ou seulement comme des variétés. La plante introduite dans 
cette île, est celle qu'on appelle arracacha jaune ^ de la couleur 
de sa racine; et on assure que c'est celle qui est le plus estimée 
à Bogota. Les autres sont , l'une à racine blanche, et les deux 
dernières à racine purpurine. Il se fait également une grande 
consommation de l'une de celles-ci , surtout à Antioquia ; l'au- 
' tre sorte d'arracacha à racine purpurine, est d'une qualité com- 
mune, et ne sert point à l'usage culinaire, mais on l'emploie 
souvent pour les cataplasmes. 

Voici quel est le mode de culture de celte plante tel qu'il 
est en usage à Bogota et qu'il a, été pratiqué avec succès à la 
. Jamaïque. On commence par séparer lés tubercules de la racine, 
ensuite on détache un à un les rejetons de ceux-ci, chacun 
d'eux avec sa portion de la substance du tubercule , puis on 
rogne légèrement le pied de chaque rejetons et on coupe les 
feuilles extérieures , de manière à ce qu'il reste un jet d'un à 
trois pouces au plus. S'il se trouve des bourgeons à la base des 
rejetons , on a soin de les couper. Ainsi préparés , les jets sont 
plantés dans une terre déliée sur un plan incliné,, et, dans 
tous les cas , sous ce dernier rapport, à la distance de i5 à i^ 
po. l'un de l'autre. Deux mois après on sarcle le terrain, et 
lorsque la plante a atteint la hauteur de lo à 12 po. , ou dès 
que sa floraison s'annonce , on enlève le sommet du bouton , 
attendu que la floraison empêcherait la racine de parvenir à son 
maximum de croissance ; il faut bien aussi avoir soiti de ne cou- 
per que l'extrémité du bouton , afin que la croissance de la ra- 
cine n'en souffre pas. Il faut de même éviter la surabondance 
des jets , car elle ne saurait avoir lieu qu'aux dépens de la ra- 
cine. De temps en temps, et particulièrement après l'opération 
du sarclage, il convient d'entourer de terre fraîche le pied de 
chaque plant , ce qui favorisera l'accroissement de la racine. 

On dit que dans de bonnes positions Yarracacha atteint sa 
pleine croissance en six mots. Sa culture ne paraît pas exiger un 
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sol fertile ou beaucoup cl*humidité. Le terrain propre pour 
Yjram, paraît convenir demêmeà l'arracacAa. A Bogota et à Po- 
payan on récolte de Varracacha dans toutes les saisons de l'an- 
née, et ce en plantant ses. jets à chaque déclin de la lune. La 
racine, parvenue à sa parfaite croissance et retirée de la terre, 
se conserve à peine deux ou trois jours, mais elle possède cette 
précieuse propriété de pouvoir, dans cet état , se conserver 
parfaitement saine dans la terre , durant plusieurs' mois et sans 
croître davantage. Sa racine, râpée et macérée dans de l'eau, 
dépose une fécule dont on fait généralement usage à Bogota, 
comme d'un aliment léger pour les malades, de la même ma- 
nière que les habitans de la Jamaïque emploient la féculç de 
Marauta arundinacea ou aguti-guepa, 

ii'S. Sur la cultube PKRFECTiONNis DU Fraisier. ^{Monthly magaz. 
sept. 18^5, p. lao.) Extrait d'une lettre adressée à l'éditeur 
de ce journal. 

... Ma méthode est simple et facile. Je. prends la nature poar 
guide , et elle a évidemment voulu que le rejeton reçut sa nour- 
riture et son soutien de la plante-mère , au moyen des fibres 
qui, dans celle-ci, font l'office de tuyaux conducteurs des sucs 
de la terre. Ainsi donc, au lieu de retrancher les jeu nés plantes 
et de les laisser, abandonnées à leurs propres forces, périr ou 
exister au hasard , je prépare à coté des anciennes couches , la 
terre destinée pour les nouvelles , et je laisse les jeunes plantes 
y prendre racine d'elles-mêmes, ce qu'elles font promptement 
et avec force. Toujours aidées par les fibres-mères, elles pous- 
sent de bonne heure des branches dans toutes les directions. 
C'est de cette manière que j'ai, dans le cours de l'automne, 
autant de teiTain que j'en veux, rempli de plants vigoureux, 
sains et bien constitués, en état-de résister, protégés parleurs 
feuilles, contre la plus grande chaleur du soleil ^ et par la vi- 
gueur de leurs racines à Taction des gelées , et qui donnent une 
pleine récolte l'année suivante. 

Mais dans l'emploi de cette méthode, il faut avoir particu- 
lièrement soin de ne pas déranger les racines des rejçtoi^s, soit 
en sarclant, soit en remuant leur lit de toute autre manière; 
l'essentiel pour la jeune plante, consistant d'une part dans la 
promptitude avec laquelle elle prend racine, et de Tauti'e, 
dans la substance nutritive qu'elle reçoit par le moyen de la fi- 
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bre-mère. C'est pourquoi , dès que le rejeton a pris une fois 
racine , on ne doit plus Tinquiéter. 

2i4«Das GANZEDKs Kardendistelbaues. La culture du chardon à 
foulon , par J. de Reiuer. In-12 ; XVI et 80 pag. , pr. 8 gr. 
* Nuremberg et Leipzig ; i SaS; Zeh. {Jena, allg. Liier, Zeitung^ 
janv. i8a6, n®. 18, p. i45.) ^ 

Cet opuscule contient non-seulement la culture du chardon ^ 
mais il offre en outre une description détaillée des différens 
systèmes agricoles établis en Franconie. Voici Tordre suivant 
lequel ce travail est divisé : 1°. description du chardon à fou- 
lon ; 1^. des ouvrages qni traitent de sa culture ; 3". la cul- 
ture de cette plante à Vorchheim et dans ses environs; 4**- état 
actuel de la culture de cette plante en Franconie; 5o. prépara- 
tion du sol ; 6^. semis et plantation du chardon ; y», récolte. 

MÉLANGES. 

2 1 5. Projet d'un code de police rurale pour le Danemark , par 
"' le conseiller de justice Mariboe. ( Nje landœkonom. Tiden- 

dery tonji. I, cah. n, ) 

La société d'agriculture de Copenhague avait proposé. un prix 
pour un projet de code de police rurale ; celui de M. Mariboe 
fut couronné , quoique la société ne regardât pas toutes les par- 
ties de ce code comme praticables. Il est entièrement adapté 
au Danemark, qui est une monarchie absolue ; par conséquent 
il ne peut guère être utile aux pays gouvernés constitutionnel- 
lement. lia donné lieu à des observations critiques qui sont in- 
sérées dans le même recueil, tom. III , cah. i. 

216. Prix moyen des grains dans les états de la Prusse pendant 
8 ans , c'eçt-à-dire , depuis 1816 jusqu'à 1823. (//cr/Aa,/ 
1825, 4*- vol., ^®^ cah., p. 9,géog. Zeit.) 

(Le calcul est fait en -boisseaux de Prusse et en gros d'argent 
de Prusse , dont 3o font un thaler. ) 
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NOMS 



DES PROVINCES. 



Prusse orient, et occid. 

Posen 

Brandenbourg et la Po- 
me'ranie. ........ 

Prix moycfns dans les 
provinces N.-E 

Sile'sie 

Saxe. ........... 

Westphalie , . 

Provinces Bhenanes. . . 

Prix moyens dans les 
provii^ces S.-O 

Prix moyens de toutes 
les prov. prussiennes. 

■ ■ ■ t = 



FROMENT. 



i8r6 

gr. d'arg. 



84 i 



77^ 



9i 

96| 



! i 



IIO 

lia 



io3^ 



9^ 



1817 

gr. d'arg. 



100 

96 



IL 

i a 

1 
6 



ii5H 



104 A 



106 



122 Y 



l52 

i65 



i36 { 



1S18 

gr. d'arg. 



94 i 

7»T 



101 f 



91 TT 



80^ 

93 T 

io3 TI 
io5^ 



95^ 



122| 



9M 



Ï819 
gr. d'arg. 



65 



60-^ 



y* 13 



66i 



6'l 

77 i 

7^7^ 



68 i^ 



671^ 



1820 

gr. d'arg. 



5i 



1 

- 6 

52 -A 



la 



56 i 



53 T^ 



55 Jr 

52-; 
59 fT 

65 ^ 



58 



56 T^ 



1821 

gr. d'arg. 



48 f 

54 T^ 

54-^ 



5:«T^ 



67 -A 

48 T 

56 1 



58' 



56- 



1822 

gr. d'arg. 



49,A 
5o-i- 



5'T^ 



t, 



62 f 

5o1^ 
60 f 
55 4- 



57 7 



541 



SEIGLE. 



Prusse orient, et occid. 

Posen 

Brandenbourg et la Po- 
mëraaie 

Prix moyens dans les 
provinces N.-E. .... 

Silësie. 

Saxe. . i 

Westphalie 

Provinces rhe'nanes. . . • 

Prix moyens dans les 
provinces S.-O 

Prix moyens de toutes 
les prov. prussiennes 



47 -îV 

541 



48 Ta 



68^ 
«9i 



561 
Ô9t 

73 -è 



63 i 



9 



I -^ 



81 ;i 



67 f 



75 -H 

97 fr 
ii8i 
i3if 



io5ii 



87 -ï^ 



5^1 

49 T^- 

67} 


4n 
40;- 

54 j 


3o-i 
3o^ 

37 -/. 


• 

25 H 

^7l 

29 i 


3oVî 
341 

3oii 


56 i 


45 i 


33 Vî 


'7t 


32 

• 


52-;% 

69i 
8-^7 
79 T 


4' , 

47 A 

63 i 

57 è 


35 f 
38 i 

46 i 


?2i 


44 -A 

35 -iV 

feï 


■)oii 


5^7 


40 1 


37 t^ 


40 i 


641 


49 i 


37 f 


33 


36 f 
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NOMS 



DES PROVINCES. 



Prus$e odeot. et occid. 

Posen. 

Brandenbourg et Pomé- 
lanie 

Prix moyens dans les 
proyinces N.-E 



ORGE. 



1816 

gr.d^rg. 



26 i 

3. t 
39 i 



1817 

gr.a'arg. 



35 i 

37 T 



Soi 



3^4 



Sile'sie 

Saxe 

Westphalie 

Provinces rhénanes. . . 

Prix moyens dans les 
provinces S.-O 

Prix moyens de toutes 
les prov. prussiennes. 



49 r 

60 I 

60 -j^ 



4'i 



55^ 



45 T^ 



9iiV 



75 f 



61 



1818 

gr.d'arg. 



38^ 
37 7 

5o-i- 



1819 

gc. d'arg. 



3>l 



4» A 



1820 
gr.d'arg. 



21 ,^5 
25 i 



3o^ 



42 t 



39îi 

55 fi 

59 t 

58 14 



53 11 



35 J 



3if 
38 I 

534 

48 i 



25 f 



1821 

gr.d'arg. 



265 
29? 

35 ^ 

37 -r 



48 i 



43 i 



40 



33 i 



39 rr 



AVOINE. 



Prusse orient, et occid. 

iPosen 

{Brandenbourg et Pomë- 
ranie 

Prix moyens dans les 
I provinces N.-E 



21 
26 

29 



28 i 

37 T 



Silésie 

Saxe • • 

Westphalie 

Provinces rhénanes. . . 

Prix moyens dans les 
provinces S.-O 



a5^ 



37 i 



3>i 



Prix moyens de toutes 
les prov. prussiennes. 



35 i 
33 4 

II' 
35 Vf 



38 i 

40 A 

!2- 



3i^ 



23 ^- 

3a 



aS^V 



'7ï 

2X) 

-*4 î 



35 i 



3i 



44 i 



38 4 



3i.^T 
42A 
38 H 

32 i 



36 ^ 



24 f 

3oî 
381 
33t 



^o\ 



21 



i6fi 
20^ 

22 -iV 



•9l 



1822 

gr.d*arg. 



il t 



«'1^ 



22-1^ 



3^ '- 



3.J 



29 



3f> ;- 

271=7 

»4J 



aaf 



aèi 

3o|i 
37 i 



aS-i^ 



a4T^ 



gr.d'i 



32 If 

î»9tî 
26 — 

32 



3of 



La— 



>3j 

»4^ 
18 



i5A 



i4A 

'9 
,8^ 



30 TT 

ao-^ 
ao-H 

'6A 



•7 A 



a4i 
•9f 



19 A 



■7i 



21 ■}: 



>9i 
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21 y. Pbix moyen des grains pendant les 6 dernières années, da^ 
rant lesquelles l'importation des grains étrangers a été in- 
terdite dans la Grande-Bretagne. 

Années. Prix moyen par quart. Années. Prix moyen par qaart. 

1820 63sh.iod. i8îi3 5ish. ogd. 

1821 54 o5 1834 62 00 

1822 43 o3 1825 66 06 
Prix moyen des six années, Sy s. 3 d. {Globe. '^^Gcdign. Mes- 
senger Paris, 24 m^rs 1826.) 

218. Société ageicole a la Jamaïque. — « Au commencement 
de Tannée i825 a été instituée à la Jamaïque une société pour 
Fencouragement de l'agriculture , de Phorticulture et des arts 
qui s'y rapportent. C'est , à ce que nous croyons , la première 
société de ce genre qui ait été fondée dans les possessions an- 
. .glaises des Indes occidentales. (Monihly Magazine ^2lwvt1 1826.) 

219. Société aoyale et cetctrale d'ageigulture. 

Séance du premier février 1826. — Le ministre de l'intérieur 
demande l'avis delà société sur un mémoire qui lui a été adressé 
relativement aux moyens de fertiliser les plaines crayeuses de 
la Champagne ; une commission en rendra compte.— M. ^han- 
cey adresse une notice sur Télat des différentes branches de 
notre industrie agricole ^M. Ternaux présente des échantil- 
lons de diverses variétés de poils , obtenues par le croisement 
des boucs à duvet de cachemire , avec les chèvres indigènes et 
celles d'Angora. — On lit un mémoire de M. Lefebvre de la 
Meilleraye sur quelques-.-uns des obstacles qui nuisent à l'a- 
griculture. , 

Séance du i^ février. — La société d'agriculture du départe- 
ment de l'Eure appelle l'attention de la société royale sur le 
moyen indiqué dans ces derniers temps , par quelque^ phy- 
siciens , pour préserver les récoltes du fléau de la grêle , et qui 
a été essayé dans divers cantons , tant en France qu'en Italie 
et en Suisse. En admettant l'efficacité attribuée aux paragréles 
artificiels proposés, cette société pense qu'on pourrait leur 
substituer avec avantage des plantations de peupliers d'Italie , 
Xïui, étant convenablement exposés, feraient office de paragréles 
naturels. Des commissaires sont nommés pour faire un rapport 
sur l'objet de cette communication. — IVI. Bosc fait un rapport 
sur le n^émoirc , relatif aux moyens de fertiliser les plaines 
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crayeuses de la Champaghe , communiqué par le ministre de 
l'intérieur; les commissaires , d'après- la nature du sol de cette 
contrée , ne pensent pas que les moyens proposés soient pro- 
pres à remplir Tobjet que l'auteur du mémoire a eu en vue ; le 
rapporteur indique ceux que les expériences de quelques grands 
propriétaires et la pratique des cultivateurs des environs de 
Reims a fait connaître jfusqu'à présent comme seuls capables 
d'améliorer certaines partieë de la contrée dont il s'agit. -— 
M. Huzard fils , au nom de la commission nommée à cet effet , 
rend compte du mémoire de M. Bon vie sur la fabrication de 
fromages. Bien qu'il existe déjà sur cette branche d'industrie 
économique plusieurs ouvrages ou instructions propres à servir 
de guides à ceux qui désirent s'y livrer , toutefois le travail de 
M. Bonvié ofiFrant une description claire et bien faite des pro<- 
cédés de sa pratique particulière , dont les avantages sont justi*- 
fiés par les succès qu'il en obtient,, la comiùission pense que la 
publication ne pourrait qu'en être utile. La société, partageant 
cet avis , arrête que le mémoire dont il s'agit sera imprimé , 
avec le rapport des commissaires, dans son recueil. 

Séance du i**^. mars. — M. Bosc présente, de la part dii 
comte de Rambuteàu , un mémoire manuscrit, relatif aux 
semis et plantations exécutés par ce propriétaire sur les par- 
ties montagneuses de son domaine de ce nom , et pour lesquels 
la société lui a décerné, à la séance publique de iSqS, sa grande 
médaille d'encouragement. D'après le compte favorable que 
M. Bosc rend de ce mémoire , il est autorisé à le puMtef^sous 
les auspices de la société , dans les Annales de l'agriculture 
française. L'auteur est inscrit sur la liste des candidats pour 
les places de correspondans. — - Le même membre fait Û. rap- 
port verbal très -satisfaisant sur le Traité pratique de lacuHure 
des pins ^ publié par M. Delamarre. L'auteur est également 
inscrit comme candidat pour le titre de correspondant. — Sur 
la proposition de M. Darblay , la société approuve une série de 
questions à adresser à ses correspondans et aux société! agri- 
coles dans les départemens du midi , sur le dépiquage des blés, 
au moyen du piétinement des chevaux, afij^e pouvoir compa- 
rer cette pratique, sous le rapport des avantagés et des incon- 
véuiens respectifs, avec celle qui est en usage dans les dépar- 
temens du nord et du centre. 

D. TomeV. H' 
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engrais, paiticnlièremeBt 4^ la pratique de l'enfouissement du 
hipin en fleurs. 

M. Haerne de Pommeuse : Rapport sur le concours pour des 
traductions d'ouvrages ou mémoires relatifs à l'économie rurale 
ou domestique , écrits en langues étrangères. — Grande médaille 
d'or à M. G.-J.-A. Mathieu de Dombasle, correspondant de la 
société , directeur de la ferme exemplaire de Roville , dép. de 
la Mearthe , pour la traduction qu'il a publiée , sous le titre de 
Principes raisonnes d Agriculture , de l'ouvrage anglais dé sir 
John Sinclair , intitulé Code of Agriculture, 

M. Ghallan : Rapport sur le concours pour la culture des ar- 
bres à cidre dans les cantons où elle n'est pas encore établie. 
— Médailles d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, i®. à M. Car- 
bonnet, à Mersey , près Reims , dép. de la Marne ; i*". à M. de 
Musset , à Cogners , près Saint-Calais , dép. de la Sartbe. 

M. Huzard : Rapport sur le concours pour les meilleurs mé- 
moires sur la Cécité des chevaux et sur les causes qui peuvent 
y donner lieu dans les diverses localités ; sur les moyens de les 
prévenir et d'y remédier. — Grande médaille d'argent à M. Mar- 
rimpoey , vétérinaire à Nay , dép. des Basses- Pyrépées.—Aiem 
à M. Oard, propriétaire, à S|ennecey-le-Grand , dép. de Saône 
et-Loire. 

M. Silvestre : Notice biographique sui: feu le baron de Chas- 
siron , membre de la société. 

Notices relatives aux médailles d'encouragement décernées , 
savoir : 

M. Pozuel de Vernaux ; i**. Médaille d'or à l'effigie d'Olivier 
de Serres , au sieur Rims (Jean-Bàptiste) , garde du triage n«. 44 
de la grande forêt domaniale de Signy, inspectioU dé Gharlevilie 
(Ardennes) ; — ^Médaille d'argent au sieur Santoma , garde de 1» 
f rêt domaniale de Foras , inspection d'Arbois (Jura) j— Men- 
tion honorable du sieur Cheifu , garde-brigadier de la forêt do- 
maniale de Fougères ( lUe-et- Vilaine ) t pour les travaux res- 
pectifs d'amélioration que ces différens gardes ont exécutés dans 
les forêts confiées à leur surveillance; 

M. Tessier : 2^.>Médaille d'or à l'effigie d'Olivier de' Serres , 
au sieur Samson , berger , pour le zèle et l'intelligence avec 
lesquels il a soigné les troupeaux qui lui ont été confiés, et pour 
les bons conseils et les bons exemples qu'il a donnés à ses con- 
frères j 
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M. Bosc ! 5o. Grande médaille d'or aalient.-gén. comte Héa- 
delet, pour lèi importantes améliorations qu'il a opérées dans^a 
propriété de Bierre , près Sémur , département de laCôte-d'Or; 

M. Hérieart de Thury : 4». Grande médaille d'or à M. Demer- 
son, pour le bel établissement rural qu'il a formé sur l'empla- 
cement des anciens fosséi et remparts de la ville de Langres , 
dép . de la Hante-Marne ; 

M. Ternaux : 5o. Grande médaille d'or à M. Polonceau, in- 
génieur en chef des ponts -ét-chaussées , 4 Versailles , dép. de 
Seine-et-Oise , pour ses intéressantes expériences sur le croise- 
ment de chèvries asiatiques, à duvet de cachemire, avec des 
boucs Angora , au moyen desquelles la quantité du duvet , 
ainsi que sa longueur, ont été considérablement augmentées 
dans les métis provenus de ces croisemens. 

Notice indicative des sujets de prix proposés par la société. 

Pbix PBOPOsis pour 1827. — • lo. Pour l'introduction, dans un 
canton de la France, d'engrais on d'amendemens qui n'y étaient 
pas usités auparavant , des médailles d'or et d'argént.> 

2®. Pour des essais comparatifs , faits en grand , sur différens 
genres de culture, de l'engrais terreux (urate calcaire) extrait des 
matières liquides des vidanges, des médailles d'or et d'argent. 

3^. Pour la traduction, soit complète , soit par extraits , d'ou- 
vrages ou mémoires relatifs à l'économie rurale ou domestique , 
écrits en langues étrangères , qui offriraient des observations 
ou des pratiques neuves et utiles, des médailles d'or et d'argent, 
on des ouvrages d'agriculture. 

4^* Pour des notices biographiques sur des agronomes, des 
cultivateurs ou des écrivains dignes d'être mieux connus pour 
les services qu'ils ont rendus à l'agriculture , des médailles d'or 
et d'argent, ou des ouvrages d'agriculture. 

50. Pour des ouvrages, des mémoires et des observations 
pratiques de médecine vétérinaire , des médailles d'or et d'ar- 
gent , ou des ouvrages d'agriculture. 

6°. Pour la pratique des irrigations, des médailles d'or et d'ar- 
gent , ou des ouvrages d'agriculture. 
, 70. Pour des renseignemens sur la statistique des irrigations 
en France , ou sur la législation relative aux cours d'eau et aux 
irrigations dans les pays étrangers , des médailles d'or et d'ar-. 
gent , ou des ouvrages d'agriculture^ 
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La Société se réserve expressément la faculté de conserver 
et d'employer, soit en totalité , soit en partie , les mémoires, 
plans et dessins qui ailront été envoyés aax divers concours. 
Ellîe déclare qu'elle considérera^ l'acceptation , par les conçar- 
rens, du prix ou encouragement qui leur aura été décerné, 
•comme un consentement formel , de leur part , à ce-que la pro- 
priété de la machine ou de l'invention couronnée devienne 
publique , et comdie une renonciation expriesse de l'auteur à 
faire usage d'un brevet d'invention ou d'importation. 
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AGRICULTURE. 

*2ao. MsiNR ÂNSiCHT DER Statik DES Landbaues. Ëssai sur la sta- 
tique de l'agriculture ; par le baron ds Vooht. In- 8". Ham- 
bourg, 182 5; Perthes. 

A l'imitation de plusieurs agronomes distingués , le baron 
de Yoght a con^u l'heureuse idée de déterminer et d'exprimer 
en chiffres la force productive du sol, l'épuisement que lui fait 
éprouver chaque espèce de récolte, le moyen de lui rendre 
son degré de fertilité primitif par les engrais ou les labours, et 
enfin , de renfermer dans des calculs toute la théorie de l'agri- 
culture. Ce travail a été pendant i5 années consécutives l'objet 
de ses recherches et de ses soins les plus assidus ; une étude 
approfondie de chaque nature de terrain, et une connaissance 
théorique et pratique parfaite de tout ce qui concerne l'agri- 
culture , lui ont été du plus grand secours dans la tâche qu'il 
s'est imposée. Cinq années d'observations et d'expériences dans 
son domaine de Flotbeck , sur le fleuve d'Elbe , ont d'abord 
servi à poser les principes fondamentaux de son système , et 
huit autres années ont déjà été consacrées à le mettre en pra- 
tique. Ce n'est qu'après 700 essais suivis en grande partie du 
succès , qu'il s'est décidé à en publier les résultats. 

Son premier soin a été de distribuer ses terres en tro^s 
classes , subdivisées elles-mêmes en deux parties , d'apcès leur 
natpre et leur qualité ^ ensuite il a supposé que la^èr//Vi/e d'un 
D. Tome V. a5 
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terrain est le prodtlit de Jeux facteurs inalti|>liés ran par Tau 
f re , et qu'il a désignés sons les noms de richesse et àe puissance 
du sol. EKem{^e . si \2i puissance était 8, la richesse 45, la^èr- 
tiliié serait de 36o degrés. 

Par puissance ^ il elitend la faculté qua la terre de produire, 
en tant que cette faculté n'est inhérente qu'à sa constitution 
physique et chimique ; et par richesse y la matière oi-ganique 
contenue dans 1& sol , qui sert de substance immédiate aux 
plantes, et qui en active la végétation. 

Pour trouver les degrés dejertiljte\ il procéda sur une étendue 
de terrain de loo verges carrées, de i6 pi. ou 25,6oo pieds 
de Hambourg, à laquelle il attribua une nombre donné de. de- 
grés die fertilité. Puis, ayant fait le relevé de toutes les récoltes 
pouir chaque espèce de denrée sur le même espace de terrain, 
il en tira par .année un terme moyen en mesures et en poids 
des denrées , avec lequel il divisa le nombre des degrés àe fer- 
tilité, 11 résulta qu'il fallait p3ur la production de i himpttn 
( demi - boisseau de Berlin ) ou 55 livres de pommes-de- 
terre 3 I degrés de fertilité. 

t himpfeen oii 58 livret | de navette ^ . 35 id* 

T hitnjiten ou 38 livres de froment. . 36 id, 

1 oo bottes de trèfle vert , à i ti livres. . ^o idi 

i himlpt^n ou 33 livres d'avoine^. . . iS id. 

Ce^ fixations étant niodifiées par chaque nattire de sol, elles 
sont égalenient rapportées pour toutes les classes. 

Les degrés de lâ/er^iVite' étant arrêtés, M. Voght rechercha 
eetix de la richesse et de la puissance. A èet effet, il observa la 
contexture du sol, sa légèreté, sa force l'éteMii^e des eaux, sa 
couche inférieure, l'épaisseur de la terre végétale, et sa com- 
position en parties de sable, d'argile et de chaux | comparant 
ensuite les réeoltes précédentes d'après leur produit, l'épuiite- 
ttie»t qu'elles avaient occasionë à la terre , et les procédés 
employés, ppur le réparer y il reconnut que là richesse ^ partie 
agissante^ était de ^o degrés par i oo verges carrée» de 1 6 pieds, 
Ist la puissance de 8^. 

Il est bien entendu que ces fixations varient seloti les di- 
perses classes de terre créées par M. Voght 5 de mêtne xjue l'ah- 
^orption de la fertilité varie non-seulement d'après Tespèce de 
denrée cultivée ^ mais encore d'après la nature du sol et Tin- 
fluenee qu'exerce la température sur la végétation; M. de Voght 
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& établi des calculs pour, chacun de ces cas. Les accidens, tels 
(|ue la grêle , les ravages causés par les vers et les souris-, le 
brûle, etc., étant des événemens extraordinaires et hors de 
toute prévision , n'y sont pas compris. 

L'épuisement du sol est en rapport avec les parties substan- 
tielles que renferment les fruits qu'il piioduit ; il se manifeste 
par la diminution des degrés de la richesse et de la puissance, et 
se fait sentir sur tous deux d'après l'espèce de la production et 
la qualité du terrain* L'affaiblissement de la richesse est calculé 
à ^^^ par himpt«n ée froment ; à ~° par himpten d'avoine ; à -i-" 
par himpten de pommes-de-terre; à ^° par loo bottes de trè- 
fle , et à |^ par himpten de navette. Impuissance du sol ne subit 
de perte que parles semailles d'hiver; chaque récolte est évaluée 
à lo. 

Le chiflre de hi' fertilité à^ la terre étant connu, ainsi qu« 
l'épuisement qu occasionent les récoltes, il ne reste plus qu'à 
indiquer ausâi en chiffres le moyen de pourvoir à cette perte de 
fertilité. 

La richesse dci sol peut être rétablie de deux thanières : 
1®. par les engrais, composés de substances animales et végé- 
tales , et 20. par les pâturages et les jachères. 

Une voiture de 20 quintaux de fumier est rempliraient de 
2® JL à 3" de r/cAôy^e;. néanmoins, l'effet de l'eugrais varie sui«> 
vaut la qualité- du terrain. 

* M. Yoght n'ayant ni pâture ni jachères , n'a j>u en faii^ 
rexpérience. 

La puissance du sol peut être* augmentée : 

i». Par les labours, de i<> 7 à a»; mais les gpéi^tidbs qui y 
sont relatives doivent être réglées <l'après la nature des terres 
et Tespèce de denrée qu'on veut récolter. M. Voght donne le 
détail des travaux à faire pour chacune d'elles ; 

a". Par la culture de plantes qui favorisent le développement 
de la force productive du sol, tant par l'engrais naturel qu'elles 
fournissent par elles-mêmes, que piar le {>eu de .substance 
qti' elles tirent de la terre, etc. L'effet qu'eliles produisent est 
calculé à lO. par récolte; 

Et 5<>. par le mëlange d'autres natures ^e tertre , teilles que la 
tourbe , la marne argileuse ou calcaire , etc. 

M. Yoght tern^ine son ouvrage par deux tableaux |H'ésentant 
^e résumé de ses opérations ; il ai>nonce là suite de ses expé^ 

q5 
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ce champ où ils ont établi un compost qu'ils répandent du prin- 
temps sur les récoltes en état de végétation. 

224. Ueber die Urbabmacbung des Flugsandes. Sur la manière de 
défricher le sahle mouva^nt; par Hdber; in-80.; XYI et iSS 
pag. Berlin; i8a4> ( Gôtting, gel. Anzeig.^ janv. 1826, 

On a recommandé la culture d'un grand nombre de plantes* 
pour fixer les sols mouvans ; M. Huber préfère la plantation 
du pin sauvage, non ^seulement pai^e que cet arbre est le 
plus propre à répondre au but, mais encore parce qu'aucune 
autre culture dans le sable' mouvant u' offre autant . d'avan- 
tages. L'auteur conseille en outre d'établir dans tous les sens 
des haies de branchages, et même de couvrir le sable avec des 
branches.» ' L. D. L. 

225. Observations sua la mahiebe d'&valubr les revenus desproprié^ 
TES plantées en oliviers dans le travail de nouvelle réparti- 
tion de l'impôt foncier; par M. de Gasqust. {Ann, de l^Jgric, 
franc. ^ t. 33, p. 187.) 

L'olivier, qui fait la richesse de plusieurs des départemens 
du midi de la France , ne fait jamais celle de son' propriétaire à 
raison de la gelée qui le prive souvent de récoltes pendant 
lin plus ou moine grand nombre d'années ; de la fréquence 
du manque de récoltes lorsqu'il est en état de production, et 
du bas prix de l'huile dans les années d'abondance. Aussi 
M. de Gasparin , dans un travail hors des atteintes de la 
critique , a-t-il établi que jamais celui qui plantait une olivette 
ne pouvait espérer de rentrer dans son capital en en touchant 
Tintérêt à 5 pour cent pendant toute la durée de sa vie. 

L'auteur du mémoire ci-dessus, partant des mêmes résultats, 
établit que , sous l'ancien régime, la dîme ne pesait pas sur l'o- 
livier , et qge l'autre partie de l'impôt étant perçue en nature , 
on payait toujours proportionnellement à la récolte ; et de plus, 
dans les grands désastres, comme en 1709, 17 12, 1766 et 1768, 
on accordait des secours aux propriétaires pauvres. 

Aujourd'hui les olivettes sont évaluées à une valeur , pour 
ainsi dire , arbitraire , sont taxées en conséquence, et paient, 
que la récolte ait été nulle ou qu'elle ait été abondante. Les 
inégalités non-seulement par département, mais même de com- 
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mune à commune, soat choquantes. Ainsi l'arpent métrique 
dans le Yar est évalué à i Si francs , et dans le département det 
Bouches-du-Rliône, voisin, dont l'huile vaut moitié en sus^ 
il ne l'est qu'à 5o fr. , 

Il semble que d'après cet état de choses les propriétaliii^s d'o^ 
livettes du départmnent du Yar sont fondés à réclamer uncidi- 
minutionde taxe , d'autant plus que la gelée du 20 mai 1622 tes 
a privés de récoltes jusqu'à Tannée dernièDp , et qu'ils «nt ce^ 
pendant payé comme s'ils çn avaient eu. ' . Bote. 

2a6.' Assolement quadriennal proposé par M. Mathieu de Dom- 

BASLK. 

Première an^iée, jachère fumée; 2*., frome^ ftvee tvèâè 
semé a« printemps ; 3". , trèfle ; 4*^. , avoine. 

Il est facile de concevoir que cet assoienàent est heauçotfppUw 
lucratif que l'assolement triennal. En e£Pet, quoique le cultivir 
teur n'ait qu'un quart de ses terres en froment, au lieu d'u» 
tiers qu'il avait d»ns l'assolement, triennal, il en recueillera cevr 
tainement une plus grande quantité, parce qu'il «aura 4u'uu 
quart de3es terres à fumer, au lieu d'un tiers, et qu'il pourra 
en outre disposer d'une beancoup plus, grande quaPti^ 4e 
fumier , puisque , à l'aide de sa sole de trèûe il pourjrfi^ 
jMlopter l'usage de nourrir son bétail au ivert à l'ét^bie, eib 
obtenir encore une quarté considérable de trè^ $ec^ Quaud 
même ce cultivaleur ne pourrait pas augmenter le nombi^e de 
.ses bestiaux , la masse de se&funriers se trouvera doutée ; cap 
la quantité de fumier jqu' on obtient est- en «appoi;!, non pa^s 
avec le nombre de têtes de bétail qui le produisent , vi^is avec la 
quantité defoorragcs qu'on Wur fait consommer. Si ce cultiva.- 
teur, exploitant une ferme de too hectares , amea4#it aupar;ar- 
vant 55 hectares de terre, à raison de f 5 voitures, de fumier 
par hectare , il n'y a nul doute qu'il ne puisse , avec ce nouvel 
assolement, en amender annuellement ^5, à raison de 5«r voi- 
tures , et il n'est également pas douteux que ces i5 hectares 
amendés ainsi , et améliorés comme ils le seront par le retour 
périodique du trèfle ,. ne donnept un produit brut en froment 
beaucoup supérieur à celui des 55 hccta^res cultivés sous l'an- 
cien S)'stème. 

Quant à l'avoine , les personnes qui ont essayé la culture de 
cette récolte sur un trèfle rompu , succédant à une céréale fu- 
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niée , ne douteront pas que les 3 5 hectares ne produisent , en 
terme moyen , une récolte de moitié supérieure à celle de 33 
hectares semés après du froment. Le cultivateur aura de plus 
en hénéfice la récolte de 25 hectares de trèfle qui ne lai coûte- 
ront que la semence. 

Si nous considérons maintenant les frais de culture de cet 
assolement , nous verrons qu'ils sont moins considérables que 
ceux de rassolem^nt triennal. En effet, en supposant qu'on 
donne , dans ce dernier, 3 labours pour la jachère, et un pour 
l'avoine , cela fait 4 labours en 3 ans , et pour a récoltes seu- 
lement. - 

Dans Tassoleroent que je propose, en donnant 3 labours pour 
)à jachère sur le quart de l'étendue de la ferme, et 1 labour sur 
un autre quart , pour rompre le trèfle et semer l'avoine , cela 
ne fait que 4 labours en 4 ans et pour 3 récoltes. Danis le pre- 
BQier cas, le cultivateur doit labourer tous les ans i53 hecta- 
res de terre ; et , dans le second , seulement 1 00 ; en. sorte qu'en 
conservant les mêmes attelages , il pourra presque donner 2 la- 
bours de plus à sa jachère , ce qui lui produira nue nouvelle 
augmentation sur sa récolte de blé, de même que sur celle de 
trèfle , à laquelle la jachère a également servi de préparation , et 
par conséquent aussi sur la récolte d'^avoine qui suivra le trèfle \ 
car la récolte de céréales qu'on place après le trèfle est toujours 
d'autant plus belle , que le trèfle était plus vigoureux. 

On peut remarquer ici qu'un des caractères particuliers d'an 
bon assolement , c'est que la bonne préparation qu'on donne à 
tine récolte étend ses effets sut le produit de plusieurs années 
successives ; tandis qu'avec l'assolement triennal , la récolte des 
céréales qu'on place à la suite du froment ne profite déjà plus 
des bons effets de la jachère et les anéantit totalement. Le cul- 
tivateur qui voudra passer de l'assolement triennal à l'assolement 
de .4 ans, avec jachère, que je propose ici, devra diviser ses 
terres en 4 soles au lieu de 3.' 

Le tableau suivant fera comprendre clairement la. manière 
d'arriver à ce nouvel assolement , dès la seconde année , et san^ 
aucun embarras. 
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Trèae. 
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Jaehère. 
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1828 


Avoine. 


Jachère. 


Froment. 


Trèfle. 



Je suppose ici que la nouvelle division des terres eu 4 ^^^^^ 
se fait pour le printemps de 1825, on sèmera aussitôt le trèfle 
dans la moitié de la sole de froment marquée {a) dans le tableau. 
Le reste ;des opérations de l'année, se fera comme à l'ordinaire. 
. £n 1826, onjft'ensemencei^ en froment que la nouvelle sole 
qui suit une partie de la sole de la jachère de r825 : le reste de 
cette ancienne sole (h) sera ensemencé en vesce ou en pois, de^ 
même que la partie (c) de la sole d*avoine de i825, qui doit 
se trouver en jachère en 1827. Di^ reste, dans cette année , le 
froment viendra après la jachère ; l'avoine après le froment , et 
la jachère après J'avoine. Cette année est la seule dans laquelle 
le cultivateur aura quelque chose, à perdre sur ses récoltes de 
grains; il est impossible d'éviter cette perte pour la partie (c), 
parce qu'on ne peut pas penser à mettre une céréale dans un sol 
qui vient déjà d'en produire deux années de suite. Quant à la 
partie (^), il serait, à la rigueur , possible d'y mettre du fro- 
ment , au lieu des vesces ou des pois que j'ai Indiqués ; mais 
l'une ou l'autre de ces 2 dernières récoltes est beaucoup pré- 
férable, parce que la terre se trouvera bien mieux préparée 
pour l'avoine de 1827, et le froment qui suivra la jachère 
de 181 8 sera plus beau. Dès l'année 1827, leV;mtivateur se 
trouve en plein assolement , et dès ce moment les produits de 
ses terres s'accroîtront graduellement d'année -eu année par 
l'efiet de la quantité d'engrais qu'il pourra se procurer. 

Le caractère particulier de cet assolement consiste moins en- 
core dans l'avantage très-considérable qu'il présente sur l'asso- 
lement triennal , que dans la facilité qu'il ofl're d'y introduire 
la culture des récoites sarclées, sans compromettre le produit 
d'aucune des x'écoltes qui le composent. Si le cultivateur veut 
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consacrer une année , le <{u^rt , le di;xièm6 oii une pari le quel* 
ixinque de la sole de jachère à deys récoltes sarclées., il emploiera 
«ne partie de même étendue de ia sole de trèfle à y semer du 
froment., au lieu d'attendre au printemps suivant pour y semer 
4le Tavoine ; et au lieu de semer du froment d^ns la partie de sa 
sole de jachère qui aura produit des racines , il rensejmencem 
en avoine ou orge au printemps suivant : de cette manière , il 
aura toujours la même étendue de terrain enxér^ales d'automne 
et en céréales de printemps , et chaque genre de récolte 9^ 
trouvera toujours placé de la manière la plus avantageuse. Si 
an lieu de racines , il voulait mettre des féveroles dans la soie de 
jachère , il n'aurait aucun changement à faire , et le froment 
suivrait les féveroles ; ceci suppose que les féveroles seraient 
traitées comme récolte sarclée , je veux dire semées en ligne et 
entretenues hien nettes de mauvaises hef4>es par de fréquens 
binages. Dans un ^^A argileux , très-tenace , ^s féveroles sont 
peut-être la. récolte sarclée la plHs|avautageuA > et forment une 
excellente préparation pour le froment, pourvu qu'elles soient 
fumées et parfaitement hien hinées. Si l'on veut diviser en deux 
la sole de jachère , et ne sen)er des féveroles que dans la moitié» 
l'assolement que je propose devient un assolement de 8 ans , 
dans lequel on aï i'*. année , jachère ; 2*. , froment ; 5*., trè- 
fle; 4*> avoine; 5"., fèves; 6*., froment; 7*., trèfle j 8'.» 
avoine. Dans les sols argileux , il n'y a guère d'inconvénient k 
faire revebir le trèfle tous les 4 ^^^ y pourvu qu'on donne à 
chaque rotation un labour très-profond. Au total cet assolement 
de 8 ans est peut-être un des meilleurs qu'on puisse adopter 
dans un/sol de cette nature ,. où la récolte de froment est en gé- 
néral plus assurée après la jachère ou les fèves, qu'après le trèfle. 
Si Ton veut cultiver des racines comme récolte sarclée, dans un 
terrain argileux, on doit donner la préférence à la betterave r^ 
piquée, parc^ que l'époque du repiquage, qui tombe en juin, 
permet de donner, avant cette époque , une demi-jachère très- 
efficace pour nettoyer. 

Quant aux terraihs plus légers, dans lesquels le trèfle forme 
une meilleure préparation pour le froment que dans les terres 
argileuses, il sera plus convenable, lorsqu'on voudra y intro- 
duire les récoltes sarclées, de reporter, comme je l'ai dit, la 
sole des céréales du printemps à la suite de celles des récoltes 
sarclées. 
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Si l'on voulait cultiver de Forge au lieu d'avoine, dans l'as-' 
6blemc»t de 4 ans, avec jachère que je propose, elle devrait «• 
dans la plupart des cas , se placer après la jachère, en reportant* 
le froment à la suite du trèfle , parce que l'avoine réussit mieux 
que Torge après le trèfle, dans le plus grand nombre des te]>« 
rains , tandis que l'orge après la jachère donne toujours un 
produit extrêmement abondant 

Quant à l'assolement de 4 a^ns avec jachère , il est û facile de^ 
le substituer à Tassoiement triennal , que tout propriétaire pei|t- 
en exiger l'adoption par une clause impéraitive de son bail. 

£n obligeant son fermier à substituer l'assolement de 4 ^^^ 
avec jachère à l'assolement triennal , le propriétaire peut être 
assi^ré que le fermier i s'il n'a pas un bail trop court, en tirera 
de grands avantages ; et celui-ci , pourvu qu'il ait quelque intel- 
ligence et quelque idée du produit d'une ferme, ne peut man-< 
quer de le concevoir; il n'est pas douteux quavecxet assolement 
le produit net de la culture sera beaucoup plus que double de 
ce qu'on peut espérer avec l'assolement triennal. (Bibl. phjrsico- 
économ, Fév. i8a6, pag. ^S.) 

aaj. Sur le Limomagb. (^Transact.* of the Society of encouragCf^ 

ment of arts, Yol. XLIIT, iÇaS. ) 

Ce fut vers le milieu du dernier siècle que Von essaya pour 
la première fois la pratique du limonade sur des terres situées 
aux environs d'Howden , sur l'Homber. Non-seulement les eaux 
de l'Homber, mais celles du Trent, du Don, de l'Ouse et des 
autres rivières qui contribuent à former le cours de ce fleuve , 
roulent près de leurs embouchures, et particulièrement au prin- 
temps, une grande quantité de limon. Ce limon n'est point ap- 
porté par la mer, car les eaux de l'Homber sont limpides à 
l'embouchure de ce fleuve ; il ne provient pas non plus de l'en-^ 
traînement des terres , car on a remarqué que celles qui sont 
déposées sur les alluvions leur sont presque toujours nuisi- 
blés. Il est donc produit par Faction du flux sur l'argile douce 
qui forme le fond des marais du Lineolnshire , et dans lequel , 
suivant toute probabilité, l'Homber a creusé son lit. Toutes les 
terres qui ont été garanties des eaux par l'endigue nient des 
rives , se trouvent à un uiyeau inférieur aux marées du prin- 
temps, et sont susceptibles d'être limonées; pratique ({ui coiir- 
sistc à euvironner un espace de terrain d'aune chausscc solide, ù 
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y introduire Tcau du flux , et à Vy kisser séjoQrner jusqu'à ce 
qu'elle ait déposé sur le sol la plus grande partie du limon dont 
elle était chargée. Ainsi l'ancien sol est bonifié par l'addition 
d'un sol nouveau, ou un terrain tont-à-fait neuf est superposé 
à celui qui existait, suivant l'épaisseur du dépôt ou la longueur 
du temps peùdant que le limonage a duré. 

Le mode ordinaire de limonage^consiste à creuser un canal 
principal communiquant avec la nvière par une écluse ; à par- 
tager les terres de chaque côté du CSinal , au moyen de chaus- 
sées, en enclos de 10 à 20 acres, ayant chacun une écluse 
d'entrée et plusieurs écluses de sortie que l'on appelle cloughs. 
Pendant les marées du printemps, aux mois d'août^ septembre 
et octobre , l'écluse du canal principal étant ouverte , le flux 
s'y précipite et se répand de là dans les divisions latérales au 
moyen des écluses d'entrée. Au moment où la marée a atteint 
son point le plus élevé y ces dernières écluses sont fermées , et 
des qu'elle commence à descendre, les eau% faisant effort 
contre la porte des cloughs se frayent un passade dans le canal 
principal et de là dans le fleuve, après avoir déposé leur liidon 
sur la surface des divisions qu'elles remplissaient. Les dimen- 
sions des cloughs doivent être calculées de manière à ce qu'ils 
laissent échapper toute l'eau avant le retour du flux pour 
y faire entrer la nouvelle marée. C'est par cette- opération 
qu'on obtient souvent en moins d'un an un dépôt terreux de 
la à 16 pouces d'épaisseur. A. S. 

228. Culture d'une variété de Ray-grass {Lolium perenne) . {Tran- 
sactions of ilie Society for encouragement y etc. Vol. XLIII, 
1825.) 

Cette variété, cultivée pendant plusieurs années, a paru 
supérieure à toutes les autres-: elle croît de bonne heure au 
printemps , produit une grande quantité de feuillage, et donne 
plus de parties nutritives qu'aucune autre. Cette plante a aussi 
l'avantage de fournir beaucoup de graines qui arrivent promp- 
tement à maturité ; cette circonstance la r^nd propre à être 
' cultivée dans les cantons où la végétation est tardive et dans les 
situations élevées. Le regain que fournit cette plante est aussi 
considérable que celui d'aucune autre , et non-seulement elle 
conserve sa verdure pendant les mois d'hiver, mais encpre elle 
continue à croître pendant cette saison si la température n'esl 
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que modérément rigoureuse. Pour donner une idée de ce ray- 
grass, je puis dire qu'un champ d'environ 20 acres ayant été * 
semé au mois d'avril 1819 avec 2 peeks et demi de graines par 
acre, fut réservé pour produire de la graine les années 1820 , 
1 82 T , 1 822 , 1 823. A l'automne de cette dernière année , cette 
culture offrant l'aspect d'une pelouse fine et touffue, une par- 
tie de la pièce fut rompue et mise en froment et le reste en 
avoine, et au printemps d'ensuite toute la surface du sol était 
parfaitement nette. A. S. 



ÉCONOMIE RURALE. 

229. Machine pour déraciner les soucnss d'arbres ; par M. J^Mac- 
KAT. (Transactions ofthe Society for encouragement of arts, 
Yol. XLIII, 1825.) 

La Société formée à Londres pour l'encouragement des arts , 
ayant offert un prix à celui qui trouverait la meilleure mé- 
thode, vérifiée par l'expérience, pour extirper les troncs et les 
racines des arbres après l'exploitation , a reçu de M. J. Mackay 
une lettre dont nous extrairons les détails suivans. 

« Dans l'appropriation des sols forestiers , l'extirpation des 
troncs et des racines étant la partie la plus pénible du travail , 
a presque toujours été le sujet d'une grande attention dans 
.cette partie du globe. Dans l'Amérique britannique, la méthode, 
suivie pour l'appropriation du 90I est de laisser les troncs en 
terre pendant un certain nombre d'années , qu'on proportionne 
à leur taille. Durant cette période, les fibres les plus petites se 
flétrissent peu à peu, et la racine principale elle-même est chaque 
année déplacée de sa position primitive par l'intensité du froid» 
(Lorsque le fermier juge que le temps a agi assez puisarament 
pour rendre i' extirpation des souches et des racines praticable 
par les moyens ordinaires, il creuse le sol au printemps, épo- 
que où le terrain est ramolli par le retour de la chaleur, et avec 
l'aide de 4 ou 5 hommes et d'une paire de bœufs il parvient à 
son but. Les bœufs tirent au moyen d'une chaîne fixée à la' 
souche, et lorsque la résistance excède leurs forces, les hom- 
mes aident leurs efforts avec des leviers on en coupant les plus 
grosses, racines qu'ils enlèvent ensuite. On doit faire remar- 
<juer ici que quoique le ramollissement du sol épai^ne beau- 
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qonp de peine, il y a toujoui^ atie grande perte de fiiroe pro«* 
(liiiie par cette circonstance même qui ne permet pas ifux IçTters 
et aujL bœufs de trouver un point d^appui solide, outré qu'il 
arrive souvent que le levier s'embarrassant dans 'les i^cines 
ti'agit que d'une manière inccfknplète. » 

La métliode suivante me paraît être la plus simple et la moins 
dispendieuse. 

« En 1 8^2 1 , j'avais acheté un champ de lo acres, dont j'ex* 
ploitai les bois pendant l'hiver, et comme cette foret n'avait 
point été soumise à un aménagement régulier, les arbres étaient 
de toutes dimensions depuis 3o pouces de diamètre. Ayant un 
cabestan en ma possession , j'imaginai de m'en servir pour ap- 
proprier mon champ, et le résultat que j'obtins surpassa de 
beaucoup mon attente. Je pus avec le secours de 4 hommes en- 
lever par jour environ 80 troncs avec les racines, qui pouvaient 
mettre obstacle aux progrès de la charrue. Lorsqu'elles ont été 
arrachées , elles doivent être débarrassées par la méthode ordi- 
naire de la terre qui les entoure, mises en pile et brûlées. 
M. David Creighton , propriétaire de ce pays, encouragé par 
mes éuccès, suivit la même méthode, et dans l'espace de 6 jour» 
appropria un champ de 5 acres où le boisëtait dans r«tat que 
J'ai ci-dessus mentionné. Je crois que cette méthode peut être 
généralement employée avec avantage. La dépense de l'appareil 
entier n'excède pas î2o liv. sterl., et avec qaeiques soins il 
pourrait durer un certain nombre d'années. En nettoy^^nt mon 
champ, je fixai mon choix sur une pièce d'environ un acre, au 
milieu de laquelle j'apportai le cabestan, et ou je l'attachai à la 
souche la plus forte ,'qui était de la taille de celle qui sert à fixer 
les cabestans employés sur les vaisseaux. Je m'étais aussi pourra 
d'un certain nombre de chaînes de différentes longueurs, ayant 
pn anneau à l'une de leurs extrémités et un crochet à i'atitre. En 
passant le crochet dans l'anneau , elles étaient fixées aax sou- 
ches* les plus voisines de celle qui retenait le cabestan ; et lors- 
qu'il était dressé, ces chaînes s'attachant successivement à la chaîne 
principale, il se trouvait employé sans interruption jusqu'à ce que 
le dernier tronc fût arraché. J'employai 5 hommes à l'appro- 
priation de mon champ, 2 étaient au cabestan ,' 2 autres fixaient 
les chaînes, tandis que le 5®. veillait à la souche qu'on devait 
enlever. Lorsqu'elle était déracinée, ceux ^ui étaient atn^ chaînes 
se mettaiei.t au cabestan. Je dciis^ussi faire observer q^'oo peut 
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cfmployer le cabestan avec avantage ^ lorsqne les souches sont 
d'une grande dimension. » 

Un ceitifical que nous trouvons ensuite nous apprend que 
M. David Gfeigh ton, suivant ce procédé, a fait dans un jour, avec 
4 hommes, plus d* ouvrage qu'il n'en aurait pu faire par l'an- 
cien procédé avec ao hommes , et que , dans l'espace de 
6 jours, il a complètement nettoyé 5 acres de terre où les sou- 
ches extrêmement grosses se trouvaient en grand nombre. 

A. S. 

a5o. Notice sur ls moteur a ailes horizoiitales^ de M. Comot, 

pharmacien à Ne vers , etc. 

* 

Ce moteur est eomposé de 4 ailes horizontales, dont celle qui 
est frappée par le vent , en prenant la position verticale , force 
celle qui lui est opposée à ne présenter que son épaisseur , 
et celle-ci poussée à son tour force l'autre à prendre la position 
qu'elle vient de quitter; de façon que chacune des 4 siil^s est 
successivement poussée par le vent. 

Ce qui distingue cette machine de toutes celles Inventées 
jusqu'ici dans la même vue, c'est la disposition des bras des 
ailes qui sont placés sur angle , retenus par des boulons à an- 
neaux dans lesquels se trouve le seul point de frottement, et 
la facilité de tendre ou d'étendre au besoin les voiles , en agis- 
sant sur un câble par un seul mouvement, qui à l'instant fait 
plier ou déplier les mêmes voiles à chaque aile. 

La disposition et les assemblages de ce moteur en rendent les 
réparations plus faciles. Construit sur une échelle de médiocre 
grandeur , il est susceptible d'être appliqué à une infinité d'usa- 
ges : il peut faire mouvoir des pompes pour l'irrigation , des 
pilons et des blutoirs pour le plâtre, ou pour séparer la graine 
de trèfle, et un ventilateur pour la nettoyer. Il peut être ap- 
pliqué à des scies, à des moulins domestiques d'une plus grande 
dimension que ceux à bras , à une machine à battre le blé , en- 
fin à une foule d'autres objets. Monté sur une charpente telle 
que le dessin la représente , il serait peu coûteux , et le dessous 
fournirait un local suffisant pour y établir diverses machines à 
mettre en mouvement; on conçoit qu'avec des mouvemens de 
renvoi , plusieurs de ces machines pourraient être placées à une 
distance assez éloignée. 

L'auteur ne p^nse pas que ce moteur doive être construit sur 
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une échelle assez grande pour développer une haute puissance ; 
il conseille an contraire de ne pas porter les ailes au delà de 
20 pieds carrés. Réduit à de moindres proportions^ il aurait 
encore une force suffisante pour être appliqué aux divers 
usagcs^ que nous avons énoncés , et serait très-utile dans les 
exploitations rurales d'une certaine étendue, (Bull, de la Soc, 
dlagric. du Cher^ n®. 7 , p. ag.) 

a3i. Pressoir db M. Comot, pharmacien à Nevers. 

M. Comoy , frappé de l'énormité des frais de construction 
des pressoirs ordinaires pour le vin , qui nécessitent en outre 
un local vaste, occupé toute l'année par une machine dont le 
service est ordinairement borné à quelques JDurs , est parvenu 
à en construire un qui , par son prix et la facilité de le placer, 
est à la portée des plus petits propriétaires de vignes.— Suscep- 
tible d'être augmenté ou diminué en volume, il peut être réduit 
à la presse ordinaire , et appliqué à tous les aits dans lesquels 
il est nécessaire de comprimer des matières sèches ou humides. 

Son genre de construction le rend portatif;, il ne faut pas 
plus d'une heure pour le monter, et moins pour le démonter; 
il peut manœuvrer même dans les locaux destinés à l'habita- 
tioïi ; car en le supposant susceptible de presser en une seule 
fois le marc de vingt poinçons ou de 4^ hectolitres de vin, 
il pourrait, construit sur cette échelle que nous prendrons 
pour base, fonctionner dans une pièce de douze pieds sur 
neuf, et sous un plancher de 9 pi. de hauteur. Démonté, il 
peut être déposé dans un grenier où sous un hangar, et ne 
pas y occuper plus de place qu'une voiture de bois à brûler 
convenablement empilée. 

Il esf si simple que tous les ouvriers qui ont l'habitude de 
travailler le bois et le fer peuvent l'exécuter. : sa ferrure ne 
consiste qu'en quelques boulons à vis et clavettes. Le char- 
pentier ou le charron du village , aidé du maréchal le plus 
voisin, n'auront pas besoin d'autres auxiliaires, et les construi- 
ront soit à la vue d'un modèle, soit sur l'explication qui sera 
fournie avec un plan détaillé qui fera voir le développement 
de chaque pièce. . 

Les plus gros bois qui y sont employés ,. en le supposant 
destiné au service que nous venons d'indiquer, n'ont pas plus 
de 8 pouces 'd'écarrissage sur Q pieds de longueur; les autres 
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de consistent qu'en chevron , plateau, membrures ou planches; 
et pour être fixés sur la valeur et la quantité des matériaux 
nécessaires et de la main d'œuvre , il nous sufEra de dire que 
celui qui a été construit par l'auteur, et dont il s'est servi en 
octobre 1 824, n'a coûté tout prêt à fonctionner que 253 fr. 

Son service n'exige que l'emploi de deux hommes , et comme 
action pour presser , que la force d'un seul ; si on suppose que 
cet homme agisse avec une puissance de 100 liv. , on obtiendra 
un résultat de plus de 76 milliers , pression de beaucoup su- 
périeure à celle de la plupart des pressoirs ordinaires. 

Le principe sur lequel il est fondé est une combinaison par- 
ticulière du levier > la plus grande et en même temps la plus 
simple des puissances; aussi n'entre-t-il 4aDs sa construction 
ni vit , ni roues, agens toujours dispendieux et susceptibles 
d'accidens et de réparations ; tandis que dans la machine de 
l'auteur, quelque pièce qui puisse être brisée ne sera que 
d'une valeur minime, puisqu'elle ne pourra consister qu'en 
un bout de planche ou de chevron , ou en un simple boulon 
toujours facile à remplacer. 

La Société croit donc pouvoir recommander ce pressoir, non- 
seulement aux agriculteurs qui s'occupent de la vigne , mais à 
tous les ouvriers qui ont besoin de comprimer ou presser des 
substances quelconques , tels que les fabricans de chandelle , 
de bougie, les cartonniers, papetiers et une foule d'autres 
pour lesquels il suffirait de quelques légères modifications. 
(Bull, de la Soc. iTagr. du Cher, N*'. VH, p. 26. ) 

232. Nouvelle méthode de Vinificatiom , qui traite de la culture 
de la vigne , de la théorie de la fermentation vineuse , de 
l'art de faire, par un nouveau procédé viniûcateur, le meil- 
leur vin possible , de le conserver^ de le coller ; suivie de la 
théorie de l'acétification, et de l'exposé d'une série complète 
d'expériences sur la distillation des eaux-de-vie de marc ; 
par M. AuBERGiER. I vol. in-12. Clermont; Thibaut etVeyssat; 
Paris ; madame Huzard. 

Le premier chapitre de cet ouvrage traite de la culture de la 
vigne , mais seulement de celle qui est usitée aux environs de 
Clermoot. Or il n'est pas un vignoble en France qui n'en ofire 
D Tome V. : jm ^6 
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«ne particulière, et celle dont il est question n'est, à mon 
avis , rien moins que préférable 4 citer comme exemple. 
\ Dans le chapitre second, l'auteur entre Téritablement dans 
s^n objet, qui était de perfectionner la fabrication du vin; 
aussi se montre- t^il digne élève, du célèbre Vauquelin. Il 
j passe en revue les principaux appareils proposés de- 
puis celui de Porta , en 1609, jusqu'à celui de M"«. Gervais 
en 1 8!20 , et prouve que ce dernier n'est qu'une mauvabe imi- 
tation de ceux de Maudel et Goyon. 11 en. décrit uu n: uveaa 
beaucoup plus simple et remplissant mieux son objet : c'est une 
cuve i^us haute que large, pourvue d'un couvercle mobile, 
sur lequel est fixé un entonnoir renversé , terminé par un 
serpentin qui se replie dans un flacon à moitié plein de lait de 
chaiix. On remplit la cuve, à six pouces près, avec les raisin» 
écrasés, et on lute le couvercle avec du mastic de vitrier. 

M. Aubergier a constaté de nouveau, par l'expérience, 
qu'il y a diminution de perte dans le liquide et aogn»entatioii 
de quantité dans le vin en employant des cuves fermées. 

Le troisième chapitre est destiné à développer les opinions de 
différens œnologues et des expériences faites par des chimistes, 
tendant à prouver l'avantage de la méthode de couvrir hermé- 
tiquement les cuves. Tout ce qui s'y trouve rapporté est ea 
concordance complète avec ce qui a été reconnu dans le cha- 
pitre précédente 

La théorie de la fermentation vineuse, établie par M. Auber- 
gier, au chapitre quatrième , est appuyée sur de nombreuses ei- 
périences. Il en résulte qu'on ne peut obtçnir la fermentatioa 
alcoolique qu'en mettant en contact du sucre et du ferment, 
et en soumettant ce mélange , dissous dans l'eau , à l'action de 
la chaleur , que les fruits deviennent plus sucrés après avoir 
été cueillis , qu'ils ne Tétaient sur Farbre. 

Dans le chapitre cinquième , l'auteur recherche quelles sont 
les conditions propres à produire de bon vin y et les trouve 
dans la pratique de vendanger le plus tard possible; de ne mettre 
dans la cuve que le grain de raisin ; dé bien écraser le grain 
avant ou un moment après qu'il est dans la cuve; de rapprocher 
le moût ou y ajouter du sucre , lorsqu'il ne marque pas douze 
degrés à l'aréomètre ; de faire sécher des pellicule;» dans les an- 
nées de maturité parfait*^ pour les employer dans le« années 
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contraires, lorsqu'on désire un vin très-coloré; de soigner la 
fermentation dans des cuves hermétiquement fermées. 

Le chapitre sixième est intitulé du collage des vins , de leur 
conservation et de l'époque à laquelle ils sont potables. On y 
trouve quelques procédés nouveaux et l'explication de quel- 
ques-uns de ceux qui sont depuis long-temps connus. 

Enfin des notions sur la fabrication du vinaigre et la distilla- 
tion de l'eau-de-vie terjiiinent l'ouvrage. 

Tous les propriétaires de vigne, tous les commerçans en vin, 
même beaucoup de consommateurs, doivent des remercîmens à 
M. Aubergier, pour leur avoir fourni des notions propres à les 
guider avec plus de certitude (dans les objets sur lesquels ils fon- 
dent leur fortune ou leurs jouissances. Bosc. 

255. Cochenille en Espagne. 

L'Académie royale des sciences a reçu la note suivante , ex- 
traite d'une lettre d'Espagne ; elle intéresse Tindustrie , et c'est 
à ce titre que nous en mettons la substance sous les yeux du 
lecteur. 

c( D'après l'édit que le cotisulat royal de Malaga publia le 
29 mars de la présente année, on a vu avec admiration que, 
dans cette ville, Tacclimatement de l'insecte cochenille était 
incontestablement assuré. 

M Le D. Joseph Presas, déjà connu pour avoir servi en qua- 
lité de secrétaire particulier auprès de la reine actuelle de Por- 
tugal , loi'sque cette souveraine était au Brésil , a écrit une ins- 
truction ayant pour objet de faire connaître le mode de culture 
de la plante dite nopal ^ ainsi que la manière d'élever la coche- 
nille. Cette instruction a été publiée à Malaga, vers le commen- 
cement de i8a5. Les personnes qui se sont 'occupées de cette 
nouvelle branche d'industrie ayant observé avec exactitude les 
règles prescrites dans l'instruction déjà citée , la cochenille 
s'est propagée d'une manière incroyable, et a procuré à l'Es- 
pagne une richesse que jusqu'à présent ne possède aucune des 
autres nations de l'Europe. 

» Le D. Presas a non-seulement prouvé ses connaissances 
par la publication de son mémoire, mais lia rendu bien re- 
commandable son patriotisme, par le zèle et l'activité qu'il a 
mi? à provoquer et diriger lui-même cette louable entreprise, 
(Monit. univ.y 5 mai i8q6>J 

a6. 
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Rien n*est plus grave que la météorisation qui atteint les her- 
bivores lorsqu'ils ont mangé une trop grande quantité de plantes 
fourragères fraîches. Souvent on voit succomber ces animaux , 
en quelques heures, faute de connaîtire la véritable nature 
et le traitement de cette maladie. Dans quelques contrées, 
lorsque les bestiaux sont metéorisés, on fait une ponction aux 
parois de l'abdomen et aux. intestins, et on donne issue ainsi 
aux gax qui distendent outre mesure les estomacs et le canal 
intestinal. Mais les suites de cette opération peu rationnelle qui 
pare seulement aux inconvéniens du moment, sont fort graves, 
et les animaux n'en succombent pas moins, ou du moins ils res- 
tent long-temps languissans. ^ 

On a reconnu que l'acide carbonique , résultat de la fermen- 
tation de ces alimens herbacés dans Testomap, forme les neuf 
dixièmes environ des gaz qui amènent la distension ; rien n'était 
donc plus simple que de faire avaler à l'animal météorisé une 
substance avec laquelle le gaz pût se combiner. L'ammoniaque 
remplit parfaitement cette indication ; on en mêle une cuillerée 
À un verre d'eau et on fait avaler ce mélange à l'animal.; alors on 
voit graduellement diminuer tous les accidens qui accompagnent 
]a météorisation , et au bout d'une heure l'animal est revenu à 
son état naturel. Il n'y a plus que quelques légères précautions 
à prendre, suivant le degré auquel le mal a été porté. 

■ 

C'est à M. Thenard que nous devons l'indication de ce 
^alternent trop peu connu et que nous rappelons ici pour qu'il 
se répande -davantage. M. Thenard en a fait fnire usage pour 
quatorze vaches q^ii étaient météorisées, et ce moyen a parfai- 
teinent réussi sur douze de ce9 animaux : les deux autres n'ont 
péri que parce qu'on avait employé l'ammoniaque trop tard. 
Le météorisme avait bien été dissipé , mais ces animaux suc- 
combèrent à des accidens secondaires. Une autre personne a 
récemment encore employé avec succès l'ammoniaque étendu 
chez deux vaches météorisées , elles ont été guéries immédiate- 
ment. M. Thenard a déjà fart connaître ce mode de traitement 
à pilusieurs professeurs de l'école vétérinaire d' Alfort , je pense 
qu'on a eu occasion dans cette école d'«n constater l'efficacité; 
cependant dans un des derniers numéros du journal 4e méde* 
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ciae- vétérinaire publiés avaat la mort de Gérard filt^ ce jeune 
savant indiquait comme un moyen qu'on devait tenter , la for^p 
mule suivante qui certainement est loin d'offrir le degré de cer- 
titude que possède le moyen que nous avons indiqué , et dont 
nous recommandons avec confiance Temploi. 

La formule indiquée par Girard fils est due à un médecin 
d'Orléans, M. Rànque ; la voici : 



y . Alcool à 68° 


6,000^. 


Ibij 


Sommités de menthe poivrée froide . 


64. 


Sij 


— de botrep (chenopodium botrep) 


3a. 


SJ 


Sassafras 


. 4. 


5j 



Faites digérer d^ns un matras clos pendant 24 heures 9 passes { 
Faites dissoudre dans la liqueur aroma^que s 

Camphve 66 grains 3 !▼ 

Consérvea dans un ûacon bouché à Témeri. On en donnera 
une cuillerée aux bestiaux de petite taille et de deux ^ quatre aux 
grands animaux. Si le mal continue on donne de nouvelles doses 
à plusieurs reprises. Cette formule peut-être servirait d'auxi- 
liaire dans quelqpfis cas; mais nous conseillons aux yétérinaii^es 
et aux agriculteurs d'employer préférat>lemeni l'ammoniaque 
étendue , une cuillerée dans un verre d'eau « cette dose a jusi- 
qu'à présent toujours été suffisante ; ce moyen çst immanquable, 
d'un effet immédiat, et doit être regardé comme une découverte 
importante et une application utile ie la chimie k I9 médecine 
vétérinaire. Nous engageons tous les propriét^res à Satire con- 
naître à leurs fermiers un moyen si simple , et par lequel on 
prévient, je le répète,^, toutes Lçs sui^^es fâchei;Me8 ie la météori- 
sation. p. 

a 35. MATiisB EMPLOYÉE EH ToscABB à la confection des tresjses 
pour les chapeau:^^ de paille II). ( Transactions qfihe Socieijr. 
for encouragement. voL Xl*IIl^ i8a.5.) 

Le capitaine Roper apporta en Angleterre en 1819 des 
échantillons de paille et des graines qu'il présenta au dtfc de 
Sussex, président de la sociét;é. Quelques-unes de ces graines 

(i) Cette communication a mérité à M. Salisbury uoe médaille 
d'argent. 
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du temps , du sol et de ses produits : c'est par le perfectionne- 
ment de ces élémens de la richesse territoriale que le cultiva- 
teur pourra supporter les pertes qu'il éprouve aujourd'hui , a 
raison dû baâ prix des denrées de première nécessité. Mais 4a 
plupart des instructions rurales qui ont été publiées ont servi 
à indiquer quel serait le meilleur emploi du sol. Très-peu ont 
traité de celui du temps et de celui des produits, en sorte que 
ces deux moyens de prospérité ne sont encore bien pratiqués 
chez nous que dans quelques localités. On trouve un beau- 
coup plus grand nombre d'exemples de ce genre à l'étranger^ 
notamment en Angleterre , dans plusieurs parties de l'Alle- 
inagne , en Suisse et dans le royaume des Pays-Bas. Diverses 
espèces d'industrie manufacturière , établies dans les habita^ 
tions rurales , peuvent offrir à nos agriculteurs des exemples 
qui les mettraient à même de tirer un parti avantageux d'un 
temps tro^) souvent perdu pour eux aux époques où la saison 
ne pei^ict pas des travaux assidus dans les champs, ce qui leur 
montrerait; i«. à acquérir le bénéfice de la première raain-d'ceu*- 
vre sur beaucoup de produits ruraux qu'ils livi^ent bruts au 
commerce; 2". à tirer un parti avantageux d'un grand noinbre 
d'objets qu'ils laissent détériorer , et qui sont tout-à-fait per- 
dus , faute de connaître les procédés qui mettraient à même de 
\ei rendre propres à la consommation. La plupart des travaux 
manuels qu'on pourrait introduire dans nos campagnes ne sont 
pas d'une exécution plus difficile que ceux qui déjà y sont 
exercés ; ainsi les bières de ménage et les liqueurs fermentées 
tirées des fruits et des racines sont aussi faciles à fabriquer 
que les cidres , les vins et le^ poirés ; les fromages de longue 
conservation , la dessiccation et la préparation desgraini^, des 
fruits, des viandes et autres parties des animanx, le tis- 
sage des plantes filamenteuses, le lavage des laines, l'emploi 
des bois , des écorces , des pailles , l'usage de divers métiers 
dont la manutention est très-simple, offriraient sans difficulté 
de plus grands bénéfices que l'emploi du tricot ou du roue^, 
commun aux habitans des campagnes. 

L'observation éclairée n'a encore porté aui!un secours de 
cette espèce aux cultivateurs , en sorte que , d'une part , tout 
ce qu'ils pratiquent déjà en ce genre peut être considérable- 
ment perfectionné , soit par l'emploi de machines mieux ap- 
propriées à leurs travaux, soît par la publication de procédés 
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plus économiques qui leur sont inconnus ; de l'autre part, on 
peut facilement décupler leurs moyens d'industrie manufac- 
turière, en leur indiquant des travaux d'une facile exécution, 
pratiqués avec avantage dans divers lieux, et don^ ils n'ont 
aucune idée. 

La Société d'encouragement a pensé qu'il serait utile de 
procurer ce genre important d'amélioration à notre agriculture, 
et elle propose un prix de 5,ooo fr. à l'auteur qui fera le mieux 
connaître, d'une manière suffisamment détaillée, toutes lev 
sortes d'industrie manufacturière qui sont actuellement prati* 
quées dans les campagnes, soit en France, soit à l'étranger, 
avec les perfectionnemens dont ce» divers genres^ d'industrie 
seraient susceptibles. Elle accordera un second prix de i ,5oo fr. 
^ l'auteur du travail qui aura le plus approché du premier;^ 
plus, deux médailles d'or et deux médailles d'argent seront 
décernées aux çoncurrens qui , sans avoir eoibrassé la ques-^ 
tion dans toute son étendue , auraient néanmoins rempli avec 
succès une partie des conditions proposées. 

En demandant la description des procédés d'indusjkrie ma- 
nufacturière , déjà exercés dans les habitations rurales, là So- 
ciété a pour but principal de donner à ceux qui voudraient les 
adopter la certitude qu'ils sont déj^ pratiqués avec bénéfice et 
facilité ; elle désire en conséquence , non-seulement que les 
descriptions soient suffisamment détaillées pour que, suivant 
leur importance, les procèdes qu'elles ont pour objet puissent 
être pratiqués , soit par de sinxples manouvriers , ^oit par des 
propriétaires ruraux ou par des fermiers; mais encore, elle 
exige que les dépenses et les bénéfices du travail soient étaUis,i 
et que les ouvrages envayés au concours soient accompagnés 
des dessins qui pourraient être nécessaires. Elle désire que les 
çoncurrens proposent les améliorations qu'il paraîtrait possible 
d'int]*oduire dans les divers procédés qu'ils auront à faire con- 
naître, et aussi qu'ils indiquent les travaux fructueux d'indus- 
trie manufacturière qui , n'ayant point encore été exercés, 
dans les campagnes , seraient néanmoins de nature à y être 
pratiqué^ , soit par les propriétaires ruraux , soit par les sim- 
ples agriculteurs. 

•2". Pour un semis de ihos du nord, ou de pins de Corse, con- 
nus sous le nom de laricio. Le prix sera décerné dans le mois de 
juillet i8'i8. La plupart des arbres du genre des pins s'accom- 
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modent des plus mauvais terrains, croissent rapidement, et 
fournissent à la marine et aux constructions rurales un Lois qui 
ne peut pas toujours être remplacé par un autre ; ils fournissent 
de plus aux arts des produits résineux de plusieurs sortes, d'un 
emploi fort étendu. 

Cependant les forêts de pins sont rares en France, quoique 
les terrains sablonneux ou crayeux y soient fort multipliés, et 
celles qui existent naturellement sont composées d'espèces in - 
férieures à d'autres, telles que les pins des landes de Bor- 
deaux {Pinus maritinia)y ex. les pins des montagnes du centre de 
la France et des Basses-Alpes { Pinus mughus ). 

La Société d'encouragement considérant les besoins de la ma- 
rine en mâts et en goudrons , ceux des constructions civiles, des 
arts, de Téconomie domestique , en bois de cette sorte, et ré- 
sine en brai, etc. , désire porter l'attention des cultivateurs sur 
deux espèces, qui, quoique propres à l'Europe, ne sont pas 
encore aussi connues qu'elles méritent de l'être. 

La première est le pin du nord, autrement appelé le pin de 
Higa , pin de Russie^ pin de Hagueriau ; le véritable Pinus sihes^ 
iris de Linné , qui fournit les belles mâtures que l'on préfère 
dans les cbantiers militaires de la France et de l'Angleterre. 

Le second est le pin de Corse , vulgairement appelé dans 
cette île laricio del monte; le Pinus altissima de quelques au- 
teurs, celui des arbres de l'Europe, qui s'élève le plus baut. 
Il croît plus rapidement que le précédent, et lui est préférable 
pour les mâtures, comme plus dur et plus élastique. C'est de 
la Corse seulement qu'on peut en tirer en abondance des grai- 
nes,, en indiquant sa désignation vulgaire , car on pourrait leur 
substituer celles du pin maritime, ou du pin d'Alep , qui se 
trouvent sur les cotes. 

Déjà quelques, propriétaires des parties crayeuses de la Cham- 
pagne, des parties sablonneuses de la Sologne, retirent, au moyen 
de semis de pins d'Ecosse (Pinus rubra), d'importans revenus de 
terrains qui, auparavant, ne leur donnaient qu'un pâturage 
extrêmement maigre : il s'agit d'étendre ce bienfait à tous les 
cantons analogues de la France, et de l'augmenter, en substi- 
tuant à cette espèce celles qui ont été indiquées ci-dessus. 

En conséquence , la Société d'encouragement propose un 
prix de 1000 francs pour celui qui aura, dans un terrain crayeux 
ou sablonneux , produisant au plus 6 fr. de rente par hectare, 
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•fait le semis le plus étendu de graines de pins du nord ou de 
. pins de Corse , ce semis ne pouvant êtrç moindre de deux hec- 
tares. Aucun autre arbre ne sera sème avec les espèces de pins 
désignées, mais seulement des arbustes propres à les protéger 
dans leur jeunesse <'ontre la sécheresse. 

Les concurrens justifieront, par un certificat des autorités 
locales, de la nature du terrain et de retendue de la planta- 
tion , et par l'envoi de deux ou trois pieds arrachés en hiver de 
Tespèce qui s'y trouve ; car la Société n'entend encourager que 
la culture des espèces ci -dessus, comme les plus importantes 
pour la marine et les arts. 

3<*. Pour la dessiccation des viandes. Le (irix sera décerné dans 
le mois de juillet 1827. La Société d'encouragement, toujours 
occupée daugmenter ou de propager les diverses branches de 
l'industrie nationale , éprouve une nouvelle sollicitude lorsqu'il 
s'agit d'un objet qui a pour but le bien de l'humanité. C'est d'a- 
près ce principe , qu'elle désire ardemment trouver un mode 
de conserver les viandes, autre que celui de la salaison, mais 
au moins aussi sûr, afin d' offrir aut marins plus d'un ipoyen de 
se procuMir une nourriture saine et savoureuse. Parmi tous 
ceux qu'on a employés jusqu'à ce jour, la dessiccation pourrait 
avoir la préférence sous plusieurs rapports î elle réduit la 
viande en un plus petit volume ; démande moins de soins pour 
la conserver ainsi desséchée ; elle évite encore aux sucs de la 
chair des animaux leur contact avec des substances étrangères, 
qui tôt OU/ tard en modifient la nature ; la fumée même n'est 
point exempte de cet inconvénient. Le Tartare et le Mexicain 
qui vivent sous un climat tout-à-fait différent, font dessécher 
des viandes : l'un pour les préserver de la gelée, l'autre pour 
les garantir des influences de la chaleur atmosphérique qui les 
altère proroptement. Dans une partie de la Tartarie on réduit 
en poudre les viandes desséchées qui servent dans cet état aux 
longs voyages de terre et de mer. Cette préparation , faite avec 
peu d'exactitude et de soin par les Tartares , n'offre pas aux Eu- 
ropéens un mets bien agréable; mais si ceux-là f()nt usage de 
leurs connaissances pour perfectionner ce procédé, il est pro- 
bable que ces derniers en tireront bientôt un parti très -avan- 
tageux. On est d'autant plus fondé à le croire, qu'un fait utile 
à rapporter en donne la preuve. 

Depuis 10 ans il existait à l'Hôtel des Monnaies de la viande 
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desséchée par M. Yilaris, pharmacien à Bordeaux, laquelle 
avait été gardée sans précaution dans un liea qui ne pouvait hi 
défendre, ni de la poussière, ni des variations de Tair atmo- 
sphérique. Cependant cette même viande , après avoir été lavée 
et cuite dans un pot de terre, a foiurni un potage assez bon ; 
elle-même élait très-mange^ible , et conservait presque la sa- 
veur des viandes nouvelles. Feu M.D'Arcetpère, dont la mé^ 
moire est si chère aux amis des sciences , des arts et de U saine 
philanthropie, étidt en correspondance ^tive ^vec'ce pharma- 
cien, qui mourat av^nt lui. Il ne paraît pas avoir eu connais-^ 
sauce de son mode de dessiccation ; il dit seuleipeiit que le 
furocédé de M. Yilaris n'a pas été rendu public, par la faute 
de quelques agens de l'ancien gouvernemeiit , qui tinrent à une 
faible somme pour en faire racquisition.M.D'Arceten témoigne 
aou mécontentement , parce qu'il sentait l'impo^nçe de ce 
secret qui a été enseveli avec son autei^r. 

Mais ce qui a été trouvé par une personne ne pieut-il pas 
rétre par d'autres? Rien ne peut s'y opposer; au contraire , les 
sciences et les arts n'ont cessé de faire des progrès depuis cette 
époque. Les recherches sur les substances^ animale, et leur 
analyse faite avec soin par MM. Gay-Lusss^c et Thenard , sont 
autant de guides qui mettront sur la voie dé cette découverte. 

M. Yilaris exprimait-il la viande pour en séparer une partie 
des sucs les plus liquides, et hâter parla la dessiccation? Quanct 
ce serait , la faible partie des sucs qu'on obtient par la pression 
ne serait point perdue , car, chauffée avec de la graisse, elle lui 
communique toute sa saveur et son odeur ; elle l'aide à se con- 
-server , surtout en y ajoutant les aromates q^i s'emploient 
dans nos mets ordinaires. 

La Société d'encouragement ne pense pas qu'il soit impos- 
sMe de retrouver le procédé de M. Yilaris, ou un antre procédé 
analogue. Ces motifs l'ont déterminé à proposer lin prix de 
5 mille fr., pour celui qui trouvera un procédé facile et éco- 
nomique pour dessécher les viandes qui servent aux embarcàr 
tiens et dans l'économie domestique. Ces viandes devront être 
desséchées convenablement pour reprendre , par leur coction 
dans l'eau , la saveur et la souplesse les plus analogues à celles 
du boiuilli , et donner un bouillon sain et agréable. , 

Les concurrens' désigneront la forme des tonneaux ô« autres 
vases qui doivent contenir ces viandes, l'espèce de bois qu'on 
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àsbW. préférer pour-leur confection , l'âge auquel on doit prendre 
les animaux, et la saison la plus convenable pour préparei^ les 
Tiandes. 

Une partie de leurs viandes devra avoir passé la ligne , et 
être revenue en Europe avant le i®'. mai 1827. 

Le capitaine du navire qui les aura transportées à son bord , 
les sous-officiers , et au moins six matelots de l'équipage , de- 
vront faire usage de ces viandes passé l'équateur. Ils certifie- 
ront , par un procès verbal signé d'eux , dans quel état ils les 
ont trouvées , et ce qu'elles ont présenté de remarquable à l'œil 
et au goût. 

Une portion de ces viandes sera adressée à la Société, avec un 
m^émoire descriptif de tous les procédés suivis pour sa dessicca- 
tion ; plus, les certificats exigés par le programme. 

Le vase contenant cette portion de viande aura dû être scellé, 
lors de l'embarcation , par les autorités du lieu ; qui attesteront, 
au retour du voyage de long cours , qu'elles ont reconnu 
leur sceau. 

Nota, La Société croit devoir rappeler .aux concurrens 
que le ministre de la marine est disposé à favoriser l'embarca- 
tion des substances animales qui seraient envoyées par eux 
dans les différeus ports de mer, et que des ordres ont été don- 
nés à cet effet. Leur déplacement n'est pas d'une absolue né- 
cessité ; ii suffira aux concurrens de prévenir son £xc. qu'ils 
expédiront, à telle époque, à M. le commissaire de la marine 
de tel ou tel port , deux caisses ou deux vases quelconques con- 
tenant les viandes destiuées à être embarquées pour concourir 
au prix proposé par la Société. 

4^. Pour la plantation des terrains en pente. Il y a déjà plus 
d'uu siècle que des hommes éclairés , et amis de la prospérité de 
la France , se sont affligés du déboisement progressif des mon- 
tagnes , et des résultats qu'il avait alors , et devait avoir encore 
plus à l'avenir sur notre agriculture. 

En effet, la première conséquence de ce déboisement a été la' 
diminution des sources , et par suite des rivières et des fleuves; 
les eaux de pluie, qui alors s'infiltraient lentement jusqu'aux 
couches d'argile , coulent aujourd'hui en torrent sur la surface 
de la terre, et se rendent directement dans les ruisseaux, 
qu^elles ne grossissent qu'inst2U[itanément ; ces eaux entraînent 
non-seulement la terre végétale qui formait cette surface , mais 
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encore les couches inférieures jusqa'è- la roche vive , de sorte 
que beaucoup de ces pentes sont devenues ■ complètement 
infertiles. 

Tous nos départemens, mais principalement ceuxda midi, of- 
frent lehideux aspect de montagnes entières, ou de coteaux nom- 
breux ainsi dénués de terre, et où de chétifs troupeaux trouvent 
à peine quelques touffes d'herbe au printemps et en automne , 
lorsque les documens constatent qu'ils étaient jadis couverts de 
superbes forêts. 

Reproduire la terre végétale sur des rochers n*est pas une 
chose facile et prompte; cependant cela n'est pas impossible, 
comme le prouve l'expérience ; mais ce n'est que par la puis- 
sante intervenlion du gouvernement, et par l'action des lois 
d'un effet général et durable qu'on peut espérer d'y parvenir. 
La Société d'encouragement voulant, autant qu'il dépend 
d'elle, non réparer le mal fait, mais empêcher le mal de s'é- 
tendre, propose, pour être distribués en l'année i83o, deux 
prix, l'un de 5 mille fr. et, l'autre de i5 cents fr. , pour ceux 
qui auront replanté en chênes, en châtaigniers, en hêtres , 
en micocouliers, en aliziers , en: frênes, en merisiers, en or- 
mes , ou seulement en trois ou quatre de ces espèces , le plus 
d'étendue de terre ayant au moins 4^ degrés d'inclinaison ; 
cette étendue ne pourra être moindre de aS hectares, et la plan- 
tation devra avoir au moins 5 ans. 

Les concurrens feront constater par les autorités locales la 
contenance et l'état de leurs plantations , et en enverront le 
procès verbal au secrétaire de la Société dans les six premiers 
mois de 1829. 

L'ouvrage dans lequel les. concurrens trouveront le plus de 
faits, est celui de "M. Dugier, intitulé -.Projet de boisement 
des Basses-Alpes , imprimé par ordre du gouvernement en 1 8 1 9. 
Ils trouveront également des documens relatifs à cet objet dans 
le Nouveau Dictionnaire de V agriculture , imprimé par M. Déler- 
ville , libraire a Paris. 

5^. Pour la détermination des effets de la chaux employée 
comme engrais. Les avantages de la chaux en poudre répandue 
en petite quantité sur la terre pour l'amélioration des récoltes , 
sont connus de temps immémorial ; on sait qu'elle agit , dans 
ce cas, comme alcali, en rendant plus promptement soluble 
rhumus que les racines des plantes doivent pomper du soi 
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pour faire croître les tiges, les branches , les feuilles, les fleurs 
et les fruits ; mais on ignore si l'action des différentes sortes de 
chaux est différente à cet égard , et il peut être fort utile de le 
connaître. La Société d'encouragement propose en conséquence 
un prix de i5 cents fr., pour être distribué en i83o à celui 
qui aura le mieux déterminé, à son jugement , par des expé-» 
riences comparatives faites sur des terrains très-argileux, sur 
des terrains arides très-sablonneux, et sur des terndns inter- 
médiaires très-fertiles, la différence des effets de la chaux maigre 
et de la chaux grasse, employées , soit après avoir été réduites en 
poudre au sortir du four ^ soit après leur avoir donné le temps 
de s'éteindre naturellement à l'air. Au tableau des expériences 
faites dans le but d'éclaircir cette question , devra être joint 
celui des analyses des pierres calcaires dont proviennent les 
chaux employées , ainsi que des terres sur lesquelles ces chaux 
auront été répandues. 

Le concours restera ouvert jusqu'au i^^, mai i83o. 

6°. Pour la préparation du lin et du chanvre , sans employer 
le rouissagie. Le prix sera décerné dans le mois de juillet 1838* 
La Société d'encouragement^^ désirant propager ia méthode de 
remplacer le rouissage du lin et du chanvre par des opérations 
simples, faciles, et nullement nuisibles à la santé, propose un 
prix de 6,000 fr. pour celui qui, avant le i*^*^. mai 1828, aura 
préparé par ces moyens 5oo kilogrammes de chanvre ou de lin 
sans rouissage. 

La Société exige, comme condition essentielle, que dans les 
diverses fabrications dont les matières premières sont le lin et le 
chanvre, ils soient reconnus d'une qualité au moins aussi bonne 
que les meilleurs lins ou chanvres de même espèce traités par la 
méthode ordinaire du rouissage; que le déchet ne soit pas plus 
considérable , et que le prix de la matière ne soit pas sensible- 
ment augmenté par l'emploi du nouveau procédé. 

Les concurrens seront tenus d'indiquer avec exactitude l'é- 
tat dans lequel la plaute aura été arrachée ; de décrire les i^rOT 
cédés employés , et de fournir un certificat authentique qui en 
constate le succès , par l'emploi de la filasse en fil , toile et cor- 
dages, et par l'émission de ces matières dans le commerce. 
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•i38. Toulouse (lisiUtc-Gîkronne») SociM if agriculture. --^ 
Pénétrée de la oéressité de rendre plus commodes et plus sala^ 
br^s les habitations des cultivateurs, cette Société décernera, 
le jour de sa séance publique, en i8a6, une médaille d*or 
de la valeur de joo fr. à l'auteur du meilleur Mémoire sur cette 
partie importante de réconomic agricole. {Reuue Ençycl. , dé- 
cembre i8a5, p. 972.) 

aSQ. Pavibr d'alcue mari.me. — Le Journal de Savoie^ du 23 dé- 
cembre dernier,, annonce que le 4 de ce mois, la classe des 
sciences physico-mathématiques, de l'académie royale de Turin, 
a entendu le rapport du professeur Caréna sur un projet de 
fabriquer' du papier avec l'algue marine. 11 est fâcheux qu'on 
n'y joigne pas quelques détails. 

FIN DU CINQUIEME VOLUME. 
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